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NEIGE. Dansun Livre du Docteur Notheram, 
qui a pour titre, Recherches Philofophiques ; on 
trouve que la neige employée dans le ragoût an: 
glois, nommé Piedding, ÿ tient lieu d'œufs , & y 
produit le inème effet , pourvu cependant qn’à iä 

lace de chaque œuf on ne mette que deux cuil - 
vds à bouche de neige. Des expériences réité- 
tées par l’Auteut réfulte la vérité de fa décou- 
verte, qui pourroit être de quelqueutilité, ft 
dans d’autres ragoüts on pouvoit , avec le même 
fuccès, fe fervir de la neige, | 
Tome LIL de À 
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Quoi qu’il en foit de cette propriété de la nei- 
ge, nous ajouterons ici, d’après M. de Mairan, 
qu’on peut faire de la neige artificielle par le 
. moyen d’une eau long-temps agitée & réduite 
en écume dans quelque tube de verre, ou dans 
une bouteille oblongue qu’on expofe fur le champ 
à la gelée. 

Cet habile Phyfcien , dont la differtation fur 
la glace mérite les plus grands éloges , donne à 
entendre que la neige par elle-même n’a pas plus 
de faveur que l’eau , mais que fes flocons fpon- 
gieux peuvent fe charger ,en traverfant la partie 
inférieure de l’atmofphere , des exhalaifonster- 
reftres ; & que felon les climats & les circonf- 
tances du temps & du fol , la neige a quelquefois 
des qualités que l’eau commune n'a pas. 

C’eft dans cet admirable Ouvrage qu’il faut 
lire ce qui eft dit fur la nature de ce méréore, 
fur fon opacité , fa rareté, fon évaporation , fon 
volume, & fur fa forme étoilée, digne de toure 
l'attention d’un Gbfervateur curieux. 


NERPRUN. On pourroit faire avec le ner- 
prun, petit arbrifleau , des haies très utiles & 
très fortes , en l’aflociant avec l’aube-épine. Ces 
haies feroient d'autant plus avantageufes , qu'on 
tire une couleur verte du fruit de nerprun, d’ufa- 
ge en peinture : on pourroit tirer aufli une cou- 
leur jaune de l'écorce des branches de cet arbrif- 
‘eau. Il eft poffible d’obtenir cette matiere jaune 
colorante en forme folide ou efpece de laque. Ce 
jaune contient même une nuance de pourpre. On 
détache l'écorce des jeunes branches, on la broie, 
on la pile ,on la fait bouillir dans de l’eau, & 
on y ajoute un peu de tartre : on filtre la liqueur 
à travers un papier gris ; onajoute à cette liqueur 
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filtrée une difolution d’alun, à linftant la ma- 
tiere jaune fe fépare & fe précipite, & on obtient 
une fubftance pulpeufe du plus beau jaune, & qui 
fournit une très belle couleur en peinture. Foyez 
GRAINE D'AVIGNON, 


NIVELER UN TERREIN. La connoiflance 
parfaite du nivellement eft un art particulier qui 
demande beaucoup de théorie & de pratique. Ün 
Jardinier ne doit pas l’ignorer ,1l en a befoin 
pour chercher à mettre de niveau la fuperficie 
de fon jardin, pour en connoître les différentes 
hauteurs, & les régler fuivant les befoins qu'il 
en à. Une allée de niveau eft celle qui n’eft pas 
plus haute en un endroit qu’en un autre. Un ni- 
veau de pente eft celui dont la pente eft égale 
par-tout dans toute la longueur de l'allée, en 
forte que certe allée paroifle depuis un bout juf- 
qu'à l’autre. 

Le niveau dont on fe fert pour mettre ‘un ter- 
rein de niveau eft celui des Maçons : il faut ou- 
tre cela une longue regle pour le pofer deflus, & 
des jalons , qui ne font autre chofe que des ba- 
tons bien droits, de mème hauteur ; de cinq à 
fix pieds, qu'on unit par-deflus. L’on arme la 
tête d’un morceau de linge ou de papier blanc, 
ou bien on les blanchit fimplement, pour qu’on 
puiffe les diftinguer de loin. La manœuvre du ni- 
vellement fe fait ainfi. Un homme porte des ja- 
lons , un autre le cordon pour alligner, & le troi. 
fieme , qui eft le Niveleur , conduit l'ouvrage. ‘ 
On commence par l’endroit le plus élevé, on y 
fiche deux jalons en terre , à huit ou neuf pieds 
lun de l’autre, on pofe la regle par-deffus , le 
niveau fur le milieu de la regle , & on fait venir 
le plomb de niveau dans fon centre , en enfon- 
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çant celui des deux jalons qui eft trop haut. En- 
juite on continue de pofer des jalons fur la ligne 
des premiers jufqu’au bas du rerrein qu'on veut 
niveler. On les enfonce , ou onles releve, de 
fo:te que leurs têres foient au niveau des autres , 
ce que le Niveleur examine d’abord, en tenant 
le bout du cordeau, pour voir s'ils font plantés 
fur le même alignement & à la même hauteur ; 
enfuite il les bournoie, c’eft-à-dire , que d'un 
des bouts de la ligne il regarde d’un œil fi tous 
les jalons font bien alignés & de niveau, fouvent 
même il le vérifie avec le niveau , en le pofant 
par deflus la regle fur tous les jalons l'un après 
l’autre. | 

Outre les jalons on a des piquets de même hau- 
teur , qu’on enfonce en terre près des jalons, on 
les met de niveau & en alignement avec le cor- 
deau. On s’en fert, 1°. pour niveler deflus, ce 
ce quieft plus aifé que fur des jalons; 2°. pour 
conferver la mefure, en cas que les jalons foient 
déplacés; 3°. pour faire les repaires & appla- 
nir le terrein. Tous les jalons & piquets étant 
placés de niveau , le Niveleur voit ce que le ter- 
reina de pente & d’inégalité par le plus & le 
moins que chaque jalon & chaque piquet à au- 
deffus de terre. | 

Pour applanir un terrein inégal, les Jardiniers 
font ce qu’ils appellent des reparres ou des hefmes; 
pour cela on tend un cordeau d’un piquet à un 
autre dans l'endroit qu’on veut mettre de niveau. 
Si ce terrein eft en pente, on y apporte des terres 
le long du cordeau, on en fait des butes, cha- 
cune de deux ou trois pieds de largeur, qu'on tré- 
pignera pour bien plomber la terre & la rendre 
ferme & maflive. Enfin on y paffe le rateau après 
qu’on a comblé & trépigné la bure jufqu'à ce 
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que le cordeau pañle par-tout à fleur de terre à 
portée du refte du terrein. Si le terrein eft trop 
élevé pour le mettre de niveau, on en ôte la terre 
tout le long du cordeau , en la creufant par rigo- 
les, dont enfuite on applanit les places jufqu’à ce 
que le cordeau coule librement & également fur 
route la fuperficie ; ce qui fe pratique de même 
pour faire des rampes ou glaces. C’elt prefque de 
cette maniere qu’on coupe les terreins de pente 
& autres lieux trop élevés. 

Pour mettre un terrein au niveau , on prend 
pour centre le jalon ou piquet pofé dans l'endroit, 
au niveau duquel on veut que tout Le refte du ter- 
rein fe rapporte. Le Niveleur prend un baton de 
la longueur de ce que le jalon ou piquet du cen- 
tre a de hauteur au-deffus de la terre. Enfuite il 
va à tous les autres jalons lesuns après lesautres: 
& , fans les remuer, 1l leur donnera à tous hors 
de terre la hauteur de fon bâton portatif ; ce qui 
fe fait en déchauflant le pied des jalons qui n’au- 
roient pas la mème hauteur au-deflus de terre, 
& butant de terre bien trépignée , ceux qui aus 
deflus de terre feroient plus hauts que le bâton 
portatif. Cela fait, rous les jalons fe trouvent 
avoir hors de terre la mème hauteur , & ils font 
par conféquent tous de niveau à leur tête, & au 
point où ils entrent en terre; de forte qu’en ap- 
planiffant le refte du terrein , qui eft le pied d'un 
jalon jufqu’à celui d’un autre , tout le terrein fe 
trouvera de niveau ; ce qu’il fera alors aifé de fai- 
re, puifque d'un jalon à l’autre 1l n’y aura qu’à 
ôter la rerre dans les endroits plus hauts, ou en 
jeter dans les endroits plus bas que les pieds des 
jalons. 

Quand le terrein eft trop raboteux, ou trop dif- 
ficile, on le laboure , & enfuite on le herfe pour 

À ii 


6 NT VOB tAUErE 


y planter plus aifément les jalons & les piquets; 
fouvent mème on fe contente du travail groflier 
pour le rendre applani ou à-peu-près : car au 
refte ce feroit une grande dépenfe que de vou- 
loir mettre au niveau jufte une grande étendue 
de terrein , d'autant que fouvent on peut en mé- 
nager les inégalités , & corriger les défauts du 
lieu en y faifant des pieces détachées ou des vui- 
des, & plates, comme boulingrins, glacis, baf- 
fins, plaines, bois, berceaux, terrafles, cabi- 
nets, petits amphithéatres , &c. 


NIVEAU D'EAU. Quoique l’on convienne 
généralement que le niveau d’eau, c’eft à-dire, 
celui qui eft compofé d’un fimple ruyau de verre 
recourbé par les deux bouts pour former un tube 

communiquant, eft le plus fimple de tous,on doit 
cependant avouer qu'il a deux principales incom- 
modités ; la premiere, d’obliger celui qui nivele 
à porter toujours de l’eau avec lui , ou d’en aller 
chercher dans les ruiffeaux voifins , à caufe de la 
facilité avec laquelle ce fluide s’échappe de l'inf- 
trument ; la feconde confifté dans les différences 
que peuvent occafionner les réfractions qu'éprou- 
ve le rayon vifuel en paffant au travers de quatre 
furfaces de verre , dont chacune a pour le moins 
une ligne d’épaifleur. La troifieme enfin, c’eft 
qu’il eft difficile d’appercevoir la mire dans un 
temps un peu nébuleux, à moins que les bouteil- 
les du niveau ne foient d’un verre très tranfpa- 
rent, & d’un certain diametre. Les vieillards 
éprouvent encore de grandes difficultés , fur-tout 
lorfque la mire n’eft point figurée par une fur- 
face mi-partie de blanc & de noir. D'ailleurs , 
l'augmentation du diametre des bouteilles fact- 
lite l'écoulement de l’eau ; je n’ignore pas qu'en 
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les bouchant on y remédie , mais cela fait perdre 
du temps, & un Ingénieur doit toujours en être 
économe. 

Le niveau que je propofe, dit M. Pingeron, 
eft exempt de trous ces inconvénients , & l'excès 
de fon prix, furles niveaux d’eau ordinaire, eft 
peu confidérable. Il confifte dans un tube quarré 
ou circulaire, auquel on peut adapter à volonté 
des verres de lunettes ; ce tube eft noirci en de- 
dans , fes deux extrémités font garnies de deux 
foies qui fe coupent à angles droits. Ce tube , à 
qui la forme quarrée convient le mieux, eft en 
équilibre fur un axe d’acier qui entre dans deux co- 
lets de cuivre très polis , pratiqués dans la partie 
fupérieure de deux petits fupports. Ces derniers 
font affemblés dans une longue regle de bois 
compact & d’environ fix lignes d’épaifleur. Dans 
cet efpace eft pratiquée une cannelure capable de. 
recevoir un tuyau de verre très épais, d'environ 
une ligne de diametre. Ce tuyau eft foudé à deux 
bouteilles de cryftal , dont le col eft étroit & garni 
d’un écrou de cuivre. Le fond de ces derniers eit 
vifté pour s’ajnfter avec le corps de la bouteille. 
On met dans la capacité de cette derniere un pe- 
tit plateau circulaire de métal, au centre duquel 
s'éleve une tige de cuivre qui fe vifle dans un 
bouchon cylindrique, portant extérieurement un 
filet de vis pour entrer dans les écroux pratiqués 
dans le haut de la garniture des bouteilles. Au- 
deffus de ces bouchons eft un prolongement de 
la tige qui entre quarrément, ou d’une autre ma- 
niere, dans le tuyau par où l’on mire. Un peut 
trou pratiqué dans ce prolongement fert à rece- 
voir une goupiile de cuivre attachée par un cor- 
don de foie à chacun des côtés du tube quarré. 


On remplit enfuite les boîtes avec du mercure, 
À 1v 
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ou fimplement avec de l’eau , fi l'inftrument eft 
d'une certaine longueur ; & le niveau eft fait. 

La regle dans laquelle entre le tuyau de verre 
fervant à la communication du fluide dans les 
deux boureilles , eft recouverte de maniere que 
les dernieres & le tuyau font à l'abri du choc de 
tous les corps durs. On adapte à fa partie infé- 
rieure une douille pour recevoir le pied de l’inf- 
trument. 

S1 l'on vouloit préférer le mercure à l’eau, il 
faudroit conftruire les bouteilles en cuivre : ceux 
qui veulent fe procurer un pareil niveau , doi- 
vent faire attention à une chofe effentielle, qui 
eft à la réunion de la verge des petits plateaux 
avec le tube fupérieur. Si le prolongement de 
cetre verge fe meurt à charniere dans le point où 
élle f2 réunis au tube , il n'y à point de chan- 

» .gement à faire au col des bouteilles, parceque 
le tube,en prenant fon niveau conjointement avec 
le fluide qui eft dans le tube inférieur , les tiges 
feront toujours perpendiculaires, vu le poids des 
bouchons ; mais les angles qu’elles formeront, 
avec les tube&ichangeront ; au lieu d’un rectan- 
gle que faifoient les axes des bouchons avec les 
derniers, on aura pour lors un parallélogramme 
obliquangle. Si les prolongements des tiges des 
bouchons entrent quarrément dans le tube fupé- 
eur , & qu'ils fallent conftamment un angle 
droit avec lui, 1l eft clair qu’ils traceront un arc 
dans Les balanceinents du tube ou niveau. Il fau- 
dra donc que la tige du plateau fe meuve dans 
une fente qui facilite ce mouvement. Cette der- 
niere fera dans un plan au-deffous du col de la 
boureille, lequel col fera toujours afflez long & 
circulaire afin de recevoir le bouchon. Cette pré- 
çaution femble devoir exclure la maniere de faire 
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entrer le prolongement de la verge du plateau 
quarrément dans le tube , & faire préfcrer lé 
mouvement à charniere. 

Pour peu que l’on réfléchiffe fur cer inftru- 
ment, on verra qu’il prend toujours fon niveau; 
1°, par l'équilibre du tube par où l'on mire; 20. 
par le fluide qui le fouieve. Ce niveau ne perd 

as l’eau; car cette derniere ne fauroit fortir pat 
e col étroit d’une bouteille , en portant l’'inftru- 
ment avec précaution : enfin on voit facilement 
l’objet de mire. 

Lorfque le nivellement eft fini, on ôte les gou- 
pilles , & l’on vifle les bouchons dans le col des 
bouteilles, 

N. B. Le Lecteur eft invité à tracer les prin- 
cipales parties de l’inftrument à mefure qu'il lira 
cette defcriprion, afin de l'entendre fans figure. 


NOIR D'ALLEMAGNE d'ufage pour l'impris 


merie en taille-douce. 


Cette efpece de noir porte le nom de Worr 
d’ Allemagne , parcequ'on en prépare beaucoup en 
Allemagne. La préparation en eft fimple; on prend 
de la lie de vin, qu’on fair deflécher & enfuite 
brûler ; on la lave bien dans l’eau , enfuite on la 
mêle avec de l’ivoire, des os, où des noyaux de 
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pêches brûlés &on fait moudre ce mélange dans 
des moulins faits exprès ; on laifle ce noir en 
poudre , ou on le met en pierre. Le noir Le meii- 
leur eft celui qui a été fait avec de l’ivoire ; il ef 
d'aurant plus beau qu'il eft d un beau noir, & qu'il 
s’y trouve le moins de grains luifants qu'il eft pof- 
fible, On prépare aufli de ce noir à Paris, que les 
Jmprimeurs en taille - douce préferent même à 
celui d'Allemagne. 
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Noir D’Ivorre. On emploie dans la peinture 
plufeurs efpeces de noirs différents , tels que le 
noir d'ivoire, d'os, de noyaux de pêches, de char- 
bon , & pour la frefque du noir de terre , qui eft 
une efpece de charbon qui fe trouve dans la terre. 
Le noir d'ivoire eft fans contredit le meilleur pour 
la peinture : on le prépare en mettant des mor- 
eaux d'ivoire dans un creufet couvert d’un cou- 
vercle, & luté bien exactement ; car s’il y avoit 
le moindre jour au creufet , il fe confumeroit 
entiérement, Il faut mettre le creufet,ainfi rempli 
de morceaux d’ivoire,dans un de ces fours où l’on 
fait cuire la poterie ; & pour que l’ivoire devienne 
d’un beau noir & foit bien cuit, 1] faut y laiffer 
le creufet pendant tout l’efpace de temps qui eft 
néceflaire pour cuire les poteries. On broie en- 
fuite ce noir fur le porphyre le plus fin qu'il eft 
poffible. Le noir d’os & celui de noyaux de pêches 
fe préparent de la même maniere. Quant au noir 
de charbon, on ne fait que piler du charbon 
dans un mortier , & le broyer enfuite fur le por- 
phyre le plus fin qu'il eft potlible. 


NoïR DE FUMÉE dont fe fervenc les Orfévres. 


Pour donner plus d'éclat & plus de jeu aux 
dlamans, & aux pierres qui les imitent , les Or- 
févres joailliers font ufage d’un noir de fumée 3 
dont ils tapiffent Le fond dela monture.Voici d'a. 
près Kunkel la meilleure préparation de ce noir. 
Trempez de la filaffe , du lin , où du fil crud 
dans de l’huile de lin ; allumez-les enfuite : te- 
nez directement au-deflus un vaifleau de cuivre , 
il s’y attachera une fumée ou fuie très déliée ; 
quand vous en aurez fuffifamment, détachez cetre 
fuie, & broyez-la avec du vernis de laque ou à 
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Vhuile d’afpic, 8 portez certe couleur de la ma- 
niere que vous le jugerez à propos ; vous aurez 
un très beau noir luifant. On emploie aufli, 
dit-on, l'encre de la Chine au même ufage. 

On prépare encore un noir de fumée, en fai 
fant brûler les réfidus de térébenthine, de poix 
noire & de goudron, qui ne peuvent fervirà rien. 
On recoit la fumée qui s’en échappe dans des en- 
droits faits exprès ; la fuie qui en réfulte eft en 
flocons très légers. 


Not LIQUIDE D'ANGLETERRE pour les cuirs. 


Ce noir eft d'autant plus à rechercher qu'il 
fair l'effet d’un beau vernis, & qu’il a l’avan- 
tage de ne tacher ni les mains ni les bas. 

On prend une chopine de biere, pour 6 fols 
de noir d'ivoire en poudre, pour 2 fois de fucre 
candi, z fols de gomme arabique , & pour 2 
{ols de cire vierge ; on met le tout enfemble 
dans un pot de terre à trois pieds ; on le fait 
bouillir à petit feu fix minutes, puis on le laiffe 
refroidir. Il faut étendre ce noir liquide & froid 
fur le foulier avec un pinceau : on fe fett d’a- 
bord d’une broffe neuve & douce pour l’érendre 
également fur tour le foulier, & enfuite on fe 
fert d’une autre broffe un peu rude & neuve pour 
fécher le noir. Plus on brofle, plus le noir de- 
vient beau & poli. 


NOIX ( Rataña de ). Pour faire ce rataña , on 
cueille les noix lorfqu’elles ne font encore nt 
trop vertes, ni trop avancées, c'eft idire, lorf- 
que le cerneau n'eft pas encore bien formé. On 
les choifit fans aucune tache ; on les mer dans un 
mortier; on les pile, au nombre de dix pour 
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chaque pinte d’eau-de-vie ; on met cetre pite 
dans de l’eau-de-vie, où on la laiffe infufer 
l’efpace de deux mois. dl 
On retire cette liqueur pour la pañfer jafqu’à 
trois fois à travers un linge blanc ; on met fur 
chaque pinte d'eau-de-vie un quarteronde fucre; 
quelques-uns mettent trois quarterons de fucre 
Par pinre, & on laifle infufer le tout de nouveau 
Pendant un mois, Il y en a qui ajoutent quinze 
clous de girofle , une once & demie de cannelle, 
& deux gros de macis. Comme les noix ne don- 
nent point une couleur agréable à ce ratafia, on 
lui en procure une en pilant des feuilles de coque- 
licot avec les noix : on pourroit employer l'œil. 
let rouge , connu fous le nom d’œiller à ratafia. 
Il ne refte plus qu'à filtrer ce rataña pour avoir 
une liqueur ftomachique excellente. 
Li 
Noix De cALce. La noix de galle n’eft pas un 
fruit quoiqu’elle en ait l'apparence, c'eft, com- 
me nous l’avons dit dans notre Manuel du Natu- 
ralifte, une excroiffance occafonnée par la pi- 
quure d’un infecte qui y dépofe fes œufs : elle 
eit arrondie & dure, de la groffeur d’une noix 
mufcade ou à peu-près. Il y en a de blanches, & 
d'autres qui font prefque noires , toutes font 
piquées de petits trous par où font fortis les in- 
iectes qui font éclos , & qui ont crû dedans. La 
noix de galle fe recueille fur les chènes du Le- 
-Vant, Les infufions de noix de galle font très con- 
_hües pour être d’une grande utilité dans les arts. 
Nous en allons donner leprocédé d’aprèsM.l Abbé 
Noller. Parmi les noix de galle, choififfez les plus 
blanches ; concaflez-les avec un maillet & non 
avec un marteau de fer ; ôtez-en la partie du milieu 
ui eft coujours fort brune ; faites les infufer à 
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froid dans de l’eau bien nette, & dans un vafe 
de verre, ayant attention qu’il ne s’y introduife 
ni fer ni vitriol, & filtrez la liqueur quelques 
heures après. Il en faut faire peu à la fois , par- 
ceque cette infulion jaunit & fe trouble quand 
elle eft gardée. Il vaut mieux n’en préparer que 
la quanuité dont on a befoin à chaque fois. On 
peut encore avec le marrube aquatique, employé 
avec la couperofe , faire une aufli belle teinrure 
noire que la noix de galle. 4: | 

NOURRITURE ÉCONOMIQUE. En Polo- 
gne on prépare un aliment dont le peuple de ce 
pays-là fair beaucoup d’ufage , parcequ'il eft peu 
coûteux, nourriflantc, & fort fain , tant en fanté, 
que maladie. Il fe fair avec du miller dont ona 
ôté l'écorce, comme on le pratique ici pour lorge 
monde. On met chauffer de l’eau dans un vafe 
de terre ; lorfqu’elle commence à bouillir, on y 
jette par petites pincées le grain de millet dé- 
pouillé de fon écorce, & l’on agite le tout avec 
une cuiller, jufqu’à ce qu’il air acquis une con- 
fiftance fufhfante ; on l’affaifonne enfuite avec un 
peu de fel , de lait ou de beurre, Cetre prépara- 
tion, que les Polonois appellent kacha, eft fi 
eftimée parmi eux, qu’elle paroît fouvent fur la 
table des riches : mais pour la rendre plus favou- 
reufe, les Cuifiniers y ajoutent du fucre & des 
aromates. | 

Le millet, comme aliment , eft connu dans 
plufieurs Provinces de France, fur-tout dans jes 
Provinces Méridionales : on: en fait des grüaux, 
des tartres, des Aancs, ou efpece de patifferie 
dans des terrines de terre fort plires , qu'on 
nomme rullaffieres ; on le réduit aufhi en farine 
très fine , & on en prépare des bouillies au lait 
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& au beurre : il y a même en France des cantons 
renommés pour cette graine. Le millet des envi- 
rons du village d’Esbarres en Bourgogne, pale 
pour le meilleur. Celui du Pont-de-Vaux en 
Bree eft excellent. Le panis, autre efpece de 
Miller, moins jaune , moins favoureufe 55106 
moins nourriffante , eft un des aliments ordi- 
naires des payfans qui la cultive , &ilsen font 
une efpece de gruau. 


NOYAUX ( Rataña de). Voyez ABricot. 


NOYÉS.Quelle fatisfaction délicieufe de pou- 
Voir parvenir à tappeller à la vie des perfonnes 
qui paroïffenr mortes, & qui périroient effedi- 
vement fi on ne leur portoit des foins fecoura- 
bles & éclairés, Des perfonnes, quoique ayant 
refté très long-temps fous l’eau, ne font quel- 
quefois point mortes, quoiqu’elles ne donnent 
extérieurement aucun figne de vie. La circula- 
tion eft devenue fi lente qu’elle eft impercepti- 
ble. On à communément la mauvaife habitude 
de fufpendre le noyé la tête en-bas, pour lui 
faire rejeer l’eau qu’il a avalée, D’habiles Ana- 
tomiftes ont reconnu qu’il n’y en a pas ordinai- 
rement dans l’eftomac autant qu’en peut boire un 
homme qui a très foif. On doit le réchauffer au 
foleil , où avec des linges chauds ; un bain d’eau 
chaude ou de cendre tiede feroir très favorable, 
l’agiter fortement, lui fouffler de l'air dans les 
poumons avec un chalumeau, lui donner des la- 
vements chauds , ou fouffler dans les inteftins la 
fumée du tabac d'une pipe ; lui chatouiller l’œfo- 
phage avec les barbes d’une plume : lui verfer 
dans la bouche des liqueurs fpiritueufes, ou une 
décoétion de poivre dans du vinaigre; à leur dé 
faut, on a vu.réuflir de l’urine chaude, On ne 
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doit négliger aucun de ces moyens ; il faut les 
employer tous ; on à quelquefois le bonheur de 
réulir , & de rappeller un homme à la vie. Après 
deux ou trois heures d’agitation, fi ces moyens 
ne réufliflent pas , & qu'on ait un Chirurgien, il 
peut faire une faignée à la jugulaire. Comme 
dans les noyés, les pendus, & ceux qui font tom- 
bés en apoplexie , les veines du cerveau fe trou- 
vent trop engorgées de fang , fi les vaifleaux peu- 
vent être un peu vuidés, ils en feront plus en état 
d'agir fur les liqueurs qu’ils doivent faire mou- 
voir. Au défaut de fuccès de tous ces remedes, le 
Chirurgien peut avoir recours à la bronchotomie, 
c'eft-à-dire ouvrir la trachée artere ; l'air natu- 
rel qui entrera, ou l'air chaud qu’on introduita : 
pourra peut-être ranimer le jeu des poumons & 
de toute la machine : comme ces fecours ont 
beaucoup de rapports à ceux qu'on doit em 
ployer pour les perfonnes fuffoquées par des va- 
peurs, voyez le mot VAPEUR DE cHARBON Ds 
TERRE. 

Eft-il un établiffement qui faffe plus d’hon- 
neur à l'humanité que la Société qui s’eft établi 
depuis peu en faveur des noyés: l’objet de fon 
inflitution eft d’accorder des prix à ceux qui rap- 
pelleront des noyés à la vie, & de rembourfet 
les avances que cette bonne œuvre pourroit oc- 
cafionner ; mais en même remps elle indique les 
moyens qu'il faut employer pour y réuflir. Ces 
moyens confiftent, 1°. à use dans le fonde- 
ment, au moyen d’une pipe ordinaire ou de tout 
autre tuyau , comme une gaine de couteau dont 
on auroit coupé la pointe , ou un foufflet, &c. 
Plus cette opération fera prompre & faire avec 
conftance, plus elle fera utile : 2°, aufi-tôr qu'il 
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{era pofible, 1hfaudra tâcher de chauffer & fécher 
le corps fans trop le fatiguer n1 le furchaïrger , & 
pour cela 1l feroit bon de le vèêtir de la chemife 
& des habits de quelqu'un des afliftants , avec 
des cendres chaudes , des peaux d'animaux, par 
un feu modéré, ou par la chaleur douce & natus 
relle de perfonnes faines qui fe mettront dans le 
mème lit avec le noyé. Pendant qu’on emploiera 
ces deux moyens, on peut y joindre, & ce fera 
très utilement , des frictions le long de lépine 
du dos, avec des étoffes chauftées ou imprégnées 
d'eau-de-vie, & faupoudrées de fel. Il fera bon 
encore de tenir fous le nez du malade des efprits 
volatils, tels que le fel ammomiac, la corne de 
cerf, &c, & d’en frotter les tempes. On fera 
bien aufli de chatouiller la gorge & le nez avec 
une plume ; mais 1l faut bien fe garder de ver- 
fer dans la gorge ni vin , ni eau-de-vie, ni autre 
liqueur forte ; on ne doit le faire qu'après avoir 
_diftinétement apperçu des fignes de vie ; enfin 
il eft très bon de fouffler dans la bouche du noyé 
en lui pinçant le nez, & en refpirant l'air qu’on 
a foufflé, & fur-tout ceci eft très effentiel ; 1l faut 
pratiquer la faignée à propos fur quelqu'un des 
vaifleaux les plus apparents ; car lorfque le fujet 
eft fomenté , le fang fe porte violemment à la 
tête, & au lieu de périr fubmergé, il meurt, s’il 
n’eft fecouru comme il devroit l'être d'un coup 
d’apoplexie. 

On a obfervé que la méthode de rouler le noyé 
quelque temps fur un tonneau, eft le plus fou- 
vent pernicieule ; méthode qui ne rappelle le 
noyé à la vie que pour quelques inftants. 

Nous ne pouvons mieux faire que de donner 
ici les détails que l’Hôtel-de-Ville de Paris a, 
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fat humanité, fait diftribuer dans le Public én 
forme d'inftruétion , contenant l’ordre dans lei 
quel 1ls doivent être adminiftrés. 

Il faut fur-le-champ ; dans le batéau rnèime, fi 
la perfonne noyée y a été placée après qu’elle 
aura été recirée de l’eau, & que fon état femble 
exiger un fecours preflant, ou fut le bord de la 
riviere ; f1 la chaleur de la faifon le permet , où 
dans le cotps-de-garde ; où autre endroit proche 
& commode ; s’il eft poflible d’en trouver ; 1°, la 
déshabiller, la bien efluyer avet de la fanellé 
eu des linges, & la tenir très chaudemeñt, en 
l’enveloppant foiravec des couvertures, foit avec 
des vêtements & ce qu’on pourra fe procurer ; 
ou la mettant devant un feu modéré, où dans 
un lit bien chaud s’il eft poflible ; 2°, on lui fouf- 
flera enfuite, par le moyen d’une canule, de Pair 
€haud dans la bouche , en lui ferrant les deux 
harines ; 3°. on lui introduira de la fumée de 
- tabac dans le fondement, par le moyen d’une 
machine fumigaroire qu’on trouvera daris tous 
les corps de-garde. Si la perfonne retirée de 
Peau paroifloit exiger ut preffant fecours, & 
qu'on tie fut pas à portée d’avoir fur-le-charhp 
la canule & la machine fumigatoire, on pourra ; 
pour le moment ; fuppléer à la canule pour in- 
troduire l'air par la bouche dans les poumons ; 
en fe fervant d’un foufilet ou d’une gaîne de cou- 

eau tronquée par le petit bout. On pourra éga- 
lement fuppléer à la machine fumigatoire , en fe 
fervant de deux pipes, dont le tuyau de luné 
fera introduit avec précaution däns le fondement 
de la perfonne retirée de l’eau , les deux four- 
feaux appuyés l’un fur l’autre, & quelqu'un 
foufhinr la fumée du tabac par le tuyau de ka 
feconde pipe. On peut aufli employer avec fucs+ 
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cès les lavements de tabac & de favon. 4°. Onne. 
négligera pas d’agiter le corps de la perfonne en 
différents fens , en obfervant de ne la pas laiffer 
long-temps fur le dos. On réitérera ces premiers 
fecours le plus fouvent qu'il fera pofhible, & fans 
violence. $°. On lui chatouillera le dedans du 
nez & de la gorge avec la barbe d'une petite 
plume ; on lui foufflera dans le nez du tabac ou 
de la poudre ffernutatoire, & on lui préfentera 
fous le nez de lefprit volatil de fel ammoniac. 
6°.On la frottera même un peu rudement par-tout 
le corps, fur-tout fur le dos, les reins , la tête & 
les rempes avec des linges ou de la flanelle trem- 
pés dans de l’eau-de-vie camphrée, animée avec 
de lefprit de fel ammoniac. 7°. La faignée à la 
jugulaire fur-tout peut aufli être très utile, fi on 
trouve promptement un homme de l’art qui 
jugera fi eile doit être employée. Si la perfonne 
retirée de l’eau donne quelques fignes de vie, & 
qu'on s’apperçoive que la refpiration & la déglu. 
tition commencent à fe rétablir, on lui donnera 
d’abord , peu-à peu, une petite cuillerée d’eau 
tiede. Si elle paffe, on lui donnera ou quelques 
grains d’émétique , ou, de demi-heure en demi- 
heure, une petite cuillerée d’eau de-vie cam. 
phrée, animée de fel ammoniac, dont on trouvera 
toujours des bouteilles avec la machine fumiga- 
toire, & autres fecours dans le corps-de garde. 

On mettra en ufage tous les fecours ci-deflus 
indiqués pour toutes les perfonnes noyées, fans 
avoir égard au temps qu'a duré leur fubmerfon , 
à moins qu’il n’y eut des fignes de mortcertains, 
& évidents ; Le vifage pourpre ou livide, la poi- 
trine élevée , & autres fymptômes de la même 
efpece ne devant point empêcher de tenter les 
fecours indiqués. 
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On avertitau furplus, qu’il faut les employer 
fans relâche & avec la plus grande perféverance, 
parceque ce n’eft fouvent qu'après les avoit con 
tinué pendant trois ou quatre heures, & mème 
plus, qu'on a la fanisfation den voir le fuc- 
cès fe développer par deures. | 

M. Scanegatri s’eft occupé des moyens de per- 
feétionner quelques uns desinftraments deftinés à 
fecourir les perfonnes noyées ; fon attention s’eft 
particuliéreiment fixée fur l'injection de la fu- 
mée du tabac, & fur l’infpiration de l'air chaud. 
La répugnance pour la premiere, la force des 
mufcles peétoraux qu’exige la feconde de ces 
opérations indifpenfables , lui a fait imaginer 
une feringue qui remplit ce double objet. Le 
corps & le pilton n’ont rien de particulier ; 
mais le fond eft percé de deux trous, diftants 
d'environ un pouce ; 1ls font l’un & l’autre gar- 
nis de foupapes , mais placées différemment. 
L'une eftà l’intérieur d’un des trous, & s'ouvre 
dans l’infpiration du pifton ; l’autre foupape eft 
à l'extérieur de l’autre trou, & celle-ci s'ouvre 
dans Le refoulement, tandis que la premiere fe 
ferme, & vice verja. Chacun de ces orifices 
eft furmonté à l'extérieur d’une portion. de 
tuyau à vis, fur lequel fe monte un ecrou, 
qui tient à un boyau de cuir plus ou moins long, 
terminé encore par une vis d’étain, à laquelle 
on adapte les différentes pieces convenables à 
l'ufage qu’on en veut faire. 

En fuppofant, par exemple, qu'on veuille in- 
jecter de la fumée , on viffe fur l’orifice où fe 
trouve la foupape intérieure, une pipe de métal 
remplie de tabac allumé ; fi on éleve le pifton, 
la feringue fe charge néceffairement de dl f 
qui, lors du refoulement, ne trouvant d'iflue 

B 1j 


10 NOYÉ. 

Qué pat la foupape extérieure , eft obligée de 
fuivre le boyau de cuir , terminé par une canule. 
L'on peut, fans la déplacer, pomper & fou- 
ler alternativement ; & faire atnfi pafler dans 
les inteltins du fubmergé , autant de fumée de 
tabac que l’on juge à propos. Ce moyen a paru 
plus fimple & plus afluré que celui du foufilec 
actuellement en ufage. 

Veut-on introduire de Pair chaud & humide , 
tel que le fourniroit un homme, en appliquant 
fa bouche fur celle du fubmergé ? On fubftitue 
à la pipe, un tuyau de cuir dont l’autre extré- 
mité fe vifle au-deflus d’une petite bouilloire, 
dans laquelle on échauffe un verre d’eau par une 
Fampe à l’efprit-de-vin. Si l’on afpire , la ferin- 
gue fe charge de l'air chaud & humide qu’ex- 
hale la bouilloire, & qui, en refoulant, pale 
dans le boyau terminé alors par une efpece 
d’auge très applatie , laquelle , furmontée d’une 
embouchure ou de faufles levres ; pour préve- 
nir toute évaporation, porte cet air dans la 
bouche , puis dans les poumons en telle force & 
quantité qu’il eft néceflaire, On peut continuer 
cette opération fans déplacement, & cette injec- 
tion d’air eft bien füupérieure à celle que peut 
fournir la bouche d’ün homme qui; indépen- 
damment de la répugnance, eft bientôt rebuté 
par la fatigue, 

On a fait avec fuécès , par les confeils du cé- 
lebre M. Dumoulin , effai de la cendre pour 
faire revenir les noyés ; mais comme il peut ar- 
fiver dés accidents dans les lieux où 1l ne fe 
trouve pas une’aflez grande quantité de cendres, 
pour tenter ce rémede, 1l eft de lintérèt de 
l'humanité de favoir qu'au défaut. de cendres on 
peut mettre Le noyé dans du fable chaud ou dans 
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du fel pulvérifé. Cette expérience a réufli fur un 
noyé fraîchement tiré de l’eau en Provence ; on 
ajouta au bain de fable les vomitifs, la faignée 
à la jugulaire , & l’infufflation du tabac dans les 
inteftins , indiquée dans le livre de M. Louis fur 
les fignes de la mort, & le noyé revint à la 
vie. 

Il y a quelque temps qu'un vaiffeau Anglois 
étant dans la riviere du Douro, à Oporto en Por 
tugal, un Matelot tomba par hafard dans l’eau; 
il refta bien fous l’eau l’efpace d’une bonne demi- 
heure. Quand on l’eut repèché, on le déshabiila 
far-le-champ , & on le frotta par-tout avec du 
fel, mais plus particuhérement autour des rem- 
pes , à la poitrine, & à toutes les jointures. 
Cette opération fut continuée pendant quelque 
temps, durant lequel cet homme commença à 
donner quelques fymptômes de vie dont on n’a- 
voit pas pu avoir au-paravant la moindre appa- 
rence ; & en moins de quatre heures , au grand 
étonnement de tout le monde, il-fe trouva fi bien 
refait, qu'il étoit en état de marcher. 


Noyés DANS LES GLACES & LES NEIGES. Com- 
me la circulation ne fe trouve que ralantie à un 
point imperceptible dans les royés qui n’ont pas 
reftés trop long-temps fous l’eau , ainfi que dans 
certains perdus où la circulation n’a pas été tout- 
à-fait arrêtée par quelques cinconftances particu- 
lieres de leur ftructure , on peut donc les rappel- 
ler à la vie par les moyens que nous venons d’in- 
diquer. On peut aufli rappeller à la vie des per- 
fonnes quiont été engourdies par un froid excef- 
ff fous des glaces ou fous des neiges, & que 
Von croit quelquefois mortes. 

Les moyens que propofe un LMSIEN d'Harme 
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bourg , d'après plufieurs expériences, c’eft d’a- 
bord de plonger le corps que l’on retire du nu- 
lieu des neiges dans de l’eau fraîche, pour faire 
dégeler peu-à peu toutes les parties extérieures ; 
à l’inftant on verra ce corps fe couvrir d'une 
croute de glace , ainfi que le fruit gelé qu'on 
met dans l’eau froide: au fortir de ce bain, 1l 
faut mettre le corps dans un lieu tiede, c’elt-à- 
dire à l'abri du froid & fans feu ; là , il faudra le 
frotter d'abord avec du linge froid , enfuite avec 
du linge chaud, & il faut lui fouffler de Fair 
dans les poumons , & l'agiter continuellement : 
on peut aufli appliquer les véficatoires, & donner 
quelques clyfteres piquants, comme avec de lu- 
rine, & procéder enfuire par les moyens ordinai- 
res à ranimer peu-à-peu le fang, & à rétablir la 
circulation. 


-NOYER. L'huile de noix eft d’une fi grande 
utilité, qu’il eftavantageux de connoiïtre un moyen 
de fauver les noyers dés premieres gelées du 
printemps , qui, attaquant & les fleurs & les 
jeunes poufles des feuilles encote tendres , pri- 
vent d'une récolte fi utile. Voici une méthode 
avantageufe que l’on pratique depuis une tren- 
taine d'années dans le Dauphiné, depuis Grenoble 
jufqu'à Romano, & même jufqu’au Rhône. 

Cette méthode confifte à greffer l’efpece de 
noyer qui poulle dès le commencement du prin- 
temps , avec une efpece de noyer tardive, qui 
donne des noix d’une bonne qualité , & qui font 
toujours bien pleines. Le noyer eft d'autant plus 
“agréable à greffer , qu’il fe greffe très bien quoi- 
qu'il ait acquis une certaine groffeur, & qu'il foit 
même un arbre d’un pied de diametre. 

Pour pratiquer cette greffe, on les couronne vers 


NUVICUTE À DO! P LÉ. 23 


la fin de Février , ou au commencement de Mars, 
en ne les étêtant pas entiérement, mais laïffant 
fubfifter les maîtrefles branches , dans la quantité 
nécelfaire pour former un bel arbre : on les coupe 
dans les jeunes arbres à quinze ou dix-huit pou- 
ces du tronc, & dans les grands arbres on leur 
laiffe dix à douze pouces de longueur : ces bran- 
ches ainf coupées pouffent de nouveaux bois qu’il 
eft bon d’avoir foin d’élaguer, & au printemps 
fuivant que ces jeunes branches ont une année, 
on choifit les plusbeaux fujets,en ne laiffant fur 
chaque groffe branche que cinq ou fix jeunes pouf- 
fes, que l’on greffe en flûte , & dont on difpofe 
les yeux de maniere à pouffer des branches qui 
donnent une belle forme à l’arbre; quand même 
elles ne réufliroient point toutes , il en refte rou- 
jours affez pour former un bel arbre, qui, pouf- 
fant plus tard , donne toujours des noix en abon- 
dance , & font alors d’un très grand produit. 


NYCTALOPIE. Affection vicieufe des yeux 
qui fait que la nuit on ne voit rien du tout, que 
le foir la vue s’affoiblit, quoiqu'on ait bonne 
vue pendant tout le jour. Celui qui eft affligé de 
ce mal a les yeux bien ouverts, & ne voit rien: 
il va à tâtons dans le lieu où il eft le plus accou- 
tumé ; il ne fent aux yeux ni inflammation, ni 
chaleur, ni le moindre picotement : qu’on lui 
préfente une bougie allumée, 1l n’entrevoitqu'un 
gros globe noirâtre fans aucun éclar. Ce peu de 
fentiment marque, ce femble, que la membrane 
de la rétine devenue flafque & obftruée, ne peut 
pas , faute de reflort, fencir les légeres impref- 
fions des rayons vifuels, & n’eft ébranlée que 
par des rayons très forts. | 
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Les Chinois font très fujets à cette maladie : 
on dit que pour la guérir ils font cuire un foie de 
mouton, enveloppé d’une feuille de nénuphar, 
après l'avoir faupoudré de bon falpêtre ; on met 
le tout dans un pot qu’on remue fouvent, ayant 
fur la tête un grand linge qui pend jufqu'à terre, 
afin que la fumée qui s’exhale du foie ne fe dif- 
fipe point, & que le malade la reçoive entiere, 
Certe fumée fait difliper l'humeur de la mala- 


3 


die 


% 


OBSERVATIONS 25 


O. 


© BSERVATIONS ASTRONOMIQUES. 11 
eit des obfervations aflronomiques intéreflantes, 
qui font annoncées long-temps avant leur arri- 
vée, attendues avec impatience, & auxquelles on 
prend intérêt fans être Aftronome: telles font les 
éclipfes de foleil & de lune, les paffages de Vénus 
&de Mercure fous le foleil: mais pour pouvoir les 
voir il faut avoir recours à quelque petire induf- 
trie, foit à des verres enfamés , foit en difpo- 
fant des lunettes de maniere que la vue ne foit 
point offufquée par les rayons iumineux. 

Les éclipfes du foleil peuvent fe regarder en 
face avec des verres enfumés : pour les préparer 
il ne s’agit que de palfer un morceau de glace fur 
Ja fumée d’une groffe lampe; mais comme le 
frottement enlevetoit ce noir, i! faut appliquer 
autour un petit morceau de carton , fur lequel 
repofera une autre glace de mème grandeur, que 
l’on appliquera du côté enfumé , en réuniflant ces 
deux glaces fur les bords avec du papier collé. 
On peut alors, à travers ce verre enfumé, regar- 
der le foleil face à face, parceque la force de fes 
rayons lumineux eft amortie. 

Le paffage de Vénus qu'on a vu, parexemple, 
le 6 Juin 1761 , pouvoir s’appercevoir avec une 
fimple lunette d’un pied, en la difpofant de la 
ianiere que nous allons indiquer. 

Lors donc qu'on a occafon d’obferver le 
paffage de Vénus, ou de Mercure fons le difque 
du foleil, il faut que la lunette foit affujetrte fur 
un porte-lunette , ou fur quelque“autre machine 
aifée à imaginer , fur laquelle on puifle fixer la 
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lunette , pour la diriger vers le foleil, & la re- 
mertre dans cette direction, lorfqu'on ne verra 
plus le foleil dans le champ de la lunette à caufe 
du mouvement continuel de rotation de la terre. 
Pour pouvoir faire l’obfervation , il faut placer 
au bout de cette lunette un cercle de carton de 
quatre à cinq pouces de diametre, qui entoure 
ce bout, & qui puiffe faire ombre dans le champ 
de la lunette. Enfuite on place un morceau de 
papier blanc fur la lunette devant fes yeux, pour 
rompre aull la trop grande lumiere environ- 
nante : alors on obferve l’aftre avec fa lunette, 
fi elle eft bien dirigée, & on remarque dans l’om- 
bre formée par Le cercle qui entoure la lunette, 
un efpace rond & lumineux, qui eft l'image 
du foleil, Sur cet efpace on apperçoir f’éaus fous 
la forme d’une petite tache noire & ronde entou- 
rée de jaune. On voit auñi quelquefois d’autres 
taches noires , ce font celles qui font niaturelle- 
ment dans le foleil ; mais ‘on les en diftingue 
facilement, parcequ’on obferve qu’elles ne chan- 
gent point de place refpeétivement les unes aux 
autres , & qu'elles font toujours à la mème dif- 
trance du centre du foleil : éaus au contraire pa- 
roit avoir changé de place très fenfiblemenr. 


OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 
Maniere de Les faire utilement. 


Il faut obferver le barometre & le thermo- 
metre , autant qu'il eft poflible, trois fois le jour 
vers le lever du foleil, peu de temps après midi, 
& le foir entre dix & onze heures. Pour s’aflurer 
même davantage du temps qu'il peut faire le 
lendemain , 1l faut obferver le thermometre & 
le barometre au coucher du foleil ou à l’entrée 
de la nuit. Ces deux inftruments d’obfervations 
doivent être placés ou dans un corridor ou dans 
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une chambre fans cheminée. Outre cela on peut 
avoir un thermometre de M. de Réaumur , qui 
doit refter toujours pendu à une fenêtre tout-a- 
fair en-dehors. Celui-ci fert pour connoître le 
degré de chaleur directe & réfléchie, & le degré 
de froid ; ce qu’on doit avoir foin de noter far 
fon journal d’obfervations. Voici comment le 
thermometre & le barometre qu’on tient dans 
un corridor fervent à connoître le temps qu'il 
doit faire le lendemain. On fait depuis long- 
temps quelles font les difpofitions de l’athmo- 
fphere , qui peuvent être annoncées par l’éléva- 
tion & l’abailfement du mercure, mais on n'a- 
voit pas fongé que Le thermonietre peut indiquer 
autre chofe que le chaud ou le froid. Voyez Ba- 
ROMETRE , ÎIHERMOMETRE: 

Il eft certain cependant qu'on en peut tirer 
une indication plus sûre que celle du baromerte 
pour le beau temps ou le mauvais temps , & que 
ces deux indications jointes enfemble ne trom- 
pent guere. 

Dans Les difpofitions orageufes le mercure def- 
cend pour l'ordinaire , mais quelquefois il fe fou- 
tient affez haut, au lieu que lefprir-de-vin ( & 
il en eft à peu-près de mème du mercure dans 
les thermometres qui en font faits ) eft toujours 
plus haur qu'il ne devroit être à l'heure du jour 
& pour la faifon de l’année , eu égard éncore a 
la chaleur directe ou réfléchie de Pair extérieur. 
Quand on obferve les barometres & thermo- 
metres à l’entrée de la nuit , on marque avec une 
épingle la hauteur où on les trouve ordinaire 
ment; deux heures après, on regarde s'ils ont 
hauflé où baiffé. On le marque encore avec uné 
épingle, & de même avant de fe coucher. # 

Si lefprit-de-vin eft monté au-deflus de l’é- 
pingle, quand le mercure n’auroit pas defcendu 
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au-deffous , c’eft une marque certaine que la dif- 
pofition de l'air eft orageufe , quand mème la 
nuit feroit la plus calme & la plus fereine. Mais 
fi le mercure eft defcendu, & que l’efprit-de-vin 
ait monté dans Le même temps , il ne doit refter 
aucun doute. | 

Ce neft pas à dire que dans ce mème cas il 
pleuve néceflairement le lendemain dans le lieu 
particulier de l’obfervation. La pluie, l'orage, 
qui fonc très sûrement indiqués par-là, peuvent 
aller fondre ailleurs ; mais on peut toujours ti- 
rer quelque utilité de cette obfervation pour les 
travaux qu'on a à faire, afin de n'être pas trompé 
par de faufles apparences de beau temps, comme 
lorfqu’il s’agit, par exemple , de retirer les foins, 
&c. | 

Il faut foigneufement noter les vents, les mé- 
téores : voyez ANÉMOMETRE. On obferve autñ 
communément la quantité de pluie , c’eft-à-dire, 
qu'on mefure la quantité de pouces d’eau qui 
tombe ; mais cette obfervarion eft trop fujeite à 
erreur. Voyez HYDROMETRE. Li 

Il faut auffi noter de temps en temps lhumi- 
dité de Pair : on à imaginé pour cela plufeurs ef- 
peces d'hygrometres, ils ont tous le mème incon- 
vénient , c'éft-a-dire, qu'ils ne font connoitre 
que le degré d'humidité de la chambre où on les 
tuent, & encore très peu exactement. Quand l'air 
eft humide à un certain point qui mérice d’ètre 
remarque, on le connoît à tant d’hygrometres na- 
rurels, qu’il eft fuperflu d’en faire un exprès. Lorf- 
que l'humidité de l'air paroît exceflive , la difpo- 
fition de Pair eft pour lors orageufe , & il y a mè- 
me aflez fouvent des tempètes à la mer. Foy. Hv- 
GROMETRE Q pe 


OBSERVATIONS ‘MICROSCOPIQUES. . Voyez au 
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mot, Microscope, les foins & les précautions 
à prendre pour païvenir à vor les objets dans 
tous leurs détails intéreflants. 


ODEURS. Pourquoi n’avons-nous pas fur les 
odeurs des principes généraux , des regles fixes, 
une méthode raifonnée , un {yftème didactique 
& fuivi, comme nous en avons pour les fons & 
les couleurs? c’eft que dans l’homme l'odorat eft 
le moins parfait de tous les fens, Certe vérité re- 
çoit un nouveau degré d’évidence , lorfqu’on com- 
pare ce même fensavec celui des animaux , com- 
me l’a très bien démontré M. de Buffon. Notre 
odorat , dit l’Auteur de la Phylofophie de la 
Nature, deviendroit peut-être égal à celui des 
animaux, fans la manie des parfums factices & 
l’ufage de cette poudre ammontacale & corrofive 
que l’Europe entiere, depuis un fiecle, femble 
avoir adoprée , & qui, commeles liqueurs fortes, 
ne donne un moment du reffort à l’entendement 
que pour le conduire par degrés à la ftupidité. Quoi 
qu'il en foit , les Chymiftes conviennent que les 
odeurs ont pour principe un efpris qu’ils appel- 
lent recteur, efprit très fubuil , très volauil, dont 
les propriétés indiquent qu'il eft en général com- 
pofé d’un principe inammable mêlé à un prin- 
cipe falin dans une combinaifon plus ou moins 
inégale. L'aétion de cet efprir recteur fur les 
glandes de la membrane pituitaire occafonne les 
fenfarions douces ou défagréables que nous font 
éprouver les odeurs. Ces glandes placées à l’ex- 
tiémité du nerf olfactif, par une contraction {u- 
bite de ce nerf, font l'office de plufieurs petites 
pompes qui fucent , attirent, repouflent & font 
pañler lefprit recteur dans les fibres du nerf dont 
la vibration nous avertitdela préfence des odeurs. 
ll eft des odeurs faluraires, mais il en eft aufli de 
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pernicieufes, capables d’occafonner des accidents 
hylftériques & convulñfs, & de produire des ef- 
ters femblabres à la vapeur du charbon. Ne voit- 
on pas des odeurs fortes caufer fur. le-champ des 
vapeurs , des étourdifflements , la léchargie. Il fe- 
roit , fans doute , poflible de préparer des odeurs 
qui donnaffenc la mort plus promptement qu’au- 
cune autre efpece de venin pris par les voies or- 
dinaires ; mais de tels fecrets doivent être enfe- 
velis dans le plus profond oubli, par la crainte. 
des conféquences & des abus. Notre ouvrage 
étant entiérement confacré au bien de l’huma- 
nité, nous nous fommes fcrupuleufement in- 
terdit tout ce qui peut favorifer l'injuftice ou 
le crime : nous n'avons parlé des odeurs qu’au- 
tant qu'elles peuvent par leur efficacité flatter 
nos organes, ou remédier à Leur engourdiffement. 
Voyez EAUX ODORANTES ; HIUILES ESSENTIEL - 
LES , &C. | 
On a foumis au calcul la prodigieufe expanfi- 
bilité des odeurs. Nieuventir, dans l’Exiftence 
de Dieu par les merveilles de la Nature, aflure 
qu'ayant jetté le quart d’une dragme de benjoin 
dans quatre réchauds placés aux quatre coins 
d’une chambre, dans l’inftant elle fe trouva rem- 
plie de fumée bien odorante & bien vifble. 
Cette chambre étoit longue de 24 pieds , lar- 
ge d'autant, & haute de r6 ; elle conrenoit par 
conféquent 9212 pieds cubiques d’air, qui, étant 
multipliés par 1009 , à part le nombre de pouces 
contenus dans un pied cubique, en fuppofant 
avec les Anglois le pied de 10 pouces, montoit 
À 9216000 pouces. Or la 46 partie d’un pouce 
eftvifible; donc la r555635 partie d’un pouce cubi- 
que le fera : ainfi y ayant dans un pouce 1000000 
de parties vifibles , il y avoit dans la chambre 
9216000000000 également bien vilibles & bien 
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fenfbles : & fuppofé que dans chacune il n’y 
eût qu'une particule de benjoin , il falloit que la 
huitieme partie de ce parfum fe füt divifée , en 
plus de neuf fois mille millions de particules, 
quoique fa quantité n'approchât pas beaucoup 
J’érendue d'un pouce. Il eft aufli démontré par 
l'expérience qu'une ligne cubique de fubftance 
aromatique s’infinue , s'étend & parfume un vo- 
lume d’air d'un millier & plus de pieds cubi- 
ques , fans que le volume de la fubftance aroma- 
tique perde rien ni de fa figure ni de fon poids. 
Les connoiflances fur la nature des odeurs font 
encore très bornées ; tout ce que nous favons fur 
cette matiere fe réduit à quelques analyfes chymi- 
ques , à quelques procédés plus ou moins compli- 
qués, pour retirer l’efprit recteur des fubftances 
odorantes : mais on ne trouve nulle part des vues 
générales , des caracteres diftincts , des nuances 
intermédiaires, une fuite d'idées, une chaîne 
de progreflions, un ordre de principes & de confé- 
quences, comme dans les autres branches de la 
fcience naturelle ; c’eft , pour ainfi dire, une 
mine ouverte, mais délaiflée, dont les filons ne 
font pas encore connus. Qu'il nous foit permis 
d'inférer ici quelques réHexioas aflez fages de 
M. l'ABbE Poncelet. » Je me promettois, dit-il, 
» d’ébaucher des principes d'une mufque olfac- 
» tive, comme j'avois ébauché la gamme de la 
> mufique du goût (voyez OrGus pes SAVEURS); 
» Mais en examinant ce projet avec réflexion, je 
» me fuis trouvé dans un embarras, dont je ne 
» compte pas fortir , nonpas que les odeurs n'aient 
> tour ce qu'il faut pour établir une harmonie en- 
» tre des tons variés à l'infini; mais, foit penurie 
» du côté des langues qui manquent de termes 
» pour exprimer ces tons primitifs, foit négli- 
» gence du côté des Phyfiologiftes, qui ne Les 
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» ont point encore obfervés, je n’ai trouvé qüe 
» deux termes qui annonçaffent deux tons, où 
» deux odeurs primitives , le fsave & le féride 
5 les autres dénominations font toutes fpécifi- 
» ques, c'eft-à-dire , dérivées des nomsdes corps 
» odorants, comme l'odeur de fleur d’orange , 
» l'odeur de rofe , l'odeur de jafmin , &c. ce qui 
» eft aufli incorre® pour caractérifer les odeurs 
» primitives ; que fi je difois le fon d’un orgue, 
»# d’un violon, d’une fre , &c. pour caractérifer 
» les fons primitifs , ou bien la couleur débois 4 
» d'écarlate, de charbon, de craie, &c. pour défi- 
» gner les couleurs primitives, ou bien enfin le 
» goût de poivre, de fucre , de vin, &c. pour in: 
» diquer les faveurs primitives : ceci devient en- 
» core plus fenfble ; fi l’on fait attention que l’a- 
» mer, le doux , le piquant, font toujours la- 
» mer, le doux, le piquant dans quelques corps 
» favoureux qu'ils puiffent fetrouver,commel’ue, 
» m1, fol, font toujours les mèmes tons fonores 
» de quelques inftruments qu'ils partent, foir à 
» cordes, ou à vent ; de même les odeurs de rofe, 
» d’'œillet, d'orange, font, à la vérité, différen. 
» tes entre elles, mais elles conviennent toutes 
» dans le ton fondamental de fuave, Pour que 
» leur différence pür fervir à caractérifer Les tons 
» où odeurs primitives, il faudroit pouvoir les 
» énoncer par des termes généraux, & c’elt ce 
» qu'on n'a point encore fait, du moins que je 
# fache. La chofe n’eft ; fans doute , pas im- 
» pofhble ; mais pour réuflir, il me femble qu’ 
» faudroit être un peu plus qu'Anatomifte, Chy- 
» mifte , mème Phyfcien. Dansun fiecle aufli cw- 
» rieux que le nôtre , & où routes les nouvelles 
» découvertes font fi applaudies, celle-ci ne pour- 
# rot manquer d’être parfaitement bien reçue. H 
à ferort 
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» feroit donc à fouhaiter qu’il prit envie à quel- 
» que Savant du premier ordre de bien étudier 
» cette partie encore inconnue de la Phyfiologie, 
» & de nous faire connoître exactement les odeurs 
» primitives , düt il s’autorifer du privilege de 
» Guy l’Arétin, & les énoncer par des rermes 
» aufli finguliers qu'ue, re, mi,fa,&c. Il fufh- 
» roit de donner une notion exacte de leur pro- 
» pricté comme nous avons celle des fons, nous 
» pourrions nous flatter d’être enrichis d’une dé- 
» couverte inconnue aux Anciens & aux Moder- 
» Nes «. | | 

Nous uniffons bien fincérement nos vœux à 
ceux de l’Aureur de la Chymie du Goût & de 
J’Odorat : mais fans s’atracher à l’idée d’une mu- 
fique olfactive, fi nous ofions dire notre fenci- 
ment, peut-être feroit-il également intéreflant 
de mefurer , par des moyens méchaniques ou au- 
tres, La force pénétrante des odeurs, comme on 
mefure la pefanteur de l'air , les degrés du chaud 
& du froid , la violence du feu, &c. Un objet fi 
important feroit certainement une belle matiere 
pour un prix académique. 

Terminons cer article par une regle générale, 
pour connoître la combinaifon des odeurs dans 
les plantes. Tous les végétaux qui, après avoir 
éré froiffés entre les doigts ,répandent une odeur 
pénétrante, & qui ne fe diflipe pas facilement , 
fourniffent à coup Re coup d'huile eflentielle 

* par La diftillation humide. Ceux qui ne s’annon- 
cent que par une faveur piquante ne fourniflent 
que de lefprit recteur répandu dans beaucoup 
de phlegme. Ceux enfin qui paroiffent avoir 
beaucoup d’odeur , mais qui s’'évapore & ne laifle 
aucune trace après le froifflement , ne fourniffenct 
que de Peau. | 

Tome III. C 
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Ileft différents moyens de fixer les principes 
odorants des fubftances aromatiques : l’eau , l’ef- 
prit-de-vin , les huiles , le vinaigre, font autant 
d’intermedes auxquels ils s’uniflent volontiers : 
on en trouvera divers exemples dans cet Ou- 
vrage. 


Opeurs ( Mauvailes). Voyez, AIR , ASPER- 
GES, VAPEURS. 


ODOMETRE. Efpece d'inftrument d’un ufage 
fort facile & fort expéditif , qui fert à mefurer 
les diftances par le chemin qu’on fait, & dont 
la conftruction eft telle qu’on peut lattacher à la 
roue du cartoffe dans lequel on voyage ; & par la 
fimple infpection des tours que fait l'aiguille, 
on juge de l’efpace de chemin que l’on a fait. 

On à conftruit aufli de petits odometres qui 
s’ajuftent dans le gouffet ; ils tiennent à un ca- 
dran qu’on fait pafler au-deflous du genou, & 
qui chaque pas fait avancer l’aiguille. 

200 la defcription de l’odometre ne fau- 
roit s’entendre fans le fecours d’une planche, 
nous renvoyons , pour avoir une plus parfaite 
connoiffance de cet inftrument, au tome des 
Mémoires de l'Académie des Sciences , année 
1742, page 145 , & au mot Odometre de l’'Ency- 
clopédie. | 


ŒIL. L 

Expériences fur le mechanifme de la vifion. 

On attribue à l'habitude & au ta& la faculté 
que nous avons de voir Les objets dans leur fituae 
tion naturelle; on a cherché à expliquer pour- 
quoi avec nos deux yeux nous ne plie qu'un 
feul objet , tandis que l’image de l’objet paroît 
être tracée au fond de chaque œil. Ce qu’en ont 
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dit les Philofophes qui ont traité du méchanifine 
de la vifion ne me paroît pas, dit M. Janin, Ocu- 
lifte à Lyon, conforme à ce qu’indique la nature, 
J'ai examiné avec attention treize aveugles de 
naïflance à qui j'ai donné la vue par l'opération 
de la cataracte. Jai lu l'Obfervation de l’Aveugle 
né , de Chefelden, inférée dans les Tranfac- 
tions Philofophiques, n°. 402 , art. vir. Je n’ai 

/ = / . 
pas négligé les Opufcules de feu M. Daviel, 
Occulifte du Roi, fur les aveugles nés, inférés 
dans les Journaux de Médecine, année 1762. 
Enfin toutes les recherches que j'ai faites m'ont 
paru démontrer qu’on n’avoit pas eñcore connue 
véritable méchanifme de la vue. Pour fonder la 
nature, & lui enlever fon fecret, je procédai aux 
expériences fuivantes. Je plaçai à l’œil droit un 
vérre rouge , & au gauche un verre bleu. Je fixai 
une bougie allumée ; étant éloigné de dix pieds 
de cet objet, la flamme de la bougie étoit d’un 
violet clair. L’œil rouge fermé , la Aamme de la 
bougie éroit bleue ; celui-ci fermé, & l’autre 
ouvert, la flamme étroit d’un rouge foncé ; les 
deux yeux ouverts , la flamme de Îa bougie étoit 
d'un violet clair. Je plaçai à l’un de mes yeux 
un verre bleu, les deux yeux ouverts , la flainme 
de la bougie étroit azurée ; l’œil fans verte étant 
fermé , la flamme étroit bleue ; cet œil fermé iœ 
l’autre ouvert, la flamme étoit dans l’état naturel - 
les deux yeux ouverts , la Aamme étoit d’un bleu 
très clair ; beaucoup moins foncé que lorfque 
l'œil armé du verre étroit feul ouvert, 

Si l’image qui paroît fe peindre aù fond de 
chaque œil fait feule impreflion fur l'organe im- 
médiat de la vue, il devroit en réfulter que l'œil 

” droit, ayant un verre rouge, verroit l'objet teint 
de cette couleur, tandis que l'œil gauche , armé 
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d'un verre bleu , verroit en mème temps l’objet 
bleu; mais il arrive le contraire , puifque les 
deux couleurs fe marient enfemble. La feconde 
expérience en eft une nouvelle preuve , puifque 
le rayon blanc fe mêle avec le bleu, ce qui forme 
l'azuré ; quelle eft la caufe de ce phénomene ? 
Il me paroît que ce mélange ne peut s’opérer que 
hors de nos yeux ; car autrement commentpour- 
roit-1l fe faire? Pour cela, 1l faut que la rétine 
fafle l'office d’un miroir concave pour réfléchir 
les rayons de lumiere , afin que les deux yeux, 
dont les axes font paralleles | ne forment qu’un 
foyer capable de tracer une image aérienne de 
l'objet entre ce même objet & nos yeux. 


ŒGiz ARTIrICIEL. L’organe de la vue eft de 
la ftructure la plus admirable : ce globe eft, 
comme l’on fait, compofé extérieurement de 
plufieurs membranes, qui tirent leur origine 
d’un nerf qui vient du cerveau, & qui porte le 
tiom de nerf optique : le dedans eft rempli par 
trois humeurs de différentes confiftances, dont 
Pufage eft de donner aux rayons de lumiere la 
réfraction néceflaire pour les ramener fur la ré- 
tine , & y peindre tous les objers qui fe préfen- 
tent devant nos yeux. ll eft mille détails plus 1n- 
téreflants les uns que les autres fur ce merveil- 
leux organe, qu’on lit dans le Traité des Sens de 
M. le Cat : mais voici la defcription d’un œil 
artificiel très facile à conftruire, qui démontre 
fenfiblement la maniere dont fe fait l’impreflion 
des objets fur la rétine ; car le cryftallin de 
l'œil qui fe trouve fufpendu entre l’humeur 
aqueufe & vitrée , produit l'effet que va nous 
préfenter un petit cryftallin de verre convexe. 

On prend une petite boite ronde, à-peu près 
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de la groffeur d’une boïte à favonnette ; on l’aflu- 
jettit fur un petit pied , afin de pouvoir la ma- 
nier & la placer commodément, On fait à cette 
boïîte deux trous ronds , diamétralement oppo- 
{és ; on donne à l’un un pouce & demi de dia- 
metre , & on le bouche avec un papier huilé ; 
dans l’autre , on ajufte un petit tuyau de bois, 
d’un pouce de diametre, cylindrique extérieure- 
ment, & ne portant qu'un pouce au plus de lon- 
gueur. Ce tuyau a intérieurement la forme d'un 
cône tronqué, & porte à fon extrémité la plus 
étroite un petit verre lenticulaire , qui porte fon 
foyer des rayons de lumiere réunis à-peu-près à 
la diftance du papier huilé ; mais ce petit tuyau 
étant mobile, en l’avançant ou le reculantun 
peu, le foyer des rayons fe raffemble fur ce pa- 
pier huilé, 

Avec cet œil artificiel on jouit du plaifirde voir 
la maniere ‘dont fe fait la vifion dans notre œil. 
On place l'œil artificiel dans un lieu obfcur, afin 
que le trop grand éclat de lumiere ne nuife 
point ; on le place de maniere que le verre foit 
tourné vers quelque objet bien éclairé, & qui ne 
foit éloigné que de trente ou quarante pas. L’ob- 
jet vient fe peindre avec toutes fes couleurs très 
diftinétement fur le papier huilé dans une fitua- 
tion renverfée. C’eft ainfi que les objets fe pei- 
gnent fur notre rétine, & dans la même fitua- 
tion renverfée. 

On peut avec.cet œil artificiel, faire une pe- 
tite expérience très curieufe , & qui fait fentir 
d’une maniere bien évidente, l’effet.différent de 
Ja vifion fur les yeux des perfonnes qui-ont la vue 
courte , & fur les yeux de celles qui ont la vue 
trop longue. 

S1 on tire un peu en avant le petit ét où eft 
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aflujetrie la lentille de verre , on ne verra plus 
adore, ?"- 
ŒIL DE VEAU PRÉPARÉ. Le méchanifme de 
la vifion eft quelque chofe de fi furprenant & de 
fi admirable que l’on ne fauroit trop répéter les 
expériences qui en démontrent tous les reflorts. 
C’eft une vérité conftante que tout objet éclaire 
& placé devant l'œil fe peint au fond de cet or- 
gane dans une fituation renverfée. Cependant on 
croit voit les objets droits ; c’eft que l’on con- 
fond mal-à-propos l’impreflion qui fe fait fur 
l'organe avec le jugement de l’ame qui la fuir. 
Regarder & voir font deux chofes différentes ; 
en vain un objet vient-il fe peindre dans notre 
œil, fi limpreflion qu'il reçoit n’excite ou ne ré- 
veille en nous l'idée de la préfence de cet objet, 
& ne nous porte à juger de fa grandeur , de fa 
fituation, de fadiftance, de fa couleur, de fes mou. 
vements, &c. Pour fe convaincre de ce que nous 
venons de dire que les objets fe repréfentent tou- 
jours renverfés dans nos yeux , il faut fermer la 
porte & les fenêtres d’une chambre pourlarendre 
bien obfcure, pratiquer à un des volets un trou 
rond , de cinq à fix lignes de diametre, & y ap- 
pliquer , par fa partie antérieure, un œil de veau 
ou de mouton bien frais dont on ait enlevé tous 
les téguments , à la réferve du dernier qui tou- 
che immédiatement l'humeur qu'on nomme 
vitrée. Si cette préparation eft bien faite, & qu’on 
prenne foin de ne point changer la forme natu- 
relle de l'œil en le preffant, ceux qui feront 
dans la chambre verront fort bien fur le fond de 
cet œil, & dans une fituation renverfée, les ob- 
jets extérieurs qui feront bien éclairés, avec tous 
leurs mouvements & leurs couleurs naturelles. 
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Lorfque cette expérience fera faire, on feroit 
peut-être curieux de difléquer cet œil pour con- 
noître les principalles parties de cet organe. C’eit 
ourquoi nous allons joindre ici, d'après M. 
PAbbe Nollet, tous les détails néceffaires pour la 
diffection de l’œil de bœuf, de veau ou de mou- 
ton. D’abordil eft néceffaire que l’animal foit nou- 
vellement tué, & en en demandant l'œil au bou- 
cher , il faut lui recommander de ne pas cou- 
per le nerf trop près du globe ; & s’il faut le gar- 
der jufqu’au lendemain , tenez-le plongé dans 
de l’eau claire pour entretenir la foupieffe. Après 
avoir ôté avec des cifeaux les graifles & les chairs 
qui couvrent le premier tégument, on apperçoit 
le nerf optique qui fe trouve pour lors à nud ; en- 
fuite ayant placé l'œil dans une efpece de bilbo- 
quet de bois , ou de quelqu’autre matiere folide, 
de facon que la cornée tranfparente foit tournée 
en haut , vous enleverez cette partie, en la 
cernant tout au tour avec des cifeaux fins ; vous 
reconnoîtrez qu’elle a la confiftance avec la tranf- 
parence de la corne, & que fon épaifleur eft 
compofée de plufeurs lames qu’on peut féparer, 
quoique avec peine. Immédiatement après l’ou- 
verture de la cornée tranfparente, on voit fortir 
une liqueur aufli claire que l’eau commune, 
c’eft celle qu’on nomme humeur aqueufe. Avec la 
cornée on enleve ordinairement liris , qu'on 
diftingue beaucoup mieux avec la pupille qui eft 
au milieu , quand on l’érend au fond d’une 
afiette de faïance remplie d’eau. En preffant 
l'œil extérieurement avec les doigts, on fair for- 
tir Le cryffallin qu'on peut reconnoître féparé- 
ment ; après cela on renverfe l'œil fur une af- 
fiette pour faire fortir l'humeur visrée | & quand 
l'œil eft ainfi vuidé, on peut voir les Zigaments cili- 
C 1v 
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ciaires fur la partie antérieure de l'humeur vitrée. 
On obferve la résine qui eft une membrane molle 
& très délicate qui fe préfente la premiere quand 
l'humeur vitrée eft fortie. On voit enfuite la cho-" 
roide diftinguée par le life & les couleurs defon 
ufflu; enfin on peut, avec un peu de foin & d’a- 
drefle , féparer celle-ci de la fclérotique. 


ŒILLETS (Ratafa d’}).]l ya plufieurs manie- 
res de faire le ratafa d’œillets. Commençons par 
le procédé qui eft ici ie plus en ufage. Tous les 
œillets ne font pas également propres à faire le 
rataña dont nous voulons parler. Le petit œillet 
fimple , compofé de quatre feuilles en tout , d’un 
rouge foncé , prefque noir & bien velouté , mé- 
rite fans contredit la préférence. 11 faut le cueil- 
lir après le lever du foleil & par un temps fé- 
rein. On en épluche toutes les fleurs petale à 
petale , on en coupe mème le blanc, & l’on n’en 
réferve que le rouge. La cruche ou le vaiffleau 
étant bien rempli de fleurs , on ajoute quelques 
clous de girofle , un peu de cannelle & un peu de 
imacis, le tout prudemment , pour ne point af- 
foiblir le parfum d’œillet qui doit toujours domi- 
ner. On verfe enfuite autant d’eau-de-vie fur les 
fleurs que la cruche en peut contenir ; on en bou- 
che l’orifice exatement, & l’on place l’intufion 
au foleil pendant fix femaines. Ce temps révolu, 
les fleurs auront déchargé leur teinture & leur 
odeur : l’eau-de-vie en étant imprégnée , on la 
verfe par inclinaifon, ou bien à travers un tamis, 
pour en féparer les fleurs, qui feront devenues 
routes blanches , & par conféquent inutiles. On 
fait enfuite fondre fur le feu, & dans une affez 
petite quantité d’eau, fix onces de fucre patpinte 
d’eau de-vie, S1 l’on en à employé fix pintes, 


Œ HL.L E:T"6. 41 


par exemple , on la tempérera par deux pintes 
d’eau ou environ , plus ou moins, fuivant la for- 
ce qu’on veut donner au ratafña. Le fyrop étant 
fait felon les regles , on l’ajourera à l’eau-de-vie. 
Lorfqu’on aura remis le tout dans une cruche, 
on la bouchera bien, & on la placera encore au 
foleil pendant trois femaines, après quoi fi le 
rataña eft louche , on le palfera à la chauffe; s’il 
eft clair, en pourra s’en difpenfer. 


Œirrers. Ratafa d'œillets à la Provençale. 


Pour faire ce ratafña, 1l faut choifir des œillets 
jafpés ou peints de différentes couleurs, parce- 
qu'ils ont plus d’odeur que les autres. On les 
épluche bien, c’eft-à-dire, que l’on ne conferve 
pour faire le ratafia , que les petales des fleurs & 
les piftils. On les hache aufli menu qu'il eft pof- 
fible, & l’on en met le poids d’une livre fur une 
pince d'excellente eau-de-vie; on laifle infufer 
e tout enfembie au foleil pendant quinze ou 
vingt jours , & mème plus, fi Le foleil n’eft pas 
bien chaud, afin de donner Le temps à la chaleur 
de détacher par la fermentation routes les parties 
fpiritueufes des œillets, & de Les bien incorpo- 
rer avec l’eau-de vie. On pañle enfuite le tour 
dans un linge , en exprimant fortement tout le 
jus que contiennent les œillets : on laïfle repofer 
la liqueur pendant trois ou quatre jours, parce- 
qu'il s’y dépofe un fédiment que l’on décante, 
en verfant de nouveau la liqueur dans une cru- 
che , & l’on y ajoute un tiers de jus de framboi- 
fes, une demi-livre de fucre par pinte de li- 
queur, & un peu de fafran pour la colorer. On 
laiffe infufer le tout à un foleil ardent ; enfuite 
on pafle la liqueur, qui eft un ratafña propre à 
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forrifier l’eftomac, à appaifer les douleurs dé 
coliques, fans craindre qu’il échauffe trop, fur- 
tout en en buvant peu. 


Œrrrets (Syrop d’ ). Voyez au mot VioLETTE 
a maniere de le faire. | 


: ŒUFS. 
Maniere de les conferver. 


L'homme tire de la Phyfique des fecours fans 
bornes pour toutes les commodités de la vie. C’eft 
une vérité inconteftable , & qu’on peut démon- 
trer aifément par des exemples familiers, tirés 
de la confervation des chofes les plus précieufes 
& les plus utiles à l’homme. Le célebre M. de 
Réaumur, qui fentit toute l’utilité de conferver 
long temps les œufs des oifeaux & fur-rout des 
poules, donna tous fes foins à cette recherche. 
Il parvint au but qu’il fe propofoit, en fuivanr la 
méthode qu’il nous prefcrit. Elle confifte à bou- 
cher les pores de la coquille de l'œuf avec un en- 
duit indiffoluble à l'eau , tel que deux ou trois 
couches du vernis le plus commun, ou une lé- 
4 couverture de graiffe de mouton, ou d’hui- 

e, ou de cire liquéfiée. On a l’expérience qu’un 
œufainfi préparé & gardé fix mois, fait encore le 
lait & n’a pas le moindre mauvais goût. Cepen- 
dant, quand on veut les conferver plus fürement 
& plus long-temps , il faut choifir des œufs qui 
n'aient point été fécondés ; autrement le germe 
étouffé fous le vernis, ne manquera pas d’en cor- 
rompre une partie, 

Les œufs vernis n’ont pas feulement l’avantage 
de fe conferver bons pour être mangés comme 
frais, ils ont encore celui de pouvoir ètre cou- 
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vés en toute sûreté, pourvu qu'on n'attende pas 
au delà de fix femaines. En pareil cas , on ôte 
le vernis qui eft fur la coque de l’œuf fécondé. 
Ceci eft encore un moyen d’elever des oifeaux 
étrangers, qu'on ne peut tranfporter vivants 
due beaucoup d’embarras, & qui, pour Por- 

inaire , ne s’accouplent point hors de leur pays. 

J'ai obfervé, dit Mufchembroeck, que des œufs 
que j'avois gardés pendant l’efpace de quatre an- 
nées dans de l’huile de raves, s’éroient confervés 
très frais ; car en Les faifant cuire dans de l’eau, 
ils s’y durcirent ; & lorfque j’ouvris la coque, 
ils fatterent encore lodorat & le goûr. Ils ne fe 
gardent pas fi longtemps dans la graiffe de bœuf, 
Si on les plonge dans de l'huile de lin & de té- 
rebenthine, ils y contraétent une mauvaife odeur 
ptopre à donner des naufées à ceux qui les man- 
geroient. Ils fe pourriffent dans la faumure, 
dans le lait, dans l’'émulfion de myrrhe, dans 
l'infufon d’aloës, de racine de ferpentaire de 
Virginie , dans la décotion de quinquina , de 
Contra-Verva, & dans celle de terre de Cachou. 
Si on les enduit de cire, cet enduit ayantune cer- 
taine épaifleur fe fend , & ne peut garantir l'œuf 
de la pourriture ; de forte que dans toutes les 
épreuves que j'ai faites jufqu'à préfent , je n’ai 
rien trouvé de préférable à l’huile de rave. 

Ces différentes manieres d’interdire l'accès de 
Pair extérieur dans les œufs & dans tous les corps 
que lon veut préferver de corruption ou d’alté- 
ration , expliquent en mème temps la caufe qui 
auroit fait conferver pendant 300 ans trois œufs 
dans un mur d’Eglife en Italie, & qu’on a trouvés 
après ce temps très bons & crès frais. 
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Œvurs FRAIS. Maniere de les connottre. 


Un moyende connoître fi les œufs font frais ou 
non, eft deles préfenter au feu ; fi alors il paroît de 
l'hunridité fur la coquille, c’eft une preuve qu'ils 
font frais, finon l’on peut juger qu’ils font vieux. 
Un œuf frais a plus d'humidité qu’un vieux, & fes 
humeurs étant plus tenues percent plus aifément - 
les pores de la coquille. Au refte, tout le monde 
fait qu'il fuffit de les mirer à la lumiere pour dif- 
unguer un œuf frais d’un œuf vieux : l'œuf frais 
paroît plein & fans bulles d’air , l'œuf vieux au 
contraire paroît extérieurement rempli de petits 
points occafionnés par l’air dilaré dans l'interieur, 
à mefure que le Auide de l’œuf s’eft évaporé par 
la tranfpiration à travers les pores de la coquille. 


Œvurs. Maniere de les faire éclore fans incuba= 
tion. 


Il eft bien important dans les baffes-cours que 
les poules mettent Le temps à profit : on fait qu’el- 
les ne pondent pas pendant toutle temps qu’elles 
mettent à couver , & encore au-delà. On a beau- 
coup parlé des fours d'Egypte : les Habitants de 
Bermé , village d'Egypte à cinq lieues du Caire, 
font, dit-on, depuis très long-temps dans l’ufage 
de faire éclorre dans des fours faits exprès des 
œufs qu’on leur porte par milliers. On a fait, il 
y a trente ans environ, à Chantilly des tentati- 
ves inutiles à ce fujer. On fe fervoit , au rapport 
de M. l'Abbé Nollet, d’étuves avec un feu de lam- 
pe; mais apparemment que la vapeur de l’huile 
empéchoit le fuccès. Plufeurs fois le poulet s’eft 
formé, mais il n'eft jamais venu à bien; ou sil 
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eft éclos, il n’a point vécu. Dans notre Manuel 
du Naturalifte nous n'avons donné qu’une idée 
très légere du procédé de M. de Réaumur : c’eft 
ici le lieu d’entrer dans un plus grand détail. Ce 
ctlebie Naturalifte plaçoit des œufs, en tel nom- 
bre qu'il vouloit, dans un ou pluñieurs paniers 
plats ; il mettoit ces paniers les uns fur les au- 
tres dans un tonneau couvert d’une planche ar- 
rondie , & entouré de fumier nouveau. Un feul 
homme prenoit foin que la chaleur s’entretint 
toujours à-peu-près égale. Au bout de vingr-un 
jours, terme ordinaire de l’incubation natureile, 
on voit, quand on fuit ce procédé, éclorre des 
poulets, qui ne connoiffent point de mere fous 
liquelle ils puiffent être reçus; on y fupplée en 
les faifant pafler du tonneau dans une caifle lon- 
gue aufli entourée de fumier, mais inégalement, 
afin que les nouveaux nés puiflent eux-mêmes 
choifir le degré de chaleur qui leur convient le 
mieux. Pour régler les degrés de chaleur nécef. 
faires , 1l y a parmi les œufs un ou plufieurs pe- 
tits chermometres , que l’on a foin de vifiter de 
temps en temps : quand la chaleur eft trop forte, 
on donne un peu d'air frais, en Ôtant un mo- 
ment la planche arrondie qui fert de couvercle 
au tonneau, ou en débouchant des trous qu’on y 
a pratiqués. Si au contraire la chaleur devient 
trop foible , on ajoute du fumier plus nouveau 
autour du tonneau. La précaution la plus effen- 
tielle qu’on doit avoir , c’eft qu’il ne regne point 
d'humidité dans le tonneau ; & pour cela il faut 
qu'il foit enduit de plâtre en dedans , & que cet 
enduit ait eu rout le temps de fécher: Le degré 
de chaleur le plus convenable, c’eft 32 degrés au 
thermometre de M. de Réaumur ; mais quelques 
degrés de plus ou moins ne gâtent rien.Cependant 
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la façon de faire éclorre des poulers, imagi- 
née par feu M. de Réaumur , étroit fujette à tant 
d'inconvénients , que le Public n’en a pas tiré 
tout l’avantage que l’Auteur s’en étoit promis. 
M. Meflier propofe une maniere plus facile, 
plus sûre & moins difpendieufe que celle de M. 
de Réaumur , pour arriver au mème but. Il fait 
palier le tuyau d’un poële dans un grenier , ou 
dans tout autre endroit élevé de fa maifon , 1l y 
fait enfuite conftruire une lanterne de fix pieds 
de diametrè , entource de chaîlis vitrés, & ter- 
mince en dôme par le haut. Il y met des tablet- 
tes d’ofier d’un pied de large tout autour , & les 
éloigne plus ou moins les unes des autres, felon 
la quantité d'œu qu'il veut faire éclorre. Les 
chaflis doivent s'ouvrir du haut en bas, & même 
il faut que quelques carreaux puiflent s’ouvrit 
féparément, afin de donner de l'air s’il fe trou- 
voit trop de chaleur : il eft même néceflaire qu’il 
y aittoujours dans la lanterne un thermometre 
pour en marquer le degré. Le tuyau du poële doit 
pafler au milieu de la cage , & être fait en four- 
che , parcequ’aufli. tôt qu’on a atteint le degré de 
chaleur néceflaire , on ferme une foupape : lau- 
tre tuyau fert à faire pafler la fumée du poële, & 
échauffe un autre endroit où l’on veut élever les 
poulets. Lorfque la cage eft une fois échauffée , 
fa chaleur peut durer au moins trente-fix heures 
dans le mêmé degré , parcequ’on n’eft pas obligé 
d'ouvrir le couvoir comme dans la maniere de M. 
de Réaumur. Pour obferver le thermometre , on 
peut le voir au travers du verre. Lorfque les pe- 
tits font prèts à éclorre , on diminue la chaleur 
de deux ou trois degrés. Pour trouver le degré 
convenable , on prend un petit tube de thermo- 
metre , ou le met fous l’aiffelle pendant une de- 


ŒUFS. 47 


mi -heure , & en le retirant on a un fil tout 
prèc que l'on noue à l'endroit où fe trouve la li- 
queur, & ce fera surement le degré le plus jufte. 

Une Dame de Verfailles , dont l'appartement 
au grand Commun eft divifé en deux par un entre- 
{ol affez bas pour qu’on puifle toucher de la main 
au plancher , s’apperçut que l’âtre d’une che- 
mince de l'étage fupérieur communiquoit beau- 
coup de chaleur à une tablette placée au-deflous. 
Cette Dame jugea cetre chaleur capable de faire 
éclorre des œufs de poule, & le jugement de la 
main , fans le fecours d’aucun autre thermome- 
tre, a été aflez sûr pour que l'expérience ait réufli 
au bout de vingt & un jours d'attention , en met- 
tant fouvent l’œuf dans la main , & approchant 
ou reculant un panier fuivant la chaleur du plà- 
tre. L’œuf a été parfaitement couvé dans ce pa- 
nier garni de coton , & enfin le pouler a béqueté 
fa coquille peu de tempsaprès. Celui-ci a été fuivi 
d’un autre. Ces deux poulets font nés le 27 & le 
29 Mai 1760 ; ils ont été élevés fur une fenêtre 
expofée au levant entre deux chafis couverts de 
coton dans un petit panier.Pour les exciter à man- 
ger, on frappoit dudoigt fur le papier où éroit leur 
nourriture , comme la mere frappe du bec fur la 
terre. Ils couroient dans la chambre fans appel- 
ler leur mere qu’ils ne connoifloient pas. Voyez 
O1sEAUx, POULETS. 


Œurs couvEs. Maniere de faciliter aux pou- 
lers La fortie de la coquille, 


Il eft un temps marqué par la Nature , où les 
œufs couvés par les femelles éclofent , & où les 
petits jouiflent de l’air & de la lumiere. Il arrive 
cependant quelquefois que ces petits ne peuvent 
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forcer leur prifon, & qu’ils meurent à la peine. 
Dans ce cas les plumes du jeune oifeau font collées 
contre les parois intérieures de l’œuf ; & cela doit 
arriver néceflairement toutes les fois que l'œuf a 
éprouvé une chaleur trop forte : pour remédier à 
cet inconvénient, lorfque Les œuts font tardifs , il 
faut les mettre dans de l’eau vraifemblablement 
tiede $ ou 6 minutes. L’œuf pompe à travers fa 
coquille les parties les pius tenues de l’eau, & 
l’effec de cerre humidité eft de difpofer les plu- 
mes qui font collées contre la coquille à s’en dé- 
tacher plus facilement; peut-être aufli que cette 
efpece de bain rafraîchir le jeune oifeau , & lui 
donne affez de force pour brifer fa coquille avec 
le bec. On peut employer ce procédé pour les 
œufs de perdrix , de pigeons , & autres volailles. 


Œur. Maniere de le faire renir droit [ur la par- 
tie la plus pointue. 


Pour faire qu'un œuf fe tienne droit fur fa 
pointe , fans tomber, fur un plan aufli uni que la 
glace d’un nuroir , 1l faut que ce plan foit bien 
horifontal , & ne panche pas plus d’un côté que 
de l’autre ; puis on agite l'œuf affez long-remps, 
de maniere que le blanc & le jaune foient bien 
mêlés enfemble. Si dans cet état on met l’œuf 
far le plan horifontal , en l’y élevant fur fa pointe, 
ilkdemeurera dans cette fituation fans tomber , à 
caufe de l’équihbre qui fe trouve de tous côtés 
par les parties du jaune d'œuf également mêlées 
avec le blanc ; ce qui fair que le centre de gra- 
vité de l’œuf demeure dans fa ligne de direétion, 
& qu'ainfi l'œuf demeure droit & ferme fans 
tomber. 

OIGNONS. 
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… OIGNONS DE FLEURS. Beaucoup de pet- 


fonnes fe font un plaifir de faire fleurir fur leurs 
cheminées , dans des carafes pleines d’eau, des 
oignons de fleurs : ces oignons, il eft vrai, y fleu- 
riflent, mais ils y diminuent, & on eft obligé de 
les renouveller chaque année.Nous allons préfen- 
ter 1c1 une méthode pour ménager ces oignons ; 
les mettre en état de fleurir tous les ans, & poux 
fe procurer en mème temps des vafes remplis de 
diverfes efpeces de fleurs , qui au milieu de l'hi- 
ver préfenteront le riche tableau du printemps. 
On prend un grand vafe de verre, on y faitfaire 
un couvercle avec une lame de plomb ; que l’on 
perce de plufieurs trous pour y placer les oignons : 
on fait faire aufli une autre plaque de plomb que 
l'on place au fond du vafe ; on y pratique des trous 
qui foient perpendiculaires à ceux de la plaque 
fupérieure , afin d’y aflujettir des baguettes qui 
fouriendront les jeunés tiges des fleurs. On dif 
pofe dans les trous de la plaque fupérieure des 
oignons de jacinthe ; de narciffe ; de tulipe ; de 
jonquille, & des griffes de renoncule , d’anémo: 
ne ; on Les difpofe de maniere qu'ils puiffent faire 
de jolis contraîles lorfqu'ils viendront à fleurir. 
On met de l’eau dans le vafe , & on difpofe les 
oignons de forte qu’ils ne touchent à la fur- 
face de l’eau que par l’extrémité ; ils pouffent d’a- 
bord. des racines fortes & en abondance. 
Lorfqu’elles ont ainfi pouffé pendant fix femai- 
fes, on verfe autant d’eau qu'il en faut pour met 
tre les oignons entiéremient fous l’eau. Si pen- 
dant le trempsque la partie fupérieure des oignons 
a refté hors de l’eau , elle avoit contracté quelque 
moifflure , 11 faut au lieu de les nettoyer (ce qu 
leur eft nuifible), les mettre tout de fuite fous 
l’eau ; ils fe rétabliflent & fleuriffent comme s'ils 
Tome FIL. 
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n’avoient point eu le moindre vice. Les oignons 
étant renus ainfi fous l’eau fleuriffent crès-bien; 
_& au lieu de s’amaigrir, ilsacquierent de la force. 
Si , après que ces oignons ont fleuri de la forte , 
on les laiffe dans l’eau pendant toute l’année , ils 
ne dépériront pas , au contraire ils euriront dans 
le cemps , aufli-bien que ceux qui ont été féches. 
Les anciennes fibres de ces oignons ne fe pour- 
riffent que lorfqu’ils commencent à en poufler de 
nouvelles. 

L'expérience a prouvé que ceux des jacinthes ; 
_& quelques autres ainfi ménagés , acquierent un 
degré de perfection plus grand que fi on les avoit 
mis en terre: on doit avoir foin de remphr le 
vafe d’eau à mefure qu’elle s’évapore ; fi elle 
vient à fe corrompre ; on la jette ; on lave Île 
vafe ; on y remet de nouvelle eau ; on verfe de 
l’eau près des oignons pour en détacher les fale- 
tés , & on les remet dans leur même polition. 

Lorfque les oignons ont été ménagés ainfi fous 
l’eau, de la maniere que nous venons de le dire ; 
fi on les retire, qu'on les laiffe fécher ; ils Heuri- 
ront tous Les ans aufli bien que des nouveaux. 

Quelques perfonnes croient augmenter la 
vertu vévérarive de l’eau en y mettant du nitre, 
de la terre ; mais on voit les oignons profiter 
bién mieux dans Peau toute pure. Les oignons 
ne font pas les feules plantes qui y réufliflenc ; 
on y voit fleurir des œillets, des rejettons de 
rofers, de jafimin, de chevrefeuils, qui, coupés 
à enviton trois pouces de terre, fans aucunes ra+ 
cines ,y pouffent très bien, & y donnent des 
fleurs. Les femences de graines y serment, pouf- 
fentdes tiges, des fleurs, & même des fruits. 

Si l'on veut mettre en terre un olgnon que 
l'encrerire de l’eau, &8c qui foir de nature à fe 
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pourrir facilement , pour éviter cet inconvénient, 
on fait un trou en terre ; on place l'oignon au 
fond de ce trou; mais on ne le recouvre point 
de terre qu'il n'ait poufié des fibres, & que la 
tige ne foit fortie. 


OINOMETRE. Voyez au mot INVENTIONS 
NOUVELLES, page 438 du fecond tome. 


OISEAUX. ( Piege pour les) La répuce eft 
une efpece de coller ou lacet, dont on fe fert 
pour prendre les oifeaux. La plus commode eft 
celle qui eft faite de la maniere fuivante : on 
prend un bâton haut de cinq ou fix pieds, & de 
la groffeur d’une bonne canne; on le fiche dans 
la terre , & l’on y pratique deux trous, l’un vers 
le haut, & l’autre vers le bas; on fait enfuite 
entrer dans ces trous les deux extrémités d’une 
verge de houx, que l’on plie en demi-cercle. I 
faut que le bout de la verge qui eft placé dans le 
trou d’en-haut, aille en diminuant par la pointe, 
& qu’il excede le bâton de quelques pouces. C’eft 
fur cette extrémité excédente que l’on place le 
coller, & on l'y fixe très légérement par le moyen 
d’un petit morceau de bois. Quelques pouces au- 
deffus du collet , on attache au bâton une grappe 
dé raifin ou autre appât. L’oifeau qui veur le 
manger , eft obligé.de venir fe placer fur ia ver- 
ge qui porte le coller, & qui fe dérend aufi-rôt 
par Le poids même de l’éifeau. Cette répuce eft 
portative ; elle peut fe placer par-tour ; & fe dés 
placer à volonté. HO RTE 


OrsEAUx. Maniere de varier leur plumage. 


On dit que les habitants de la Guiane font vez 


nir des plumes rouges & des plumes jannes aux 
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erfoquets qui n’en ont pas en affez grand nom 
re. Pour cet effet , 1ls arrachent , dit-on, les 
plumes des perroquets dans les endroits où ils 
favent qu’en la place de vertes ils en peuvent 
faire venir de rouges ou de jaunes , & frottent 
les chairs qui ont été mifes à découvert avec du 
fang de grenouille. Il n’eft guere poflible de con- 
cevoit que ce fang de grenouille puiffe avoir la 
propriété de faire croitre des plumes d’une autre 
. couleur ; mais il y a plutôt lieu de penfer que les 
Indiens ne font que häter l'effet qu'auroit occa- 
fionné la mue : car tous les jours nous obfervons 
fur nos poules & poulets, qu'après la mue 1l re- 
paroît des plumes d’une autre couleur; & le fang 
de grenouille ne paroïîtroit alors produire d’au- 
tre effet que celui d’un baume qui contribueroit 
à guérir les petites plaies que l’on a faites à Pa- 
nimal , en lui arrachant fes plumes. 

Les perroquets que l’on fait avoir été tapirés, 
fe vendent moins cher que d’autres, apparem- 
ment parceque l’on a obfervé que lorfque ces 
belles plumes colorées éroient une fois venues à 
l'animal , lorfqu’il venoit à les perdre, ces mè- 
mes belles plumes ne revenoient plus. 


Maniere de colorer les os des oifeaux € autres 
animaux, 


Si l’on mêle de la racine de garance avec les 
aliments qu’on leur donne , au bout d’un temps 
plus ou moins long, leurs os fe colorent en rou- 
ge : mais on obferve que ni tous les os dans un 
même animal, ni les mêmes os en différents ani- 
maux, ne prennent la mème nuance. Les os les 
plus durs fe colorent le mieux, foutiennent les 
débouillis : l’action de l'air détruit cependant 
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peu-à-peu leurs couleurs; la moëlle de ces os 
teints, & toutes les parties molles de l'animal 
confervent leur couleur naturelle. 

On peut voir au mot Co, la maniere de gref- 
fer un ergot fur leur cète. 


Chant des oifeaux. 


 C’eft un plaifir inconnu fans doute à l’homme 
du monde , mais fenfible pour le fage , ami de la 
folitude, d'entendre rérentir dans les champs, 
dans les bois le ramage des cifeaux, dont ies fons 
enchanteurs femblent animer la belle nature. IL 
n’eft pas étonnant que le célebre Barrington, qui 
va nous fournir les obfervationsque nous recueil. 
lons ici, aït fait de cette matiere une étude toute 
particuliere. Perfonne n’ignore que dans les oi- 
{eaux les feules mâles jouiflent du précieux avan- 
tage déchanter. L’Académicien de Londres fait 
dépendre cette circonftance de la force des muf- 
cles du larynx qui eft fupérieure dans les mâles. 
Il y ajoute encore une raifon de confidération qui 
paroïtalfez naturelle ; c’eit que les femelles , dans. 
le temps de Fincubation , échapperoient diffcile- 
ment aux pourfuites des oifeaux carnacters fi leur 
chant pouvoit les trahir. Nous ne nous arrêtons 
pas. ici à parler du chant de chaque efpece d’oi- 
feau ; il nous fuffit de dire qu'il eft poffible, 
ainfi que l’a éprouvé M. Barrington, de modifier 
le chant d’une efpece , tel que le moineau , par 
exemple, enlélevant prefqu’au fortir du nid, foit 
avec un roffignol, foit avec un ferin, ou toutautre 
ofeau. S1 l’on prenoit, continue toujours notre 
Auteur , la peine d'élever les aloüettes des bois 
& celles des champs fous un roflignol, on s'évi- 
teroit les frais & l’embarrras de nourrir des rof« 
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fignols dont on pourroit fe pafler dans la fuite ; 
car un roflignol ne vit guere plus de deux ou trois 
ans en cage, & ne chante que trois ou quatre 
mois de l’année ; tandis qu’une allouette vit de 
la forte plus long-temps, & ne cefle de chanter 
pendant neuf mois : & fi l’on élevoit nos otfeaux 
avec ceux d’Afie & d'Afrique , nous parvien- 
drions à introduire dans nos bois les ramages des 
oifeaux étrangers, en donnant la liberté aux no- 
tres quand ils feroient une fois inftruits. L’expé- 
rience ne démontre-t-elle pas tous les jours ce 
que peut l'éducation fur le chant des oifeaux. 
L'on vient à bout, par Le moyen des ferinettes, 
d'apprendre aux oifeaux des airs entiers; mais 
une chofe à laquelle on n’a pas encore penfé, & 
‘ que nous indique le Mémoire dont nous avons 
extrait cet article, c’eft d'élever deux jeunes o1- 
feaux féparément, de maniere qu’en chantant 
enfemble ils faffent un duo. Nous joignons ici 
des airs notés dont la compofition eft telle qu’à 
quelqu’endroit de lair que chacun des oifeaux 
chante 1ls feront toujours d'accord ; ce qui for- 
mera une véritable harmonie , quoique l’un ou 
l’autre commence à chanter ou s’arrète à fa fan- 
taifie : car il eft à obferver que les oifeaux ren- 
dent toujours les mêmes paflages avec les mèé- 
mes notes, fans haufler ni baiffer de ton. Un 
fait aflez digne de remarque , & obfervé par 
M. Barrington, c’eft que, lorfque les oifeaux chan- 
rent, le bec prend une couleur différente de celle 
qu'il avoir auparavant. Le coq ne chante jamais, 
tant qu'il a la rète bien rouge. Lorfque la plupart 
des oifeaux commencent à chanter , la couleur 
du bec change par degré : le pinçon & le linot 
l'ont d’abord d’un bleu très foncé ; il palit de nou 
veau quand la faifon du chant eft pañlée. 
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Maniere de préparer les oifeaux. 


Le goût qui s’eft aflez généralement répandu 
de faire dans les cabinetsdes colleétions de diflé- 
rentes parties d'hiftoire naturelle , eft bienavan- 
tageux à l'étude de cette fcience. Les uns n'épar- 
gnent rien pour faire des fuites nombreufes de 
coquilles ; d’autres de madrepores & de coraux; 
d’autres de foffiles , de minéraux, de pierres 
précieufes , de poiflons , d’infeétes , de quadru- 
pedes & d’oifeaux. Quand on parvient à con- 
ferver ces différents corps dans leur intégrité, le 
Naturalifte trouve dans ces collections des ob- 
jers qu’il peut voir, examiner , comparer; en un 
mot , les ouvrages de la nature femblent s'offrir 
tout à la fois devant lui pourfon inftruction.Cer ob- 
jet d’urilité a engagé pluleurs Savants a faire des 
recherches férieufes pour trouver le moyen decon- 
ferver toutes les productions de la nature dans 
leur intégrité, & principalement celles qui ont 
le plus de difpofition à fe corrompre , & à deve- 
nir la pâturedes infeétes. L'Académie Royale des 
Sciences a témoigné de la fatisfaétion en voyant 
les oifeaux qui lui ont été préfentés par le Pere 
Fourcault , Religieux Minime de la Province de 
Bourgogne , de la Communauté de Mâcon. Ce 
Religieux adroit & patient fair conferver la 
forme du corps, le port & l'attitude propre & 
particuliere à chaque oïfeau, Les Commiffaires 
nommés par l’Académie, en préfence defquels 
1l a exécuté fes manœuvres, ont reconnu qu'il 
s'agit moins d'un fecret que d’un ouvrage, qui 
exise de la patience, de l’adrelle & du goûr, 
Effectivement quoiqu'un habile Peintre ne fe 
cache pas pour faire féstableaux , ceux qui l’ont 
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vu travailler ne peuvent l’imiter. C’eft pour- 
quoi le Mémoire cacheré que MM. Les Commif- 
faires ont remis à M. le Secretaire de l’Académie, 
de la part du Pere Fourcault, n’inftruira pas beau- 
coup ceux qui le liront , quoique fes petites ma- 
nœuvres y foient fidélement décrites. Les o1- 
feaux préparés fuivant ce procédé doivent fe con- 
ferver long-remps , pourvu, comme le dit le 
Pere Fourcault , qu'on les tienne exactement 
renfermés dans des boîtes vitrées, & à couvert 
de la poufliere & des infectes. Ceux quivoudront 
initer le travail de ce Religieux , doivent donc 
moins s’attacher à changer leur méthode qu’à fe 
former une jufte idée de la groffeur , de la forme 
& de l’attitude de l'animal , pour les conferver 
dans ceux qu’ils prépareront. On conçoit encore 
“qu'un peu de deffein feroit très avantageux pour 
faire ces fortes de préparations, & qu'il feroit 
très utile d’avoir fous les yeux le même animal 
vivant pour fervir de modele, Il eft vrai que 
comme 1l y a des formes & des attitudes qui font 
aflez communes à tous les oifeaux d’une même 
clafle, on peut, par un grand ufage, fe mettre 
en état de fuppléer à l'animal vivant, auquel on 
ne peut que rarement avoir recours, & c’eft cette 
habileté qu'a contracté le Pere Fourcault, Voyez 
CABINET D'HisroiRs NATURELLE, | 


Procédé pour fe procurer une colle&tion d’oifeaux 
qui forment des tableaux d’une peinture natu- 
réelle. 


Les oifeaux les plus faciles à conferver fuivant 
ce procédé , font ceux d’une moyenne grofleur ; 
cependant ceux qui auroient aflez de dextérité 
pourroient effayer auf fur de perits oifeaux. On 
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prend une planche de bois bien fec, un peu 
plus grande que l’oifeau que l’on veut conferver 
en tableau, parceque lorfqu’on y aura appliqué 
l'oifeau , on peut y peindre en détrempe un 
ciel, un fond de payfage , ou! telle autre chofe 
qu’on jugera à propos. 

On colle fur cette planche plufeurs feuilles de 
papier fort, avec de la colle faite d’eau de colo- 
quinte , dont l’amertume chafle les vers. On ré- 
duit de la gomme arabique en poudre ; on la 
diflout dans de l’eau de coloquinte , ayant foin 
de ne lui donner que le degré néceffaire pour 
coller les plumes de l’oifeau fans les pénétrer. On 
defline fur le papier la figure de l’oifeau , & dans 
l'attitude où on defire l'avoir. Si l’on veut qu'il 
paroifle en relief, on coupe un morceau de car- 
ton de la groffeur de l’oifeau, qu’on colle fur la 
planche couverte de papier : on paffe deux ou 
trois couches de gomme avec un pinceau fur 
cette figure : on laïffe toujours fécher une couche 
avant de la couvrir d’une autre : quand ia figure 
eft couverte de gomme à l’épaifleur de quelques 
lignes , on commence à coller fur le deffein que 
l’on a formé de l’oifeau les plumes de la queue, 
que l’on applique exaétement dans le même ot- 
dre où elles font dans l’oifeau , en les rrempant 
auparavant dans la gomme arabique préparée. 
On fend les tuyaux des groffes plumes, & l’on 
en Ôte la moitié, afin que les plumes fe collent 
mieux contre le carton ou la planche. 

La dextérité eft fur-rour néceffaire pour faire 
ces fortes de tableaux; on doit prendre garde 
de ne pas falir les plumes, & de ne pas fe fervir 
d’eau gommée trop fluide , qui les perceroir. Les 
plumes collées doivent être preffées contre la 
planche ; & l’on peut fe fervir pour cet effet de 


6o OISEAU X. 


morceaux de plomb qui les tiennent affujetties, 
jufqu’à ce qu’elles fe foient bien unies avec la 
gomme de la planche. 

La queue de l’oifeau étant pofée, on applique 
de même toutes les autres plumes, en remon- 
tant jufqu’a la tête : on eft obligé d'employer de 
petites pincettes pour appliquer le duvet du col 
& de la tête; c’eft fur-rour en appliquant Aer 
mes-ci, qu’on doit prendre asile de ue point faire 
ufage d’eau gommée trop liquide, de peur d’im- 
biber ces plames , qui alors fe colleroient toutes 
entieres, & Oreroient tout l’effet naturel du ta- 
bleau. La figure de l’oifeau étant finie, il faut la 
charger de poids pour preffer les plumes contre 
la planche ; mais il faut prendre garde de ne le 
pas faire trop tôt , fans quoi la gomme perceroit 
toutes les plumes, & rout l’ouvrage feroit gâté. 

Lorfque toutes Les plumes de l’oifeau font ainfi 
bien difpofées dans leur ordre naturel, on y colla 
le bec & les pattes. Le tableau étant fait, on le 
met fous verre, collant le tout exaétement, pour 
le mieux avec du maffic de Virrier ( dont on 
trouvera la maniere de le préparer à ce mot} 
afin de le garantir de la poufliere, & empêcher 
les infeétes d'entrer. Voyez Caminer n'Hisroire 
NATURELLE, pr 


Manicre de conferver les oifeaux tirés de l'œuf, 
par Boyle. 


Pour obferver les progrès de la nature dans 
la formation des poulets, M. Boyle a caflé des 
œufs en différents temps après l’incubation. Il en 
a tiré avec foin les embryons , les a mis féparé- 
ment dans des bocaux remplis d’efprit-de-vin , 
& bien bouchés. Il fa avoir attention à deux 
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chofes avant cette expérience : la premiere eft 
qu'il a mièlé dans fon efprit-de-vin un peu d’ef- 
prit dé fel ammoniac : la feconde, c'eft qu'il eft 
à propos de les mettre d’abord pendant quelque 
temps dans l’efprit- de- vin ordinaire pour les 
purger des faletés qui les entourent; après quoi 
on les met tremper dans d'autre efprit-de: vin de 
la mème efpece , ou dans de meilleur , afin que 
le fœtus, étant reporté dans un efprit plus pur & 
plus déphlegmé, ne perde pas fa couleur. 


Maniere de préparer & conferver les oifeaux fans 
gater leur plumage. | 


Lorfqu’on recoit un oifeau nouvellement tué 
on lui ouvre le ventre avec des cifeaux, depuis 
la partie inférieure de la poitrine jufqu’à l'anus ; 
onentire les inteftins, le foie , le géfier | &c. 
& l’on remplit le vuide qui refte avec la compoz 
fition fuivante, Sel commun , une livre ; alun en 
poudre , quatre onces ; poivre en poudre , deux 
onces : on mêle le tout enfemble ; on rapproche 
enfuite les levres de la plaie ; l’on y fait une 
future pour empêcher la compoftion de tomber ; 
on remplit le gofer de l’oifeau, depuis le bec 
jufqu’au géfñer , de la même compoftion , par le 
moyen d’une plume ou d’un fil d’archal : on lui 
perce la tête près de la racine de la langue avec 
la pointe des cifeaux , & après en avoir tiré le 
cerveau , on en remplit le vuide avec le même 
mélange. On ne touche ni aux cuifles ni aux 
ailes, on les laifle dans leur état naturel. Après 
avoir ainfi rempli l’oifeau , on le pend par les 
jambes pendaut deux jours , pour que les fels pé- 
netrent avec plus de facilité les mufcles & les 
ligaments qui lienr les vertebres du col. On le 
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place enfüuite dans l'attitude qu'on veut qu'il foit, 
& on l’aflure par Le moyen de deux fils d’archal, 
dont lun pafle par l'anus, l’autre par les yeux. 
À l'égard des pieds , on les affure avec des épin- 
gles ou des pointes, & après l'avoir laiflé un mois 
dans cette fituation, pour lui donner le temps de 
fécher , on le place fur un petit fupportde bois, 
fur lequel on l’affure par les piedsavec deux épin- 
gles: Un lui met des yeux d’émail , que lon 
attache avec de l’eau gommée. 


OLIVE. Depuis 1763 les oliviers dans le Com- 
tat , & dans quelques Provinces voifines , furent 
maltraités par de petits vers qu’on ne connoifloit 
point autrefois | & dont la grande multiplica- 
tion, jointe au froid vif & long de l'hiver de 
1765 , en fit périr besucoup. M. l'Abbé Florans, 
Chanoine & Capifcol de Carpentras, pour dé- 
truire ces vers & fauver les oliviers qui reftoienr, 
imagina une compolition dont la dépenfe eft mo- 
dique & l’effer très sûr. Il eft vrai, dit-il, qu'il 
faut un peu de patience pour l'appliquer efficace- 
ment: mais fi on n’arrète au plurôr les progrès de 
ces vers deftructeurs, 1l eft à craindre qu’à la lon- 
gue 1ls ne parviennent à faire périr tous les oli- 
Viers; car le grand froid de l’hiver , au lieu de 
détruire cette dängereufe vermine ,ne fait que 
le multiplier. Voici la compoftion que l'Inven- 
teur norme un conrrevers OU prélervatif contre : 
les chirons qui détruifent lesoliviers des Provin- 
ces méridionales de France & du Comtat. Faites 
bouillir cinq pots d’eau de fontaine , pefant en- 
viron 2 livres le pot. Quand elle bout bien, ver: 
fez-la dans un chauderon de cuivre , où vous au- 
rez mis d-peu-près dix livres pefant de fuiede che- 
finée ; la plus fine et la meilleure : ajoutez-y la 
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mème quantité d’eau fraîche, faites fermenter le 
tout au foleil , à l'ait & au ferein pendant vingr- 
quatre heures, Remuez cinq ou fix fois dans cet 
efpace de temps le marc de la fuie ; tirez enfuite 
la liqueur au clair, & jettez-y un pot de vinai- 
gre, le remede eft fait & infaillible. L’ufage en 
eft tout aufli fimple : faites élaguer vos oliviers 
comme s'ils n’avoient point de mal; étant éclair- 
cis, vous découvrirez aifément toutes les niches 
es chirons. Vous les ouvrirez avec un couteau 
fourchu, vous abreuverez bien chaque tioude vo- 
tre liqueur avec xn pinceau, & tous les vers péri- 
ront dans la minute. 1 SA 
M. Sieuve de Marfeille a donné en 1769 un 
Mémoire fait d’après plufieurs recherches, où il 
démontre , après en avoir fait l'expérience, qu’il 
eft facile de fe procurer des huiles d’une excel- 
lente qualité, en fuivant les précautions qu’il in. 
dique. Les olives font aflez fujettes à ètre piquées 
des vers; ces olives ne donnent qu'une huile 
d’une aflez mauvaife qualité. On Au garantir 
les olives de l'attaque de ces vers en mertancun 
peu de goudron tiede au-deflous de toutes les 
bifurcations de chaque pied d’olivier ; il fair pé- 
rir ces vers & les œufs qui féjournent ordinaires 
ment dans les cavités que forment dans ces en- 
droirs les écorces mortes. Les olives bien faines 
donnent la moitié plus d'huile. Il à fait ufage 
d’un moulin domeftique qui a lavantage de n’ex. 
primer que l'huile contenue dans la chair du fruit; 
c’eft la plus fine, la meilleure, ellé fe conferve 
dans fa perfection péndant plufieuts années. Celle 
qu'on retire des amandes a une odeur plus forte, 
un goût plus âcre; & celle des noyaux eft de cou: 
leur brune & chargée de patries vifqneufes 8 
fétides, Les noyaux-étant broyés à part , on les 
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mêle avec les olives piquées , & on en prépare 
de l'huile à brûler, ou pour les manufactures. 
Dans la méthode ordinaire: que l’on emploie en 
Provence , Paétion de la meule à laquelle on fou- 
met les olives, réduit en une efpece de pâte non 
feulement la chair du fruit, mais auñi fon aman- 
de , & le bois de fon noyau, d’où il réfulte une 
huile mêlangée qui participe des qualités bon- 
nes ou mauvaifes de ces trois fubftances fi difté- 
rentes. Les olives fouffrent aulli fouvent de l’at- 
rente à laquelle elles font expofées dans les mou- 
lins publics , & l'huile reçoit fouvent l’impref- 
fion de celle qui Pa précédée, ” 


_OMBRE COLORÉE. La Nature préfente à 
chaque inftant à un Obfervateur intelligent des 
phénomenes nouveaux; c’eft ce qui eft arrivé à 
M. de Buffon, ainfi qu'on va le voir par les ob 
fervations fuivantes. Les ombres des corps, qui 
pat leur effence devroient être noires, puifqu’el- 
les ne fontiue la privation de la lumiere , font 
toujours colorées au lever & au coucher du fo- 
leil. J'ai obfervé, dit-il, pendant l’année 1743, 
plus de trente aurores & autant de foleils cou- 
chants , toutes les ombres qui tomboient fur du 
blanc, comme fur une muraille blanche , étoient 
quelquefois vertes , mais le plus fouvent bleues 
& d'un bleu auf vif que le plus bel azur, 
J'ai fait voir ce phénomene à plufeurs perfon: 
nes, qui ont été auf furprifes que moi. La fai 
fon n’y fait rien , car mème en Novembre on 
peut voir des ombres bleues; & quiconque vou- 
dra fe donner la peine de regarder l'ombre d’un 
de fes doigts au lever ou au coucher du foleil, fur 
un morceau de papiet blanc, verra, comme moi, 
sette ombre bleue. Je ne fache pas qu'aucun Af- 

tronome , 
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tronome , qu'aucun Phyficien, que perfonüe 
en un mot, ait parlé de ce phénomene ; & j'ai 
cru qu'en faveur de la nouveauté , on me per- 
mettroit de donner Le précis de cette obfervation. 

Au mois de Juillet 1743, lorfque j'érois oc- 
cupé de mes couleurs accidentelles, & que je 
cherchois à voir le foleil, dont l'œil foutient 
mieux la lumiere à fon coucher qu’à toute autre 
heure du jour, pour reconnoître enfuite les cou- 
leurs & les changements de couleurs caufés par 
cette 1mpreflion , je remarquai que les ombres 
des arbres , qui tomboient fur une muraille blan 
che , étoient vertes ; j’érois dans un lieu élevé , 
& le foleil fe couchoit dans une gorge de monz 
tagnes, en forte qu'il me paroifloit fort abaiflé 
au-deffous de mon horifon : le ciel étoi ferein , 
à l'exception du couchant , qui, quoique exempt 
de nuages , étoit chargé d’un rideau tranfparent 
de vapeurs , d’un jaune rougeâtre, le foleil lui- 
même fort rouge , & fa grandeur apparente au 
moins quadruple de ce qu’elle eft à midi : je vis 
donc très diftinétement les ombres des arbres qui 
étoienr à vingt &trente pieds de la muraille blan- 
che , colorées d'un verd tendre, tirant an peu fur 
le bleu. L'ombre d’un treillage qui étoir à trois 
pieds de la muraille, étoit parfaitement deffinée 
ur cetre muraille , comme fi on l’avoit nouvelle 
ment peinte enverd-de-gris: cette apparence dura 
près de cinq minutes, après quoi la couleur s’affoi- 

blic avec la lumiere du foleil, & ne difparut entié- 
rement qu'avec les ombres. Le lendemain, au le- 
ver du foleil , j’allai regarder d’autres ombres fur 
une muraiHe blanche; mais au lieu de les trouver 
vertes commejem'yattendois,jeles trouvaibleues, 
où plutôt de la couleur de l'indigo le plus vif ; le 
Tome III. E 
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ciel étoit ferein , & il n’y avoir qu’un petit rideatt 
de vapeurs jaunâtres au levant; le foleil fe levoit 
{ur une colline, en forte qu’il paroïfloit élevé au- 
dellus de mon horizon; les ombres bleues ne du- 
rerent que trois minutes, après quoi elles me pa- 
rurent noires : Le même jour je revis au coucher 
du foleil les ombres vertes, comme je les avois 
vues la veille. Six joursfe paflerent enfuire fans 
pouvoir obferver les ombres au coucher du fo- 
leil, parcequ’il étoit toujours couvert de nuages : 
le feprieme jour je vis le foleil à fon coucher, les 
ombres n’étoient plus vertes, mais d’un beau bleu 
d'azur. Je remarquai que les vapeurs n’étoient 
pas fort abondantes, & que le foleil ayant avan- 
cé pendant fept jours fe couchoit derriere un ro- 
cher, qui le faifoit difparoître avant qu'il püt 
s’abaifler au-deffous de mon horifon. Depuis ce 
temps j'ai très fouvent obfervé les ombres, foit 
au lever , foit au coucher du foleil, & je ne les 
ai vues que bleues, quelquefois d'un bleu fort 
vif, d’autres fois d’un bleu pâle, d’un bleu fon- 
cé, mais conftamment bleues. 

Des obfervations plus fréquentes n'ont fait re- 
connoître que lesombresne paroiflent jamais ver- 
ges au lever ouau coucherdu foleil, que quand l'ho- 
rifon eft chargé de beaucoup de vapeurs rouges; 
dans tout autre cas,les ombrés font toujoursbleues, 
& d'autant plus bleues , que le ciel eft plus ferein. 
Cette couleur bleue des ombres n’eft autre chofe 
que la couleur mème de l'air, & je ne fais pour 
quoi quelques Phyfciens ont défini l’air un fluide 

‘invifible, inodore , infipide , puifqu’il eft certain 
que l’azur célefte n’eft autre chofe que la couleur 
de Pairs qu’à la vérité il faut une grande épaif- 
feur d’air pour que notre œil s’apperçoive de la 
couleur de cet élément ; mais que néanmoins , 
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lorfqu'on regarde de loin des objets fombres , on 
es voit toujours plus ou moins bleus. 

Certe obfervation, que les Phyficiens n’avoient 
pas faite fur les ombres & fur les objets fombres 
vus de loin, n’avoit pas échappée aux habiles 
Peintres, & elle doit en effet fervir de bafe à la 
couleur des objets lointains, qui tous auront une 
nuance bleuâtre, d'autant plus fenfible, qu’ils fe- 
ront fuppolés plus éloignés du point de vue. 

On pourra me demander comment cetre cou- 
leur bleue, qui n’eft fenfible-à notre œil , que 
quand 1l y a une très grande épaifleur d'air , fe 
marque néanmoins fi fortement à quelques pieds 
de diffance , au lever & au coucher du foleil ; 
comment 1l eft poflible que cette couleur de l'air, 
qui eft à peine fenfble à dix mille toifes de dif- 
tance , puille donner à l’ombre noire d’un treil- 
lage , qui n’eft éloigné de la muraille blanche que 
de trois pieds , une couleur du plus beau bleu : 
c'eft en effet de la folution de cette queftion que 
dépend lexplication du phénomene. il eft cer- 
tain que la petite épaifleur d’air, qui n’eft que 
de trois pieds entre le treillage & la muraille, ne 
peut pas donner à la couleur noire de l'ombre 
une nuance aufli forte de bleu : fi cela étroit, on 
verroit, à midi & dans tous les autres temps du 
jour, les ombres bleues , comme onles voir au 
lever & au coucher du foleil. Ainfi cette appa- 
rence ne dépend pas uniquement, ni même pref 
que point du tout de l’épaiffeur de l'air entre l’ob= 
jet & l'ombre ; mais il faut confidérer qu’au lever 
& au coucher du foleil, la lumiere de cet aftre 
étant affoiblie à la furface de la terre , autant 
qu’elle peut l'érre par la plus grande obliquité de 
cet aftre , les ombres font moins denfes, c’eft-à- 
dire, moins noires dans la même proportion, & 
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qu'en même temps la terre n'étant plus éclairée 
que par cette foible lumiere du foleil, qui ne 
fait qu’en rafer la fuperficie, la mafle de l'air qui 
ef plus élevé, & qui par ‘conféquent reçoit en- 
core la lumiere du foleil bien moins obliquement, 
nous renvoie cette lumiere , &, nous éclaire au- 
tant, & peur-être plus que le foleil. Or, cet air 
pur & bleu ne peut nous éciairer qu'en nous ren- 
voyant une grande quantité de rayons de fa mé- 
me couleur bleue ; & lorfque ces rayons bleus , 
que Pair réfléchit, romberont fur des objets pri- 
vés de toute autre couleur, comme les ombres, 
ils les teindront d’une plus ou moins forte nuance 
de bleu , felon qu’il y aura moins de lumiere di- 
recte du foleil, & plus de lumiere réfléchie de 
l’athmofphere. 


ONDULATIONS SINGULIERES. Prenez 
trois parties d’eau , que vous mettrez dans un 
verre, verfez par-deflus une partie d'huile, & 
laiflez le refte du verre vuide , afin que les bords 
metrent le Auide à l'abri du vent. Dans l’agita- 
tion la furface de l’huile tranquille éonferve fon 
niveau , tandis que l’eau au-deflous de certe huile 
éprouve une grande agitation , s’éleve & retombe 
en vagues irrégulieres. Si dans le verre 1ln’y a 
que l’eau , elle fera aufli tranquille que l'étoit la 
furface de l’huile qui la furnageoit auparavant. 
Voici le procédé de cette expérience. Entourez 
circulairement un gobeler avec une ficelle ; atta- 
chez deux cordons de la même ficelle , l'un d’un 
côté, & l’autre de l’autre côté ; relevez-les & ar- 
rètez-les enfemble par un nœud, environ à un 
pied de diftance au-deffus du gobeler ; alors ver- 
fez de l’eau à-peu-près jufqu’au tiers du gobelet : 
balancez ce verre en l'air , & l’eau fera aufh fixe 
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dans le gobeler , que fi ellé étoir glacées. verfez 
enfuite doucement fur l’eau une quantité d’huile 
égale au tiers du volume d’eau , ou à-peu-près à 
fa moitié ; balancez en l'air le gobelet çà & là, 
comme vous avez fair la premiere fois, la fur- 
face de lhuile fera tranquille , & l’eau placée 
au-deffous fera vivement agitée. 

J'ai fait voir, dit M. Franklin, cette expé- 
rience à quantité de gens'd'efprir. Ceux à qui Les 
principes de l’Hydroftarique font peu familiers, 
ne manquent pas d'imaginer d'abord qu’ils len- 
tendent , & eflaient de l'expliquer tour de fuite ;, 
mais. leurs explications different les unes des au- 
tres, & ne me paroïflent pas fort intelligibles. 
D'autres, profondément imbus de ces principes, 
paroiïffent étonnés du phénomene , & promét- 
tent d'y réfléchir. Je crois, continue-t-1l , qu’il 
mérite véritablement réflexion ; parcequ’un phé- 
nomene nouveau ; qui ne peut être expliqué par 
nos anciens principes, peut nous. en fuggérer de 
nouveaux qui deviendront utiles pour l’éclaircife 
fement de quelques autres parties obfcures de 
l’'Hiftoire Naturelle & de la Phyfique. Voyez au 
mot, TEMPÊTE, ce que nous avons dit de l'effet 
de lhuule fur les flots de la mer. 


ONGUENT DE LA MERE. Cet onguent eff 
d’un ufage fort commun, il tient lieu dans la pra- 
tique journaliere de prefque tous. les emplâtres 
fimplement émollients, adouciflants & matura- 
tifs. Pour le faire , on prend de beurre frais , de 
cire jaune, de fain-doux, de fuif de mouton, de 
litharge préparée, de chacun demi-livre, d'huile 
d'olive une livre : oncuit letout en l’agitanr à la 
maniere des emplatres, jufqu’à ce que cerre ma- 
tiere air pris une couleur brune très foncée ; & 
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cette p#paration a plutôt la conliflance d'em- 
plâtre’que celle d'onguent. | 


OPALE. Le mème art qui eft parvenu à 1miter 
les rubis, les amétiftes , les ropafes, les faphirs, 
& autres brillantes productions de la nature, à 
trouvé le fecret de faire aufli des opales artifciel- 
les. Nous avons cité dans notre Manuel du Na- 


turalifte cette belle opale factice apportée d’'E- 


gypte, & qui trompa lPœil mème des connoif- 
feurs. C’eft avec le Srras qu'on peut faire une 
efpece d’opale. Pour cet effet, on fait entrer de 
la chaux d’étain en petite quantité dans la com- 
poftion du Stras, voyez ce mor. Elle formera un 
verre brillant, mais un peu opaque ; c’eft ce qui 
forme la fauffe opale & le girafol de Venife, fui- 
vant les proportions de chaux d'étain. 

Voyez auli, au mot Porcecaine , l’article 
Fauffe porcelaine où l'on indique un procédé pour 
faire de très belles opales. 


OPTIQUE ‘illufion d’). La vue eft de tous 
nos fens le plus fufceprible d'illufons. Si lon 
veut s’en convaincre, on peut lire les Difcours de 
M. de Buffon fur cette matiere : on y voit les 
caufes & les effets des erreurs fans nombre aux- 
quelles notre œil, eft fujet. Il nous tromperoit à 
tous moments fur les grandeurs & les diftances, 
fi l'habitude & la réflexion ne nous avoientappris 
à détmèler l'apparence d’avec la réalité. Nous ne 
connoiffons peut-être pas encore toutes les 1llu- 
fions dans lefquelles il nous égare. Une matiere 
auf belle, aufli importante mériteroit , fans 
conttedir, d’être l’objet de l'étude & des re- 
cherches des Phyficiens. Il s’en faut qu’elle foit 
épuifée, & nous fommes perfuadés qu'il y a en- 
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core beaucoup à défricher. Quoi qu'il en foit. 
il n’y a que des faits rapprochés , & des expé- 
riences répétées & malriphiées, qui puiffent éta- 
blir une fuite de connoiïffances liées & enchaï- 
nées les unes aux autres. Voici, en attendant, 
quelques faits ifolés qui pourront peut-être fer- 
vir un jour à ceux qui voudroient s'occuper fe- 
rieufement de cet objet, & fe livrer à une étude. 
| L' & réfléchie fur l'organe admirable de 

a vue. | 


Premiere illufion. 


_ Tout le monde fait qu’en rempliffant d’eau 
claire un gobelet de verre; & y metrant une 
piece de monnoie, par exemple, une piece de 
24 fols ; fi après avoir pofé une main fous Pafe 
fietre, & l’autre fur le gobelet , & avoir ren- 
verfé le tout promptement fans que l'air ait pu 
entrer n1 l’eau s’échapper , on regarde la piece 
qui fe trouvera fur l’afliette, elle paroïtra de la 
grandeur d’un écu, & on la verra en outre dans 
fa mème grandeur un peu élevée au-deffus de 
cette premiere ; ce qui fera Croire à ceux qui ne 
connoiffent pas les effets finguliers de la réfrac- 
tion qu’il y a effectivement fous le gobelér urt 
écu & une piece de 24 fols. L'illufon ceffe en le- 
vant le gobelet. 


Seconde illufion. 


M. l'Abbé Nollet , pour prouver que Île croti- 
fement des axes optiques fur un objet nous 
aide à juger de la diftance quand elle n’eft pas. 
bien grande , indique lexpérience fuivante: 
Sufpendez au milieu d’une chambre un anneau 


de neuf à dix lignes de diametre, de maniere 
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uil foit bien ilolé, & qu'il ne tourne point : 
Eues un œil, & venez a lui de câté pour l’en- 
filer avec une baguette de deux pieds ou environ 
de longueur, au bout de laquelle foit un fil de fer 
ph* d'équerre : c'eft bien hafard fi vous en venez 
à bout du premier coup : 1l eft bien effentiel que 
vous ne voyez pas l’ouverture de l’anneau; ce ne 
fera qu’en tatonnant, & après plufieurs renta- 
yves rerérées fans fuccès que vous parviendrez 
à l'enfiler. 
Troifieme illufion, 


Voulez vous voir en relief des objets gravés en 
creux fur un cachet, ayez un cachet d’argent fur 
lequel foit gravé un chiffre ; regardez-le atten- 
tivement avec un verre convexe d’un pouce au 
plus de foyer : vous le verrez d’abord enfoncé, 
& rel que vous l’appercevriez avec vos feuls yeux, 
Si fans changer de fituarion vous continuez à la 
regarder , 1] vous paroïtra en relief, & il fem- 
blera être éclairé & ombré du mème côré qu’il 
toit avant que vous eulliez la fenfarion de cette 
derniere apparençe. Si l'on -continue à obferver 
ce chiffre avec la mème attention , çe qui paroif- 
foit de relief paroîtra enfoncé comme aupara- 
vant , & ainfi de fuite, I! arrive aufi que fi l’on 
celle pendant quelques inftants de regarder ce 
chiffre, & qu'on recommence la même expé- 
rience , au lieu de le voir d’abord enfoncé , il 
paroït au contraire en relief. Si, pendane 
qu'on elft rourné du côté que vient le jour, on 
le panche tout-À-coup , en continuant de le re 
garder, ce qui paroifloir enfoncé femble encore 
devenir en reliefs; mais fi on continue d’obfer- 
ver ce relief apparenr, pendanr qu’on fe tourne 
comme 1l faut pour recevair le jour du côté droix, 
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on voit l'ombre du côté d’où vient le jour, ce 

ui ne furprend pas peu; & au contraire l'ombre 
.…. à gauche, fi le jour donne fur ce chiffre , en 
venant du côté gauche. Quand au lieu d’obferver 
un cachet on obferve une piece d'argent , certe 
illufion n’a plus Heu dans quelque fituarion qu'on 
fe place, eu égard au jour qui éclaire cet objer. 
M. Gmelin, qui a obfervé ce phénomene , foup- 
çonne que cette illufion doit fon origne aux om- 
bres des corps. Il eft à remarquer que fi ayant une 
bougie à fa droite on regarde un cachet, fa gra- 
vure paroît enfoncée. S1 on tranfporte la bougie 
à fa gauche , on la voit aufli-rôt en relief, & lil- 
lufion eft très fenfible. Mais 1l refte toujours à 
favoir pour qu’elle raifon fans changer de place 
on la voit, comme nous l'avons dit au com- 
cemencement , fucceflivement en creux & en 
relief, fans que l’ombre change de lieu. C’elt 
peut-être dans notre vue même qu’il faut cher- 
cher le principe de ce phénomene ; ce qui pa- 
roît d'autant plus vraifemblable que tous ceux 
qui l’obfervent ne voient pas toujours ces effets 
tels qu’on vient de les rapporter. 


Quatrieme illufion. 


Les plus fimples jeux de la nature ne font 
point à méprifer, puifqu'ils font toujours des 
effets des loix générales qui maintiennent Îa 
chaîne de tous les phénomenes. Des boules de 
favon, foufilées par des enfants , fufhirent à 
Newton pour médirer fur la décompolition de 
la lumiere , & le conduilirent à des expériences 
qui, en anatomifant pour ainfi dire la lumiere 
jufques dans fes plus petits éléments, démon- 
trent qu’elle eft compofée de fept couleurs pri- 
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mitives. Une baguette enflammée par le bout ; 
& tournée avec rapidité, forme un cercle lumi- 
neux, que l’on regarde comme un jeu d'enfant. 
Cette expérience , route pyérile qu’elle paroît 
elle-même , eft cependant digne de l’obfervation 
d’un Phyficien : elle eft une preuve convaincante 
de l’illufion de nos fenfations , & nous avertit 
de ne point donner une confiance trop légere aux 
impreflions qui affectent l'organe de la vue. 
Cette baguette tournée lentement , ne préfenre 
que des points de lumiere interrompus & fans 
continuité ; agitée rapidement & circulairement, 
ce point de lumiere paroît à nos yeux un cercle 
plus ou moins grand , fuivant l’efpace qu’on lui 
donne. M. le Chevalier d’Arcy a cherché quelle 
étoit la durée de cette derniere fenfation. Pour 
cet effet, 1l a fait conftruire une machine qui le 
mit à portée de calculer avec une pendule à fe- 
conde le temps de la révolution de ce cercle, 
Il réfulte du Mémoire lu à l’Académie des Scien- 
ces en 1766 par M. le Chevalier d'Arcy, qui a 
fait fur cette matiere diverfes expériences, foit 
au jour foit au flambeau, 

© ; / * : As 

, 1°. Que l'on peur évaluer à huit tierces la du- 

rée de la fenfation de la vue (on fait que la tierce 
eft la foixantieme partie de la feconde).  * 

2°, Qu'il faut à-peu-près la même viteffe aux 
corps blancs qu’au charbon de feu, pour leur 
faire prendre l'apparence d’un anneau. 

3°. Qu'un difque circulaire moitié jaune & 
moitié bleu , produit par fa révolution un anneau 
verd. 

4°. Qu'un autre fur lequel on avoit placé les 
fepr couleurs du fpectre folaire , avoit donné par 
fa révolution un blancuniforme , mais qu’il n’é- 
toit pas parfait, vraifermblablement parceque la 
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vraie proportion des couleurs n’avoit pas été gat- 
dce. ; 

s°. Enfin, que les deux dernieres expériences 
ayant été répétées pendant la nuit à la clarté du 
flambeau , la premiere a donné un anneau verd 
comme dans le jour, & la derniere un blanc 
gris-de-lin. 


Cinquieme illufion. 


Étant afis dans une chambre , regardez fixé- 
ment le milieu d’une fenêtre pendant quelque 
temps dans un beau jour ; fermez enfuite les 
yeux ; la figure de la fenêtre demeurera quelque 
temps dans vos yeux, & mème aflez diftinéte 
pour que vous puifhiez en compter les panneaux. 
Une circonftance remarquable concernant cette 
expérience, c’eft que l’impreflion des formes fe 
conferve mieux que celle des couleurs; car aufli- 
tôt que vous avez fermé les yeux, lorfque vous 
commencez à appercevoir l’image de la fenêtre, 
les panneaux paroiffent fombres ; mais les tra- 
verfes des croifées, les chaflis, les fenêtres & 
les murs paroïffent blancs ou brillants : mais fi 
vous renforcez l’obfcurité de vos yeux en les cou- 
vrant avec votre main, ce fera immédiatement 
tout le contraire ; les panneaux paroîtront lumi- 
neux, & les barreaux des croifées obfcurs : fi 
vous retirez votre main, ce fera un nouveau 
changement qui ramenera tout au premier état. 
Je ne fais comment expliquer ce phénomene, . 
dit l’illuftre Franklin, non plus que ce qui fuit : 
favoir qu'après avoir regardé long-temps avec 
des lunettes ou conferves vertes , Le papier blanc 
d'un livre paroît ,auffi-tôr qu’on les ôte, avoir un 
œil rougeâtre, & après avoir longtemps regardé 
avec des lunerres rouges , il femble avoir un œil 
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verdatre ; ce qui femble nous indiquer un rap- 


port entre le rouge & le verd, qui n’a point en- 
core été expliqué. 


à Sixieme illufion. 

Les tranfaions Philofophiques de la Société 
Royale de Londres font connoître un phéno- 
mene d'optique peu remarqué jufqu’ici. Un Phy- 
ficien Anglois, M. Edward , a obfervé que l’om- 
bre d’un corps qui flotte dans l’eau eft reectée 
par l'air qui touche la furface de ce liquide bien 
plus fortement que les objets, qui font au-deflus 
de l’eau, ne font réfléchis par l’eau même. En con- 
féquence , il prétend que les poiffons voient, 
fous l’eau tranquille dans l'air , leur image d’une 
maniere infiniment plus diftinéte que les hom- 
mes ne fe voient d’ans l’eau. Cette découverte , 
conftarée par quelques Journaliftes , eft juftifiée 
par M. Marrigues , Maître en Chirurgie, à Ver- 
failles, qui allure avoir reconnu ce phénomene 
il ya dixans, c'elt-à-dire en 17655. En faifant 
des expériences de catoptrique , il à remar- 
qué que Pair réféchifloic la lumiere avec plus 
d'intenfité que l’eau, & faifoit voir l’image des 
objets beaucoup plus diftincte que l’eau la plus 
claire. L'expérience parlaquelle il a reconnu cette 
propriété de l'air eit ff fimple que tout le monde 
peut la faire fur-le-champ. Il s’agit de prendre 
un vetre , de le remplir d’eau bien nette & de 
laiffer repofer l'eau après avoir pofé le verre far 
une table, jufqu’à cequ’on y apperçoiveaueun mou- 
vement : alors préfentez au-defus de la furface de 
l’eau, à quelques pouces de diftance, rel corps 
que vous voudrez, comme un œuf, une boule: 
d'ivoire, &c. vous en appercevrez dans l’eau une 
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foible image, qui,ne paroiïtra que comme une 
ombre : plongez enfuite ce corps dans l’eau du 
même verre, & cenez. l'y fufpendu par un filà un 
pouce ou environ de la furface du liquide, pofez 
le verre fur le bord d’un guéridon ou autre fup- 
port allez élevé pour que vous puifliez regarder 
de bas en haut l’objet immergé dans le verre: 
lRaiffez repofer l’eau jufqu’à ce que le mouvement 
que vous lui avez imprimé foit anéanti : regar- 
dez enfuite de bas en haut au-deflus du verre, 
vous verrez l’image de l’objet réfléchie avec la 
plus grande force par la fürface de l’air qui tou- 
che la mafle d’eau, & cetre image vous préfen- 
tera fenfiblement la vraie couleur de l’objet ainfi 
que toutes les taches & les autres particulari- 
tés qui fe trouveront réellement fur le corps. 
Cette expérience prouve inconteftablement laf- 
fertion de M. Edwart, que les poiffons fous l’eau 
tranquille voient leur image dans l’air beaucoup 
‘plus diftinctement que les hommes ne voient la 
leur dans l’eau. Le fait démontré, la raifon fe 
préfente d’elle-même aux Phyficiens. On voit 
que ce phénomene dépend de limpénétrabilité 
de la matiere, & de l’extrème poliffure de la 
furface réfléchiffante. | 

Ne pourroit-on pas rapporter à ces obferva- 
tions les effets de la premiere & de la troifieme 
illufon , ainfi que ce que nous avons dit au mot 
ECLIPSE HORIZONTALE. Voyez ce mot. 

Ce que nous venons de dire, fur la propriété 
de l'air de réfléchir l’image d’un corps , n’eft pas 
nouveau, Nous lifons dans l'Encyclopédie d’Alf- 
tédius, célebre Ecrivain du dix-feptieme fiecle 
tome premier , page 1194, à la fin de fon 
Traité fur l'Optique, ces queftions, 47 aer poffir 
énterdum effe Jpeculum ? Cur quidam videant fui 
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Énaginem in aëre? An aer condenfari poffit ope fpe- 
cuit, ita ut aliquis imaginem fui videat in aere ? 
Ce même Auteur un peu plus loin , page 1189, 
met au rang des miroirs naturels l’air denfe & 
épais, ou chargé de vapeurs condenfées, & cite 
d’après Ariftote, dans {on Livre de la Mémoire, 
l'exemple d’Antipheron qui voyoit continuelle- 
ment marcher fon image devant lui. Vitellon 
raconte que fe promenant la nuit à cheval le 
long du rivage, dans un air plus épais, il lui fem- 
bla voir un autre homme à cheval à côté de lui 
qui avançoit , reculoit, arrêtoit en mêime temps 
que lui, & contrefaifoir fes geftes, fes mouve- 
ments & fon maintien ; qu'ayant enfuite paflé 
de cet air nébuleux dans un air ferein, le cava- 
lier avoit difparu. 

Au refte, fi l'air eft un milieu plus ou moins 
tranfparent, pourquoi n’auroit- il pas , comme 
l'eau , la propriété de réfléchir l’image d’un ob- 
jet ? ce font deux fluides qui ont entre eux quel- 
que analogie. De mème que nous voyons notre 
image dans l’eau , de même les poiffons doivent 
appercevoir leur image dans l'air : plufieurs ex- 
périences pourtoient conduire à le prouver. D’a- 
bord on pourroit interroger les Plongeurs pour 
favoir fi , lorfqu’ils fonr dans l’eau , ils apper- 
çoivent leur image à fa furface ; & quelle réfrac- 
tion fouffre à leurs'yeux un bâton qui pafferoit de 
l'eau dans l'air. En attendant, remarquons qu’a- 
vant le lever ou -après le coucher du foleil cet 
aftre paroit être fur l’horifon comme un écu pa- 
roic étre à la furface de l’eau, quoiqu’on ne puifle 
voir le fond où il repofe. Mais, dira-t-on, nous 
devrions voir à tout moment notre image dans 
l'air. 1°, C'eft une queftion dé favoir fi l’image 
des objets fe réfléchit dans le même milieu, & 
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fi, malgré la propriété réfléchiffante que nous re- 
connoïfflons dans l’eau , les poiflons y appercoi- 
vent leur image. 2°, En fuppofant que cela foir, 
n'arrive -t-1l pas tous les jours que nous ne 
voyons notre image dans l’eau qu’aurant que nous 
voulons la voir. Peut-être fi nous y faifons atten- 
tion , verrions-nous notre image dans l'air, en 
admettant des circonftances qui préparent nos 
Organes à fentir cet effet. 

On lit dans la Géographie générale de Vare: 
nius, revue par Newton, tom. III, page 8, Pro- 
pofition V, que les plus petites particules infen- 
fibles d’air repouflent ou réfléchiffent tous les 
rayons,comme faitun miroir ; mais que quelques- 
unes de celles qui font diftinétes & compotées 
tranfmettent plus de rayons, & en réfléchiffent 
moins, & que d’autres aufli en réfléchiflent plus 
& en tranfmertent moins. | 

C'eft pourquoi, ajoute le Commentateur , l’on 
divife les particules d'air en opaques & tranfpa- 
rentes ; les premieres tranfmettent moins de 
rayons & Îles autres plus. La raifon en eft que les 
plus petites particules femblables à des atomes, 
lortant de la terre & de l’eau, font de perits 
corps folides fans porés, & par conféquent réflé- 
chiflent les rayons,oumettent obftacle à leur paffa 
ge ; car 1l eft bien probable que la tranfparence 
‘ou le paffage des rayons demandent queles pores 
foient bien difpofés & débarraflés de matieres. Si 
les parties de l’athmofphere ouair font compofées 
des plus petites particules , elles feront tranfpa- 
rentes, & tranfmertront beaucoup de rayons, pour- 
vu qu’elles aient beaucoup de pores bien difpofés. 
Mais fi les particules font jointes enfemble con- 
fufément, & qu'ellès n'aient pas beaucoup de 
pores bien difpofés, elles ne tranfmettront pas 
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beaucoup de rayons. C’ef pour cela que le foleif,” 
en difperfant un air épais, fombre & chargé, 
le rend plus poreux, & par conféquent tranf- 
parent. Que les moindres particules réfléchiffent 
les rayons ; c’eft ce qui réfulte de lexpérience. 
Faites entrer les rayons du foleil dans une cham- 
bte obfcure pendantun temps clair parun trou fort 
petit, vous verrez diftinétement les rayons tom- 
bant des particules qui nagent dans l'air réfléchis 
à votre œil, comme fi c’étoit fur un miroir; & 
comme ces particules font toujours vifibles, vous 
devez en quelque forte porter le même juge- 
ment de celles qui font les plus petites de toutes, 
8: qui échappent à la vue. Quelques-uns préten- 
dent que les exhalaifons humides font tranfpa- 
rentes , & que les fumées feches ne le font pas ; 
mais l'expérience & la raifon combattent cette 
opinion. 1°. La raifon: car les fumées & lesexha- 
laifons feches peuvent devenir aufli petites & 
aufli poreufes que celles qui fonc humides ; quoi- 
qu'ils difent que la tranfparence ne confifte pas 
dans la porofité, c’eft pourtant une qualité par- 
ticuliere du milieu. 2°. L'expérience s’y oppofe, 
parcequ'un air clair contient plus de particules 
feches que d’humides. C’eft ce qu'il et aifé de 
prouver par la nouvelle efpece de canons à vent 
qu'on fait partit fans feu & fans poudre , par le 
{eul fecours de l’air comprimé & condenfé , de 
_ maniere qu'il n’occupe pas à peine la fixieme 
partie de la place qu’il occupoit auparavant. Ce- 
pendant il n’y a point d'humidité dans le fufil ; 
ce qui auroit dù être, fi les particules de l'air clair 
avoient été rendues par les parties humides. 


Septieme illufion. 


Le plus puiffant moyen que la Nature emploie 
pour 
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pour produire des couleurs, c’eft la féflexion " 
routes les couleurs matérielles en dépendent : le 
vermillon n’eft rouge, que parcequ’il réfléchit 
abondamment les rayons rouges de la lumiere, 
& qu'il abforbe les autres. L'outre-mer ne paroît 
bleu , que parcequ’il réfléchit fortement les rayons 
bleus , & qu’il reçoit dans fes pores tous les au- 
tres rayons qui s’y perdent. Il en eft de même des 
autres couleurs des corps opaques & tranfparents: 
la tranfparence dépend de CARS eetée de denfité; 
lorfque les parties compofantes d’un corps font 
d'égale denfité , de quelque figure que foient ces 
mêmes parties , le corps fera toujours tranfpa- 
rent. Si l'on réduit un corps tranfparent À une fort 
petite épaifleur, cette plaque mince produira des 
couleurs dont l'ordre & les principales apparen- 
ces font. fort différentes des phénomenes du 
fpectre œ la frange colorée : auffi ce n’eft pas 
par la réfraction que ces couleurs font produites, 
c’eft par la réflexion. Les pliques minces des corps 
tranfparents, les bulles de favon, les plumes des 
olfeaux paroiffent colorées, parcequ’elles réflé- 
chiffent certains rayons, & laïffent pafler ou ab- 
forbent les autres, Ces couleurs ont leurs loix, & 
dépendent de l’épaifleur de la plaque mince : une 
certaine épaifleur produit conftamment une cer- 
raine couleur ; toute autre épaiffeur ne peut la pro- 
duire, mais en produit une autre : & lorfque cette 
épaifleur eft diminuée à l'infini, en forte qu’au 
lieu d’une plaque mince & tranfparente , on n’a 
plus qu'une furface polie fur un corps opaque , ce 
poli, qu'on peut regarder comme le premier de- 
gré de la tranfparence, produit auf des couleurs 

ar la réflexion , qui ont encore d’autres loix ; car 

étre laïffe tomber un trait de lumiere fur un 

miroir de métal, ce trait de lumiere ne fe réflé- 
Teme 111, F 
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“chit-pas ‘tout entier fous le même angle; il ser 
difperfe une partie qui produit des couleurs, 
dont les phénomenes , aufli-bien que ceux des 
plaques minces , n’ont pas encore-été aflez obfer= 
vés,. | s 
Toutes les couleurs, dont on vient de parler, 
font naturelles & dépendent nuiquèment des 
propriétés de la lumiere ;mais il en ef d’autres, 
dit M. de Buffon, qui me _paroiflent accidentel- 
les, & qui dépendent aucant de notre organe que 
de l’action de la lumiere. Lorfque l'œil eft frappé 
ou preflé , on voit des couleurs dans l’obfcurité: 
lorfque cer organe eft mal difpofé ou fatigue, 
‘on voit encore des couleurs. C’eft ce genre de 
couleurs, dit-il, que j'appelle couleurs acciden- 
elles, pour les diftinguer des couleurs naturel- 
‘les, & parcequ’en effet elles ne paroiflent jamais, 
que lorfque l'organe eft forcé , ou qu'ilfééré crop 
Va rt ébranlé. | | 

Perfonne n’a fait, avant le Docteur Jurin ; la 

moindre obfervarion fur ce genre de couleurs , 
“cependant elles tiennent aux couleurs naturelles 
par plufieurs rapports. 

Lorfqu’on regarde fixément & long-temps une 
tache ou une figure rouge fur un fond blanc, com- 
me un petit quarré depapier rouge-fur un papier 
blanc. on voit naître autour du petit quarré rouge 
une efpece de couronne d’un verd foible ; en cef- 
{ant de regarder le petit quarré rouge, fi on 
porte l’œil fur le papier blanc , on voit très dif- 
tinétement un quarré d’un verd rendre tirant un. 
peu fur le bleu ; cette apparence fubfifte plus ou 
moins long-temps , felon que limpreflion de la 
couleur rouge a été plus où moins forte. La gran+ 
deur du quaïré verd imaginaire eft la même que 
celle du quarré réel rouge; & ce vert ne s’éva- 
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houit qu'après que l’œ1l s’eft rafluré & s’eft porté 
fucceffivement {ur plufieurs autres objets , done 
les images détruifent l'impreflion trop forte cau- 
fée par le rouge. 

En regardant fixément & long-temps une ta= 
che jaune fur un fond blanc , on voit naître au- 
tour de la tache une couronne d’un bleu pâle ; & 
en cefant de regarder la tache jaune , & por- 
tant fon œ1l fur un autre endroit du fond blanc, 
on voit diftinctement une tache bleue, de la 
même figure & de la mème grandeur que la ta- 
che jaune; & cette apparence dure au moins aufli 
Jong-temps que lapparence du verd produit par 
le rouge. I m'a mème paru, après avoir fait 
moi-même, & après avoir fait répérer cette exe 
pétience à d’autres, dont les yeux étoient meil- 
leurs & plus forts que les miens, que cerre im= 
preflion du jaune étoit plus forte que celle du 
rouge , & que la couleur bleue qu’elle pioduit 
s’effaçoit plus difhcilement , & fubfftoit plus 
long-temps que la couleur verte produite par le 
rouge ; ce qui femble prouver, ce qu'a foupçouné 
Newton , que le jaune eft de toutes les couleurs 
celle qui fatigue le plus nos yeux. 

Si l’on regarde fixément & long-temps une ta- 
che verte fur un fond blanc , on voit naître au 
tour dé la tache verte une couleur blanchâtre , 
qui eft à peine colorée d’une petite teinte de 
poutpre ; mais en ceflant de regarder la tache 
verte, & en portant l'œil fur un autte endroit 
du fond blanc , on voit diftinttemeht une tache 
d'un pourpre pâle, femblable à la couleur d’un 
amétifte pale. Cette apparence eft plus foible , 
& ne dure pas, à beaucoup près, auffi long- 
temps que les couleurs bleues & vertes produites 
par le jaune & par le rouge. 

"ij 
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De mème en regardant fixément & long-temps 
une tache bleue fur un fond blanc, on voit naitre 
autour de la tache bleue une couronne blanchatre 
un peu teinte de rouge ; & en ceflant de regar- 
der la tache bleue, & portant l’œil fur le fond 
blanc , on voit une tache d’un rouge pâle, tou- 
jours de la mème figure & de la même grandeur 
que la tache bleue; & cette apparence ne dure 
pas plus Jong-temps que l'apparence pourpre 
produite par la tache verte. 

En regardant de mème avec attention une ta- 
che noire fur un fond blanc, on voit naître au- 
tour de la tache noire , une couronne d’un bianc 
vif: & celfant de regarder la tache noire, & por- 
tant l'œil fur un endroit du fond blanc, on voit 
la figure de la tache exactement deflinée, & d’un 
blanc beaucoup plus vif que celui du fond: ce 
blanc n’eft pas mar, c'eft un blanc brillant fem- 
blable au blanc du premier oïdre des anneaux 
colorés , décrits par Newton ; & au contraire, fi 
on regarde long-remps une tache blanche fur un 
fond noir ,on voit la tache blanche fe décolorer; 
& en portant l'œil fur un autre endroit du fond 
noir, on y voit une tache d’un noir plus vif que 
celui du fond. 

Voilà donc une fuite de couleurs accidentelles | 
qui a des rapports avec la fuite des couleurs na- 
turelles ; le rouge naturel produit le verd acci- 
dentel ; le jaune produit le bleu; le verd produit 
le pourpre; le bleu produit le rouge ; le noir 
produit le blanc, & le blanc produit le noir.Ces 
couleurs accidentelles n’exiftent que dans l’or- 
gane fatigué, puifqu'un autre œil ne les apper- 
coit pas ; elles ont même une couleur qui lesdif- 
tingue des couleurs naturelles , c’eft qu’elles font 
tendres , brillantes ; & qu’elles paroïilent être à 
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différentes diftances, felon qu’on les sapporte à 
des objets voifins ou éloignés. 

Toutes ces expériences ont été faites fur des 
couleurs mattes, avec des morceaux de papier ou 
d’étoffes colorés ; mais elles réufliffent encore 
mieux lorfqu’on les fait fur des couleurs brillan- 
tes, comine avec de l'or brillant & poli, au lieu 
de papier ou d’étoffe jaune ; avec de l'argent bril- 
lant, au lieu de papier blanc; avec du lapis, au 
lieu de papier bleu, &c : l'impreflion de ces cou- 
leurs brillantes eft plus vive, & dure beaucoup 
plus long-temps. | 

Tout le monde fait qu'après avoir regardé ‘le 
foleil on porte quelquefois pendant long-remps 
l’image colorée de cet aftre fur tous les objets ; 
la lumiere trop vive du foleil produit en un inf- 
tant ce que la lumiere ordinaire des corps ne 
produit qu’au bout d’une minute ou deux d’ap- 
plication fixe de l’œil fur les couleurs : ces 1ma- 
ges colorées du foleil que l'œil ébloui & trop 
fortement ébranlé porte par-tout, font des cou- 
leurs du mème genre que celles que nous veñons 
de décrire. 

Ces obfervations pourront être de quelque 
utilité pour la connoiffance des incommodités des 
yeux, qui viennent probablement d’un grand 
ébranlement , caufé par l’impreflion trop vive de 
la lumiere : une de ces incommodités eft de voir 
toujours devant fes yeux des tachescolorées, des 
cercles blancs, ou des points noirs comme des 
mouches qui volrigent. 

Voyez, au mot ÜMBRE COLORÉE, une obferva- 
tion d'optique des plus curieufes. 

Voyez encore , à la fin du mot Jeux, l’article 
Jeux p’orriQue. 
| Fu 
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OR où ARGENT EN COQUIELE. Les 

Peintres font ufage de l’or ou de l'argent en co- 

uille, dont ils enrichiflent les chets-d'œuvres 
FE leur art. Pour l'obtenir, on prendra du fel 
ammoniac bien pur; broyez-le dans une eau de 
gomme épaifle , cependant claire, jufqu'à ce 
qu’elle ait la confiftance d’un fyrop; mêlez-y au- 
tant que vous voudrez d’or ou d’argenten feuilles; 
broyez le tout enfemble pendant une couple 
d'heures, avec route l’exactitude poflible ; mettez 
enfuite ce mélange dans un verre net ; verfez 
par-deflus de l’eau filtrée, remuez le tout avec 
une fpatule de bois, & quand lor fera tombé au 
fond, décantez l’eau & remetrez-en de nouvelle: 
c’eft ce qu’on appelle édulcorer. Quand vous au- 
rez enlevé de certe façon tout le fel ammoniac &c 
toute la vifcofté de la gomme , & que J’or fera 
pur & dégagé de routes matieres étrangeres , 
vous en prendrez au bout d’un petit pinceau, & 
vous en ferez de petits amas dans des coquilles, 
que vous laifferez fécher. Toutes les foisque vous 
voudrez vous fervir de cet or ou argent en co- 
quille, vous n’aurez qu’à l’humecter avec une eau 
de gomme légere, 

Or En PATE. C’eft une efpece de compofi- 
tion, qu’on peut employer pour réparer des ac- 
cidents arrivés à des pieces finies, & que l’on ne 
pourroit plus repoiter au feu. On prend quatre 
parties d’or enchaux, bien pur, précipité du dé- 
part ; on l’amoncele fur une petite pierte d’aga- 
the; on fait dans le milieu un petit enfonce- 
ment, & lon y met deux parties de mercure 
exactement pefées : on verfe enfuite de Pefprit- 
d'ail, qui fermente tout de fuite avec le mercure 
& l’or.On broie le tout avec une molette jufqu’à 


Ô R: 8+- 
ce _. le mélange foit féché & réduit en poudre. 
L'efprit-d’ail fé fait en mettant dans une cornue 
des gouffes d’ail pilées-, & procédant à la diftil- 
lation. Peut-être que le fuc d’ail feroit aufli bien. 
On doit prendte garde de laiffer tomber quelques 
gouttes d’efprit-d’ail fur-le plancher ; car cette 
odeur eft d’une puanteur infupportable , & dure- 
roit pendant deux jours. | 

Lorfqu’on veut employer cette poudre pour 
réparer une piece d’or ou d'argent , il faut d’a- 
bord que la piece foir très nette, & l'argent le 
plus fin. On frotte l'endroit où l’on veut applis 
quer cette poudre, avec du jus.de citron ; on ré- 
duit la poudte en une efpece de pâte, la mêlant 
avec du jus de citron, & on l’applique enfuite 
avec la plus grande facilité & aufli épaiite que 
l'on veut, puifqu’il n’y à qu'à mettre-plufieurs. 
couches l’üne fur l'autre. Enfuire on fait chauffer 
la piece fur le feu de charbon, pour faire évapo- 
rer le mercure : moins il refte de mercure, plus 
Vor refte haut en couleur. Lorfqu’il eft'devenu 
jaune fur le feu, on le frotte avec lé doigt & un. 
peu de fable broyé ; il prend du brillant : alors. 
ou peut Le cifeler & le réparer à l'ordinaire. Mais: 
comme il eft un peu tendre, il vaut mieux len- 
foncer au cifeler que l'enlever au burin.. 


Or ENrouDrE, Voyez DORURE. 


Pour nettoyer l'or, & rappeler. la-vivacité 
de fa couleur... 


On fait diffoudre du fel ammoniac dans de- 
Purine ; on y fair bouillir l'ouvrage d’or; il re- 
prend fa couleur vive & brillante. On peut fror- 
ter aufhi les ouvrages avecune cire ra de 

F iv 


$8 OR. | 
quatre onces de cire vierge, de trois quarts d’on- 
ce de verd de terre , une demi-once de cuivre, 
une demi-once de craie & un quart d’alun. Lor{- 
que la cire eft fondue, on y jette tous ces ingré- 
dieats bien pulvérifés, & on forme de cette pâte, 
lorfqu’elle eft refroidie, des bâtons de la forme 
des barons de cire à cacheter. Lorfqu’on veut 
réhaufler la couleur de l’or ou des ouvrages do- 
rés, on fait chauffer l’ouvrage d’or , on frotte fa 
furface avec cette cire, on fait recuire l’or au feu, 
& on le plonge enfuite dans de l’eau bouillante 
où l’on a fait difloudre du tartre. 

Il arrive quelquefois qu'un dé, une bague ou 
autre bijou d’or tombe dans le feu : il en fort 
alots tour noir. On emploieroit en vain le blanc 
d'Efpagne pour le nettoyer & lui rendre fa belle 
couleur naturelle : le mercure le rendroit tout 
blanc. Il n’y a d'autre fecrer que de le recuire au 
feu, pour confumer les particules grafles que les 
cendies ont pu y dépofer, & le laver enfuite 
avec un acide , tel que le vinaigre, & mieux en- 
core avec de l’eau feconde. 

Voyez les mots Dorure & GALoNs. 

Foyez auf, aux mots Soupure, EssAr pes 
MINES , des procédés qui regardent l'or. 


OR FAISIFIÉ PAR LA PLATINE. La platine eft 
un métal blanc, ayant toutes les propriétés , 
routes les qualités de l’or. Il peut s'unir & s’allier 
avec lui fi intimement, qu’on a ignoré fort 
long-remps les moyens de découvrir la falfifica- 
tion du lingor d’or par fon mélange. C’eft ce qui 
avoit engagé le Roi d'Efpagne à en faire fermer 
les mines & à en interdire le commerce. Les 
nouvelles expériences des Chymiftes ont appris 
à reconnoitre cette falfification. Un des moyens 
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les plus commodes & les moins embarraffants, 
elt fondé fur la propriété qu'a l'or diflous dans 
l’eau régale , d’être précipité par le vitriol mar- 
tial, tandis que la platine ne l’eft pas par cette 
fubltance , mais feulement par le fel ammoniac, 
qui ne précipite point l’or. Quand on foupconne 
un hingot d’être falfifié par la platine ,ilne s’agie 
que d'en faire difloudre un morcean dans l’eau 
régale & de diftribuer cette diflolution dans 
deux vafes : dans l’un, on verfera du fel ammo- 
niac diffous dans de l’eau; la platine fe précipi- 
tera fous la forme d’un fédiment couleur de bri- 
que : dans l’autre, on verfera du vitriol martial 
aufli diffous dans l’eau ; la liqueur fe troublera, 
1l fe formera un précipité d’or qw’il fera facile de 
retirer par la décantation & l’infiltration. 

Voyez à l’article BALANCE HYDROSTATIQUE, 
la maniere de reconnoitre l'or falfifié. 


OR FULMINANT. L'or fulminant eft une pré- 
paration chymique dont les effets font plus con- 
fidérables que ceux de la poudre à canon, fans 
qu'on puifle précifément en afligner la caufe. Il 
eft de la plus grande importance de n’en faire 
ufage qu'avec précaution. Voici la maniere de 
préparer l'or fulminant. Verfez de la diffolution 
d'or ( voyez EAU RÉGALE ) dans un vafe de verre 

aut & étroit; verfez peu à peu par-deflus de 
l'huile de tartre ou de lefprit volatil de fel am- 
moniac. Vous verrez l'or fe précipiter à mefure 
au fond du vafc, & vous ceflerez de verfer l’al- 
kali quand il ne fe précipitera plus rien. Pour 
avoir à fec cette poudre d’or précipitée, il faut 
décanter dans un autre vafe la plus grande partie 
de la liqueur, verfer en fa place de l’eau com- 
mune ; qui affoiblira beaucoup le reftanc de l’eau 


90 OR. 

régale, & alors vous verferez le tout fur un fil: 
tre : ce qu’il y aura de liquide paffera au travers ;. 
l'or reftera à fec fur Le papier. 

Cet or fera fulminant. Il n’en faut avoir qu'une 
petite quantité, ne ke jamais expofer à un grand 
degré de chaleur , fi ce n’eft dans le temps qu'on 
en veut faire l’expérience, & ne boucher qu'avec 
du liege le flacon dans lequel vous le garderez , 
parcequ’on en a vu de facheux accidents, lorfqu’il 
étoit frotté dans le col de la bouteille avec un 
bouchon de verre. 

Un jeune homme avoit mis de l'or fulminant 
dans un petit flacon : ilen refta malheureufement 
quelques grains au goulor. Lorfqu'il vint à enfon- 
cer le bouchon , qui éroit de cryftal, l'or fulmi- 
nant s’enflamma, brifa le flacon en morceaux ; 
dont les éclats creverent les deux yeux du jeune 
Chymilte. Plufieurs caufes à la vérité ont cONCOU+ 
tu à ce fâcheux événement. La chaleur naturelle 
des mains & celle du fable chaud qui avoit pailé 
dans le flacon pour le fécher, réunies au frotte- 
ment , occafonnerent la fulmination. 

Quand vous voudrez faire fulminer de lor, 
mettez-en la quantité d’une demi-prife de tabac 
entre deux petites plaques de rôle emmanchces 
dans le bout d’un bâton fendu qui ait environ 
deux pieds de longueur, & faites-le chauffer ainfi 
au delfus d’une bougie allumée : il arrive une 
explofñon prodigieufe, femblable à l'effet d’un 
coup de fuñl. Plufeurs Chymiftes ont été tués où 
bleffés en le pilant, le broyant ou le faifant 


fécher. 
‘Procédé pour ôter l'or des vaiffelles dorées. 


Quoique nous ayons indiqué au mot ARGENT 


CRE St 
fa maniere d'enlever l'or de deffus les pieces do- 
iCes, nous croyons devoir joindre ici un autre 
procédé dont on peut faire l’effai. Il confifte à 
prendre une once d’eau forte , une once d’eau de 
puits, demi-once de fel commun & une drachme 
de fel ammoniac ; mettez le tout enfemble fur 
le feu, & rrempez-y la vaiffeile dont vous vou- 
lez retirer l'or : peu après vous l'en retirerez & 
gratte bocflerez ; l'or reftera dans la liqueur , & 
vous le précipiterez en verfant deffus cette eau 
régale le double d’eau commune , ou bien en le 
faifant un peu bouillir : vous mettrez dedans une 
piece de cuivre rouge, & l'or s’y artachera. 

On peut voir!, au mot Bors DORÉ, un procédé 
pour en retirer l’or. 


OR roTABLe. L'or étant le plus précieux des 
métaux, les Alchymiftes ont cru qu’il poffédoit 
aufh des vertus admirables pour guérir une infi- 
nité de maladies & pour prolonger la vie très 
long-temps. En conféquence , ils ont confidéra- 
rablement travaillé fur ce métal , pour en faire 
des médicaments. Les Empyriques, qui favent 
mieux que perfonne mettre à profit les foibleffes 
humaines, râchent d'entretenir chez les perfon- 
nes peu inftruites les préjugés qui fubfftent en- 
core fur les merveilleux effets des préparations 
de l'or. Aufli préconifent-ils perpétuellement 
leurs élixirs d'or, leurs teintüres d’or, leur or 
potable, qu’ils donnent toujours comme des fe- 
c'ets précieux & uniques. 

Comme l’or eft un métal indeftructible, il ne 
peut gueres produire aucun effet dans le corps, 
étant pris en fubftance ; & les Praticiens les plus 
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éclairés ne lui ont reconnu aucune des préten- 
dues vertus merveilleufes qu’on lui attribuoit. 

L'avantage le plus grand qu'il ait pu produire, 
éft pour ceux qui ont eu le fecret d’en débiter, 
fous quelque nom que ce foit; rels que les goutres 
du Ginéral Lamotie , qui n’étoient que l'or dif- 
fous, & en fi petite quantité que, fuivant les 
obfervations faites par M. Baumé, 1l n’entroit 
qu'un gros d’or dans 208 gros de fluide , tanten 
efprit-de-vin qu’en acide nitreux, & qui, pro- 
duifant , d’après le calcul, 1 36 bouteilles de deux 
gros chacune, que l’on vendoit 24 L. la bouteille, 
rappottoit à leur Auteur 3264 |. pour environ 
24 L. de dépenfe. Voilà les effets les plus certains 
& les plus utiies de l’or potable. 

Quoiqu'il en foit, pour faire la teinture d’or 
potable, on prend un demi-gros d’or pur , deux 
onces d’eau régale : on mer l'or réduit en lames 
minces dans un matras avec l’eau régale ; on pla: 
ce le vaiffeau fur un bain de fable. Lorfque la 
diffolution elt faite , on ajoute une once d’huile 
effentielle de romarin; on agite le mêlange, & 
aufHi-tôt l'or quitte fon diffolvant ponr s'unir à 
l'huile effentielle , qui devient d’une belle cou- 
leur jaune : on décante cette huile qui furnage la 
hiqueur acide ; on la met dans un matras & l’on 
vetfe par-deffus quinze onces d’efprit-de-vin 
rectifié ; on fait digérer ce mèlange pendant quel- 
ques heures au bain de fable, & on conferve cet 
or potable dans un flacon de cryftal, bouchéaufi 
de cryftal. 

On peut, au lieu d'huile effentielle de roma- 
rin, employer celle qu’on voudra, ou les diffé- 
rentes liqueurs éthérées : elles féparent toutes 
l'or de fon diffolvant. On peut par conféquent 
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produire autant d’efpeces d’or potable, qu'on 
connoït d'huiles effentielles. Il peut fe faire ce- 
pendant qu'il y ait quelques huiles effenriel. 
les qui n'aient point cette propriété; mais on 
ne les connoît point encore. La plupart de ces 
teintures d’or font d’une couleur jaune orangée : 
elles laiffent précipiter, quelque temps après, 
une grande partie de l'or fous le brillant métalli- 
que ; elles font très peu acides. 

La diflolution & la précipitation qu’on fait 
préliminairement de l’or,eft afin de n'avoir 
point d'acide marin dans cet or potable. Cet aci- 
de fe combine difficilement avec l'efprit-de-vin, 
& laifleroit à cette teinture une faveur acide 


qu'elle ne doit point avoir. 
LL 


ORANGE. Les fleurs & le fruit de l’oranger 
contiennent un efprit recteur fi délicieux, que 
Von à cherché à en multiplier la jouiflance de 
mille manieres différentes. Les Confifeurs , les 
Parfumeurs , les Diftillateurs exercent tous les 
jours leur art & leur induftrie fur ces fubftances 
odorantes & aromatiques , pour offrir aux {ens 
du goût & de l’odorat les parfums les plus agréa- 
bles. foyez au mot EAU DE FLEUR D'oRANGE , la 
maniere de la faire. 

La liqueur appellée fne orange eft connue fur 
nos tables par fa délicateffe : élle-répand une 
odeur douce, & fa faveur eft tellément agréable, 
qu'on croit avoir dans la bouche la fleur d'orange 
qui en fait la bafe, Il faut cueillir la Aeur par un 
temps ferein, immédiatement après le lever du 
{oleil : on en retranche les piftils & les étamines à 
& l’on ne garde que les pétales. Lorfqu’on en a 
ainfi épluché trois livres, on les met en infufion 
dans neuf pintes de bonne eau-de-vie, ou égale 
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quantité d’efprit-de-vin préparé ( ce qui vaut 
mieux ) : l'infufon doit durer pendaut un mois. 
On diftille enfuite au bain-marie, Après en avoir 
retiré fix pintes, on verfe ce premier produit 
dans la cucurbite par le canal de cohobation, &£ 
l’on continue l'opération. Quand on aura extrait 
environ cinq pintes & que l'on appercevra quel- 
que blancheur dans le récipient , 1l fera temps de 
finir la diftillation, C’eft alors qu'il faut com- 
mencer la compofition de la liqueur. Pour cer ef- 
fer, on fait un fyrop avec fix livres de fucre & 
quatre pintes d’eau de fleur d’orange double, 
mais non fpiritueufe, c'eft-à-dire , fans efprit ar- 
dent, dont nous avons parlétom.2, p.573. Mélez 
les efprits au {yrop. Sile mêlange paroifloit trop 
{piritueux , il faudroit ajouter une dofe convena- 
ble d’eau cominune. Quaud la liqueur fera au ton 
que l’on defire , on la filtrera & l’on aura une des 
| pue gracieufes liqueurs qu'il foit poflible de 

oire. 


Ratafia de fleur d'orange. 


: Nous avons dit au mot LiQUEURS qu’on don: 
noit le nom de Rataña aux liqueurs préparées 
fimplement par infufon & par le mélange du fuc 
des fruits fans diftillation. Il y a bien @es procc- 
dés différents pour faire le ratafa de fleur d’oran- 
ge. Nous n’en indiquerons ici que deux. Le pre 
mier eft le plus fimple, mais le plus long; le fe- 
cond eft le plus court, mais il demande plus de 
temps. On pratique le premier de la maniere 
fuivante. On prend une livre & demie de fleurs 
d'orange , mondées comme ci-deflus ; on la met 
en infufion dans neufpintes d’eau-de-vie, & l’on 
expofe la cruche bien bouchée pendant un mois 
au foleil. Après ce temps, l'on ajoute demi-livre 
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‘de fucre en poudre pour chaque pinte d’eau de- 
vie; on rebouche bien la cruche & on l’expofe 
de nouveau au foleil pendant 8 jours , ayant foin 
de la remuer fouvent, afin que le fucre accumulé 
au fond puifle fe fondre. Au bout de ces 8 jours, 
on goûte la liqueur : fi elle ne paroïît point aflez 
fucrée ( ce que l’on reconnoît à l’amertume ),on 
y ajoute encore du fucre jufqu’à ce qu'elle ait at- 
teint le degré convenable. Plus la liqueur en 
prendra, plus elle fera moëlleufe. On rebouche 
encore la cruche , & on l’expofe de nouveau au 
loleil jufques vers la mi-Octobre : on la pafle 
alors par la chaufle & on la met en bouteilles. 

. Le fecond procédé mérite une ättention parti. 
culiere, parcequ’il peut en arriver des accidents 
facheux , lorfqu’on le pratique avec négligence, 
On fait bouillir dans une poële à confiture fix li- 
vres de fucre & trois pintes d’eau de fontaine , 
jufqu’à ce que le fyrop foit fait à moitié, c’eft 4- 
dire, qu'il foit au perlé. On reconnoîr ce degré 
de ciuflon, en laiffant tomber une coutte fur 
le doigt : fi elle y refte fans s'étendre, on aura 
atteint le degré convenable, On y jetre alors une 
livre de fleurs d'orange cueillies un peu après le 
lever du foleil, bien ouvertes & épluchées feuille 
à feuille : immédiatement après avoir jetté la 
fleur d’orange dans la poële, on la retire du feu, 
en remuant bien le tout ; on verfe ce mélange 
dans une huguenotte de terre qui n'ait jamais 
fervi, ou dans une cucurbite, foit de verre . 
foit de métal, où mieux encore, dans un grand 
matras ; on y ajoute huit pintes d’eau-de-vie ou 
quatre pintes d’efprit-de-vin tempérées par qua- 
tre pintes d’eau commune ; on place le vaiffeau | 
bien luté au bain-marie, où mème au bain de fa= 
ble, une chaleur très douce, pendant huit heu 
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res : au bont de ce temps, on retire le vaifleatt 
du feu , on lelaiife refroidir & on paffe la liqueur 
plufeurs fois à la chauffe , & lorfqu’elle eft bien 
claire & bien limpide , on la met en bouteilles. 
11 fauc avoir attention de ne donner qu’un degré 
de feu très modéré, autrement, fi le feu évoit 
pouffé avec trop de violence, l'air intérieur raré- 
fié, cherchant à fe débander en tous fens , brife- 
roir le vaiifeau avec exploñon , blefferoir les af- 
fiftants, & l'eau-de-vie ou l’efprit-de-vin allumé 
pourroit mettre le feu. Il faut donc que le vafe ou 
le matras ne foit jamais aflez chaud pour qu'on 
ne puille y tenir la main. Avec ce dernier procé- 
dé, on peut en 24 heures avoir un ratafa prêt à 
ètre bu , fain, délicieux & agréable. | 


Ratafia d'orange. 


Nous venons d'indiquer la maniere de faire 
du rarafia avec la fleur d'orange ; voyons com- 
ment on peut en faire avec le fruit de très agréa- 
ble & à peu de frais. Pour fix pintes d’eau-de- 
vie, on prend vingt-quatre oranges, dont on dé 
tache légérement avec un couteau toute la peau 
en forme de zefte, la coupant la plus fine qu'il 
eft poffible , afin de laifler la partie blanche de 
l'orange & de n’enlever que la peau jaune, qui 
contient l'huile effenrielle de ce fruit : on met 
rous les zeftes dans ces fix pintes d’eau-de-vie, 
où on les laifle infufer au foleil pendant l’efpace 
de trois mois. 

Lorfque l’infufion eft bien faire & que l’eau- 
de-vie s’eft chargée de l'huile eflencielle de l’é- 
corce d'orange , on prend quatre ou cinq livres. 
de la plus belle caflonade, que l’on met dans. 
une poële à confiture avec environ deux pintes & 

demi-fetier 
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démi-fetier d’eau , & l’on fait cuire cette caffo- 
nade à la plume , ayant eu foin auparavant de la 

len écumer. 

Le point où l’on reconnoît que la caffonade 
eft bien cuite à la plume, c’eft lorfqu’en levant 
la cuiller avec laquelle on remue la caffonade , 
on voit voltiger cette caflonade fous la forme de 
fils déliés. 

On met alors leau-de-vie qui tenoit en infu- 
fion les écorces d'orange dans une terrine, on 
enleve ces zeftes, & l’on verfe fur certe eau-de- 
vie le fyrop de caflonade,. 

La caflonade eft ici préférable au fucre, parce 
qu’elle tempere le goût de lhuile eflentieile de 
lorange , & qu’elle donne un œil jaune à la li- 
queur. Cependant on met à l’inftant dans l4 
mème poële une livre de beau fucre avec une 
pinte d’eau , & on le fait cuire au caramel : on 
le jette dans la même terrine où eft le raraña. 
Ce caramel lui communique une belle couleur 
jaune ; 1l ne refte plus que de le pañfer à la chauffe 
& de remettre leratafia dans la cruche, pour l’ex< 
pofer de nouveau pendant trois mois au foleil. 

S'yrop d'orange. Voyez au mot Vioretres la 
maniere de le faire. | 


Vin d'oranges ou de citrons. 


Nous avons dit au mot VINS ARTIFICIELS , 
qu'on pouvoit en faire avec diverfes efpeces de 
fruits. Quoique les oranges & les citrons foienr 
les moins convenables de tous, par un excès 
d'acide & de parfum, & un défaut de prin- 
cipe inflammable , 1l faudra fuppléer à ce 
défaut par une addition plus confdérable 
d'efprit- de - vin & de fucre, & ne mettre 
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d’écoice que ce qu'il faudra pour donner au vin 
un parfum fuffifant & agréable. Du refte , le pro- 
cédé eft le même que pour le vin de pèches, de 
cerifes, de grofeilles, &cc. fayez Pèces , CE- 
RISES , GROSEILLES. 


ORANGER. Les orangers, ces arbres des Pro- 
vinces Méridionales, qui répandent dans nos 
jardins une odeur fi délicieufe, & fur lefquels 
on cueille en mème temps & des fleurs & des 
Fruits , font fujets à plufñieurs maladies, & à être 
attaqués par divers infectes qui les alterent : nous 
donnerons la méthode de les en débarrailer. 

On ne peut conferver ces arbres qu'avec de 
grands foins : il eft effentiel de les placer à une 
bonne expofition pour les garantir des mauvais 
vents qui les deffechent : trop d’eau leur eft fatal 
& les fait jaunir : ils ne demandent à être arro- 
és que lorfque la feuille commence à fe plier un 
peu par la féchereffe. Lorfqu’on voit les feuilles 
des arbres altérées, perdre ce beau verd foncé 
qui leur eft naturel, & qu’on les voit jaunir, un 
des fecrets les plus certains pour les rappeller à 
leur premiere beauté, c’eft de les arrofer avec de 
la lie de vin. 

Les fourmis s’atrachent quelquefois aux oran- 
gers, rongent les fleurs ; le moyen le plus certain 
pour les en garantir, eft de mertre fous chaque 
pied d'oranger un vafe que lon remplit d’eau, 
& fur lefquels on met les pieds de la caifle ; les 
fourmis qui n’ofent point s’expofer à traverfer 
cette eau à la nâge , ne peuvent plus y aborder. 
Cette méthode n’eft guere praticable dans les 
grandes orangeries ; mais ce qu'on peut faire de 
plus avantageux , c’eft de détruire dans le jardin, 
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autant qu'il eft pofble , toutes les fourmillieres, 
& de ratifler fréquemment les allées où font dé. 
polés les orangers, afin d'inquiéter les fourmis, 
& de les détourner de ces endroits. oyez au mot 
Fourmis la maniere de détruire ces infectes. 
Peut-être qu’en fruttant le bas de l’arbre avec 
de l'huile de genievre, on les empècheroit d’y 
monter ; car on dit que cette odeur les écarte. On 
peut aufli enduire le pied de l'arbre avec dela glu, 
que l’on renouvellera de temps en temps lorf- 
qu'elle fera defféchee ; ce fera un piege toujours 
fubfftant où viendroit {e prendre un grand nom- 
bre d'individus. Les feuilles d’orangers & les 
jeunes branches font quelquefois couvertes de 
petites taches brunes ; ce font des gallinfeétes 
qui, comme nous l’avons dit dans notre Manuel 
du Naturalifte, font beaucoup de tort à ces ar- 
bres : le moyen de les en délivrer eft de les 
frotter avec du vinaigre. 


ORCHIS. 
Ujage qu'on en peut faire. 
Il paroït, par des recherches annoncées dans 
les Tranfactions Philofophiques , qu’on pourroit 
réuflir dans des temps de difette à préparer, avec 
les racines de l’orchis, un aliment très nourrif- 
fant & très falubre , analogue au falep de Turquie. 
Les racines dont l’Auteur du Mémoire à fait 
ufage, étoient l’orchis morio, folis maculatis. I] 
penfe que l’orchis pa/mara major mas, produiroit 
le même aliment. M. PAbbé Rofier, dans fes 
Obfervations Périodiques , rome premier, penfe 
que toutes les efpeces d’orchis font également 
propres à faire le falep. Le véritable temps de 
cueillir cette racine, eft quand la graine eft müre 
& la tige flécrie (M. FAbbe Rofier dit que c’eft 
G 1j 
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lorfqw’elle n’a pouflé que fes feuilles , & avant 
la doraifon); car alors le nouveau rubercule dont 
on forme le falep eft parvenu à fa grofleur. On 
reconnoît Le jeune d’avec le vieux épuifé par la 
végétation ; on le reconnoît, dis-je , à cet œil 
blanc qui fort de la fommité, & qui eftle germe 
de la plante de l’année fuivante. Lorfqu’on a fé- 
paré cette nouvelle racine de fa tige, on la lave 
avec une petire brofle ; on en enleve la peau 
mince qui la recouvre ; où bien on trempe la 
racine dans de l’eau chaude, & cette peau fe fé- 
pare de maniere qu’on peut aifément l’enlever 
avec un linge. Lorfqu’on a ramaffé une fufhfante 
quantité de ces racines ainfi préparées, on les 
place fur une planche mince dans un four aufli 
chaud que fi on vouloit y faire cuire du pain, & 
on les y laiffe fuivant le degré de chaleur pen- 
dant fix, huitou dix minutes : ces racines perdent 
alors leur œil blanchâtre , fans diminuer de vo- 
lume , & acquierent une tranfparence à-peu-près 
femblable à celle de la corne. Alors on les retire 
du four , & on les met fécher dans quelqu’autre 
endroit à une chaleur modérée ; ilne faut pour 
cela que peu de jours : quand elles font feches, 
on les réduir en poudre, & l’on s’en fert ainfi 
que du falep , voyez ce mot. 


ORCANETTE. 


Maniere d'en tirer La couleur. 


L'orcanette eft une plante de la Provence ou du 
Languedoc , dont la racine donne une très belle 
teinture rouge ; 1l faut préférer celle qui eft nou-. 
velle & encore un peu fouple. Commeil n’y a 
que l'écorce; de la racine qui fournifle de la cou- 
leur, il faut choifr la plus menue. Si elle teint 
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Îes doigts lorfqu’on l'a maniée avec un peu de 
frottement, c’eft une bonne marque. Vous ne 
pourrez teindre avec la racine d’orcanette qu'une 
matiere grafle ou fpiritueufe , comme lefprit- 
de-vin. Ainf vous la laifferez infufer dans l'huile 
de noix, dans l’efprit de térébenthine , dans l’ef 
ptit-de-vin, &c ; & fi vous voulez teindre une 
graifle où de la cire blanche , vous la ferez fon 
dre , & vous y ferez tremper cette racine en pe- 
tits morceaux pendant quelques minutes, 


ORGEAT | Syrop d’}. C’eft danses chaleurs 
de Pété qu’on fait principalement ufage de ce {y- 
rop pour fe rafraîchir & fe défaltérer; il eft doux,, 
très agréable à boire & d’une compofition très 
facile. On en viendra à bout en fuivant exacte- 
ment le procédé que nous allons indiquer. L’orr 
prend une livre d'amandes ameres > & autant 
d'amandes. douces ; on les jette dans l’eau bouil- 
Jante , mais hors du feu ; on les y laiffe tremper: 
un demi-quart d'heure, ou du moins jufqu’a ce: 
que la peau puifle s’en féparer facilement ; Or 
les épluche, & on les jette à mefure dans l'eau. 
froide ; puis on les pile dans un mortier de 
marbre , en y jettant de temps en temps une pe- 
tite portion d’une pinte d’eau , dont le refte fera 
employé dans le cours de Popération. Lorfque 
les amandes font bien pilées & réduites en pate 
déliée, de forte qu’on n'apperçoive aucunfragment 
d'amande , on délaie cette pâte avec la plus. 
grande partie de la pinte d’eaü dont on vient de 
parler ; où en réferve feulement fix onces ou 
environ ; on paffe la pâte délayée au travers d’une 
toile groffe, au moyen de deux perfonnes qui 
Fexprimeront fortement ; on remer le marc ex 
primé dans le mortier ; on le pile de nouveau, 
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en ajoutant peu-à-peu le refte de l'eau qu'on 4 
refervée ; on pafle de nouveau le mélange paï le 
linge ; on en tire tout ce qu'on peut par expre{- 
fion ; on mêle ces deux produits enfemble ; c'eft 
ce qu'on appelle ait d'amande. On met ce lait 
dans un matras, dont le tiers au moins demeure 
vuide ; l’on y ajoute une livre 12 onces de fucre 
pilé groffiérement, & l’on place le tout au bain 
marie , après avoir bien bouché le matras. Lorf- 
que le fucre fera entiérement diflour , ce que 
l'on accélérera en remuant de temps en temps le 
matras avec précaution ; on laiffera éteindre 
le feu. Lorfque le vaiffeau fera prefque refroidi, 
on aromatifera le fyrop avec une égale quantité 
d’eau de fleur d'orange & d’efprit de citron; 
Ton palfera le tout par une éramine blanche , & 
l’on mettra Le fyrop en bouteille. | 
Pour la commodité de ceux qui n’ont pas de 
matras, ou qui craignent de le cafler, voici un 
autre procédé qui réuflit de mème : on fait cuire 
la dofe de fucre prefcrite dans une poële à confi- 
ture & à la forte plume ; alors on y jette le lait 
d'amande ; on lui fair prendre un ou deux bouil- 
lons tout au plus ; on le retire fur-le-champ du 
feu ; car il he bien prendre garde qu’il ne fe. 
fafle une trop grande évaporation; le fyrop cuitoit 
trop, & deviendroir par: là fujet à fe candir. Lorf- 
qu’il eft prefque refroidi, on l’aromatife, comme 
nous avons dit, avec de l’eau de fleur d'orange 
& de citron. Lorfque. ce fyropeft en bouteille, il 
lui arrive fouvent ce qui arrive à toutes les émul- 
fions dans lefquelles l'huile n’eft que divifée & 
non pas diffoute. Les molécules huileufes fe fépa- 
rent peu-à-peu d’elles-mèmes du refte de la li- 
queut lorfqu’elle eft en repos, & , fe réuniffanten 
plus grandes males, s’élevent, comme plus lé- 
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geres que l’eau, à la furface de [a liqueur , qui 
reprend , à caufe de cela, une partie de fa tranf- 
parence. Le fyrop n’eft pas gâté pour cela. Lorf- 
qu'on veut en faire ufage, 1l faut bien remuer 
Ja bouteille de haut en bas , afin de mêler exaéte- 
ment la partie fupérieure avec la partie infé- 
rieure, c’eft-à-dire le lait d'amande avec l’eau 
qui tient le fucre en diffolution. L’on fera mè- 
me très bien, fans avoir deffein de s’en fervir 
de le remuer de temps en temps, de peur que la 
partie fupérieure , trop long-temps privée de fu- 
cre, ne {e moifile. 

Voyez au mot Syror les obfervations généra- 
les faites à ce fujet. 


ORGUES. Voyez au mot INVENTIONS Nou= 
VELLES , lettre M, parmi les Machines diverfes. 
Fannonce d’une machine pour faire aller les 
fouflets d’orgues par le moyen d’un poids. 


. OrGues Des SAVEURS, Le clavecin oculaire 
du P. Caftel à fait naître l’idée du clavecin des 
faveurs. Un Auteur de nos jours a cru trouver 
une analogie fenfible entre les faveurs & le fon 3. 
il eft parti de-là pour apphquer chaque faveur à 
chacun des fept tons d mufque , & il en #: 
fait une gamme favoureufe que voici. 


L’acide répond à Pur. 


Le fade au ré. 
Le doux au m1. \ 
L’amer au fa. 

L’aigre-doux au /67. 48 
L’auftere au la. 


Le piquant au f£. ui 
x 1 
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Il peut y avoir, dit-il, une mufique pour la 
langue & pour le palais, comme il y en a une 
pour les oreilles. Dans la mufque fonore les 
tierces, les. quintes, les otaves forment Îles 
plus belles confonnances, mêmes effets précifé- 
ment dans la mulique favoureufe. Mèlez l'acide 
avec l’aigre-doux ; le citron , par exemple, avec 
le fucre, vous aurez une confonnance fimple, 
mais charmante enquinte-majeure. Mèlez l’acide 
avec le doux ; le fuc de bigarade, par exemple ;: 
avecle miel , vous aurez une faveur paffablement 
agréable, analogue à la rierce-majeure : mêlez 
laigre -doux avec le piquant, la confonnance 
fera moins agréable ; aufli n’eft-elle qu’en 
tierce mineure : pour la rendre plus agréable, 
hauñlez ou baiflez d’un demi-ton l’une ou l’au- 
tre faveur, ce qui revient au dieze & au # mol, 
vous trouverez un grand changement. Voulez- 
vous compofer un air favoureux en grand dieze, 
prenez pour dominante lacide, le piquant, l’auf- 
tere ou l'amer ; au contraire, fi vous choififfez 
pour dominante le fade, le doux, l’aigre-doux, 
avec une petite pointe de piquant pour donner 
de lame à votre compofition, vous aurez un air 
favoureux en grand 4 gmol. Les diffonnances ne 
font pas moins analies dans l’une & lautre 
mufique. Dans l’acouftique frappez la quarte, 
vous produirez une cacophonie défagréable. Dans 
la mufique favoureufe, mélez l'acide avec l’amer ; 
du vinaigre , par exemple, avec de l’abfynthe, 
le compofé fera déteftable. 

Échauffé de ces idées, M. l'A... P.. fit conf- 
truire un petit buffet, femblable à un buffet d’or- 
gué portative. Le clavier étoit difpofé à l’ordi- 
naire fur le devant, & ne comprenoit que deux 
octaves complettes de tons & de femi-tons 
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Dans l’intérieur du buffer éroient difpofes deux 
foufflets , de maniere qu'ils rendoient alrernati- 
vement l'air par le miniftere du pied, ce quifor- 
moit an courant d'air continu. Cec air toit porté 
par un conducteur dans une rangée de tuyaux 
acouftiques , verticalement difpolés fur une ef- 
pece de gradin placé fur le haur de la partie pof- 
térieure du buffer. Vis-à-vis des tuyaux acoufti- 
ques, fur le même gradin, mais vers la partie 
antérieure , éroient difpofées un pareil nombre 
de phioles remplies de liqueurs, qui repréten- 
toient les faveurs primitives où les tons favou- 
reux. Ces phioles éroienr également ouvertes 
dans leur partie fupérieure & inférieure ; elles 
éroient dans une polition verticale, & bien aflu- 
rées dans cette polition. L’orifice fupérieure étoit. 
fermée par un bon bouchon ; Porifice inférieure , 
dont le diametre ne portoit que fix lignes, s’ou- 
vroit & fe fermoit à volonté, au moyen d’une 
foupape à reflorc, qui communiquoit en même 
temps à la foupape des tuyaux acouftiques ; de 
maniere qu’en prefflant fortement avec le doigt 
fur une des touches du clavier, cetre touche 
formant la bafcule, comprimoir l’une & l’autre 
foupape, & débouchoit l’orifice inférieur des 
deux tubes correfpondants, par confequent don- 
noit entrée à l'air dans l’un, & laïfloit fortir la 
liqueur de l’autre , qui alloit fe.verfer, au moyen 
d’un conducteur , dans un réfervoir placé au bas 
des phioles, & dans fa partie latérale du buffet. 
Ce conducteur étoit formé d’un gros tube de 
verre , coupé longitudinalement par fa moitié, 
pofé obliquement fous les phioles, & formant 
un canal qui alloit aboutir au réfervoir commun, 
qui w’étoit qn’un grand gobelet de cryftal. 
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Cet orgue avoit tout à la fois le double avan 
tage de rendre des fons harmonieux, & de for- 
er des compofitions favoureufes. Si l’on tou- 
choit faux, la liqueur étoit aufli déteftable que 
la fmufque diflonante & défagréable. Si l'on 
touchoit favamment , de maniere à former des 
combinaifons de rons harmoniques , la liqueur 
qui fe trouvoit dans le réfervoir étoit admirable. 
Cette idée, fans doute, eft très heureufe & très 
ingénieufe, & mériteroit peut-être d’être fuivie ; 
mais 1l yaune petite difficulté : nous ne connoif- 
fons point de faveurs primitives d’une fimplicité 
parfaite ; toutes les fubftances favoureufes fonc 
une combinaifon de faveurs différentes. Le fucre, 
par exemple, qui, comme doux, fe rapporte aw 
nt, n'eft pas tellement doux, qu'il ne participe 
du piquant , comme on peut le juger en y faifant 
attention. Le citron participé tout à la fois de: 
l'acide, du doux, du piquant & de l’amer : au 
refte , c’eft un objet fur lequel on a fait encore 
très peu de recherchés , puifqu’on n’a pas mème 
de nom pour défigner d’une maniere précife tou- 
ter les efpeces de faveurs. 


OROBANCHE. 


Maniere de détruire cette plante. 


Cette plante parafite s'attache aux autres 
plantes, en pompe le fuc, les énerve, les fait 
périr ; elle fe multiplie fi prodigieufement, qu’elle 
peut caufer les plus grands dommages dans um: 
pré : la quantité te graines qu’elle produit eft 
prefque innombrable ; on ne fauroit trop s’atta- 
cher à la détruire. Lorfqu’elle commence à s’éta- 
blir dans un canton, le moyen le plus efficace 
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eft d’ÿ femer des feves de marais. L’orobranche 
croît fous terre, vient s’atracher à leurs tiges; à 
l'inftant la plante commence à languir : or arra- 
che toutes les riges qui lui fervent de fupport, &c 
on les brüle avec la jeune orobanche qui y ef 
adhérente : les graines qui échapperoiïent repro= 
duiroient l’efpece, même après un très grand 
nombre d’années. 


ORSEILLE ( Préparation de l’}. Cette pâte fi 
précieufe en teinture fe tire des lichens de Ca- 
naries & d'Auvergne, que l’on réduit en pou- 
dre & que l’on mêle avecla chaux & l'urine fer= 
mentée. Ce mélange prend au bout de quelque: 
temps , par la fomentation, une couleur rouge 
foncé, & pour lors ileft en érar de fervir à la 
teinture. 11 y a lieu de croire que d’autres lichens 
ou moufles pourroient étre employés avec fuc- 


cès , ainfi que le dir M. Hellot, pour faire de 
l'orfeille. 


Maniere de faire ufage de l’orfeille en teinture. 


L'orfeille eft une pâte molle, d’an rouge foncé, 
& prefque violet, qu'on trouve route préparée 
chez les Marchands Droguiftes. Il y en a de deux 
fortes ; la plus commune & la moins chere , fe 
prépare avec une efpece de lichen ou de plante 
fongueufe qu’on tire d'Auvergne, & qu'on nom- 
me perelle ; mais la plus beile, qui coûte aufli 
d'avantage, fe rire des Canaries, & fe prépare 
à Amfterdam. Il faut garder cette pâte dans un 
lieu frais, afin qu’elle fe durcifle moins. L'or- 
feille donne fa couleur également à l’eau & à 
lefprit-de-vin ,il fuffra de l’y faire infufer à froid 
pendant 24 heures, en la remuant de temps en 
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temps; après quoi il faut laiffer repofer la liqueur 
colorée pour la tirer claire, en la décantant, ou 
avec un fyphon. Il faut obferver que la teinture 
d’orfeille, fur-tout celle qui eft à l’eau pure, eft 
ujette à perdre tout-à.coup fa couleur quand 
elle refte en repos dans un lieu frais ; mais elle 
la reprend de même fi on l’agite un peu, en lui 
Procurant le contact d’un air nouveau. C’eft ce 
que l'on pratique pour rendre à la liqueur des 
thermometres fa couleur. 


ORTIES. Pour peu qu’on touche une ortie 
fraiche, & fans qu'aucun des aiguillons entre 
dans la main, elle caufe une doujeur très fenf- 
ble. Le. celebre Phyfcien Leuwenhoec, après 
avoir examiné férieufement ce phénomene, vint 
à bout de découvrir & de prouver que ces aiguil- 
lons étoient creux en-dedans » & que quand cette 
plante étroit jeune, il en découloit un fuc très 
âcre. Ce fuc fe diffipe à mefure que l’ortie vieillir 
ou fe feche. Il eft à remarquer que ceux qui ont 
les mains endurcies par le travail ne refflentent 
aucun mal lorfqu’ils empoignent hardiment une 
Ortie; parcequ’alors on rompt fes aiguillons qui 
{ont tendres. Comme la piquure des orties pro 
duit des effets à-peu-près femblables à ceux oc 
cafionnés par les piquures des coufins & abeilles, 
les mêmes remedes Pourroient être employés: 
avec fuccès. Voyez Coussins & PIQUURES D°'A- 
BEILLES, 


On retire de l’ortie une efpece de fil. Voyez 
Fiz D'ORTIE, | 


OS. Voyez SQUELETTE. 
OUATTE D’APOCIN. Voyez Arocix. 
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Pace. La paille eft fans contredit une des 
meilleures nourritures pour Les chevaux : elle 

rend forts, nerveux, & quelque quantité qu'ils 
en mangent, elle ne les rend point pouflifs, 
comme le foin. Mais les chevaux ne la mangent 
point avec le même goût. Il eft un moyen de 
communiquer à la paille un goùt qui la rende 
agréable aux chevaux. I] faut faire un lit de pail- 


le, & mettre par-deflus un lit de foin ou de lu- | 


zerne , qui ne foient point trop fecs, remettre 


par-deflus ce lit de foin un hit de paille, & con- 


unuer ainfi alternativement. La paille prend une 
faveur agréable : on met le cout en bottes, & les 
chevaux mangent alors très bien la paille. 

Il y aune manieretrès avantageufe de conftrui- 
re des meules, applicable à toutes les meules de 
grains. On établit fous la meule un chantier de 
pieces de bois croifées; on entafle alternative - 
ment un lit de paille & de foin ou regain, en 
mettant au milieu un grand panier rond ; on le 
releve à mefure qu’on conftruit la meule : il fert 
de moule au large trou rond qu’on y pratique. De 
cette mamiere , l’air circule dans l’intérieur & au- 
tour des grains ou des meules ; le grain fe confer- 
vebien mieux, & il ne rifque point de s’échauffer. 
Des ouvertures pratiquées fur les côtés de la 
meule. y formeroient des courants d'air quine 
pourroient être que très avantageux. 

Quelques économes ont aufli propofé de cou- 
per la paille aux chevaux : alors ils la mangent 
prefque toute entiere ; mais on y a obfervé un 
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inconvénient. Cette paille ainfi coupée , forme 
autant de petits tranchants qui occafionnent des 
coliques à ces animaux. Mais on a trouvé que le 
mieux étoit de broyer la paille, qui fait alors 
pour les chevaux une excellente nourriture. Foyez 

1] mot INVENTIONS NOUVELLES , lettre M, par- 
ti les Machines diverfes , l'annonce d’une ma- 
chine pour hacher & écrafer la paille des chevaux. 


PAIN. ( Fabrication du ) Il s’eft pañlé bien du 
temps avant que l’on ait fu l’art de faire le pain 
tel qu'on le fait aujourd’hui. Cet art demande 
bien de petites précautions , que fuivent très 
exactement les Boulangers, & que l’on ignore 
quelquefois dans les campagnes , où l’on fait faire 
du pain pour fon ufage. 

Avant la découverte du levain dans la fabrica- 
tion du pain ,ce m’étoit qu’une efpece de pâte très 
pefante & d’une digeftion très difhcile. C’eft aufli 
toujours en partie de la bonne qualité du levain 
que dépend la qualité & la quantité du pain. À 
la bonté du levain fe joint la maniere de faire la 
pâte & de cuire le pain. 

Pour fe procurer de bon levain ( ce qui eft un 
objet de la plus grande importance dans la fabri- 
cation du pain ), il faut ne jamais perdre de vue 
que Le levain efl une pate qui S’aigrit, mais qui n’ef£ 
point encore parvenue à fon dernier point d’aigreur. 
Si on laiffe la pâte acquérir ce point de la plus 
grande aigreur , elle commence à pourrir & par 
conféquent elle communique à la nouvelle pâte 
avec laquelle on voudroit lincorporer, une qua- 
lité bien différente de celle qui réfalte du levain 
quand il n’eft que dans la fermentation qui con- 
duit à l’aigreur. 

On doit diftinguer plufieurs efpeces de levain. 


PREN. 11f 
Le premier, que les Boulangers nomment /evair 
de chef , elt la portion de pâte qu’on réferve par 
tout quand on a pêtri, & qu’on laifle s’aigrir pour 
{ervir à la premiere occalion qu’on voudra bou- 
langer. On conferve ordinairement cette pate 
dans la huche ou pétrin, afin qu’elle ne foit point 
trop expolée à l'air, niau foleil, ni à la gelée, 
qui en accéléreroient ou retarderoient crop la fer- 
mentation. 

Huit onces de ce levain de chef doivent fuffire 
pour les perfonnes qui ne boulangent que tous les 
quatre ou cinq jours du pain de ménage. Comme 
il eft impoñlible que dans cer efpace de temps 
d'une cuite à l’autre, la pâre que l’on a confervée 
ne foit paflée au-delà de ce point d’aigreur qui 
fait la qualité du bon levain, 1l eft donc néceffai- 
re de le rafraichir , c’eft-à-dire , de mêler ce le- 
vain avec de nouvelle pâte , ce qui eft la feconde 
efpece de levain , qu’on nomme vain rafratchi. 
C’eft à cette opérarion, la plus effentielle, qu’on 
doit s'attacher fi l’on veut avoir de bon pain ; 
mais c’eft précifément ce que l’on ignore & que 
l'on néglige dans les campagnes , dans les mai- 
{ons bourgeoiïfes & feigneuriales, & dans les 


- 


Provinces. 

La plupart des gens de campagne ont la mau- 
vaife habitude de garder une trop grande quan- 
tité de levain de chef; ce qu'ils font obligés de 
faire , n'employant point l'opération du rafraïchi. 
Car il faut néceflairement une certaine quantité 
de pâte aigrie fur une cuitte, pour faire lever 
toute la pâte. Il faudroit bien mieux en confer- 
ver moius, & rafraîchir fon levain tous les jours, 
ou mieux encore trois fois en deux jours : on y 


gagneroit beaucoup pour la qualité & pour la 
quantité du pain, 
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L'opération du rafraîchi confifte à prendre d’eau 
tiede la moitié du poids qu’a le levain de chef, 
Ainf fi le levain de chef pefe huit onces, on 
prend quatre onces d’eau ; on délaie bien exatte- 
ment ce levain dans l’eau bien tiede : quand tout 
eft bien délayé, on y mêle peu à-peu de la fari- 
ne , de maniere à faire une bonne pâre bien fer- 

e ; car il faut que ce premier rafraichi foit 
d’une pâte bien ferme. | 

Lorfqu’on rafraîchit fon levain une feconde 
fois, une troifieme fois, dans l'intervalle d’une 
cuitte à l’autre, on doit obferver trois chofes par 
degrés : 1°. que l’eau foit moins chaude de moins 
en moins; 2°. qu'il y ait plus, foit d’eau, foit 
de farine, chaque fois qu’on rafraïchit, en forte 
que la mafle augmente de plus en plus; 3°. que 
la pâte foit aufli moins dure de moins en moins. 
On doit faire le rafraïchi de quinze ou dix-huit 
heures en dix-huit heures. | 

La malle du levain qui, comme l’on voit, 
doit entrer dans la fabrication du pain, augmen- 
te à chaque rafraîchi; mais le dernier levain, 
nommé par les Boulangers le /evain de tout point, 
que l’on pourroit nommer le dernier rafraïchi , 
ne doit fe faire que trois heures avant de faire 
fon pain. Il confifte à ajouter à la mafle une nou- 
velle quantité d’eau & de farine. Cependant ce 
dernier levain doit être fair à pâte plus molle, à 
eau tiede , & de maniere qu’on ait employé en 
rafraîchi & en ce dernier levain le tiers de fa fa- 
rine , c’eft-à-dire, que de fix boifleaux de farine 
il n’en refte plus que quatre à mêler à ce levain, 
lorfqu’on veut faire fa pate. 

On voit que toutes ces opérations confiftent à 
fe procurer un levain qui s’échauffe & fe gonfle 
de plus en plus ; mais qu'aufli-tôt Ti 

aller 
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d'aller en fe gonflant & s’échauffant , il eft à fon 
point , & alors 1l n’y à pas un moment à perdre 
pour pêtrir. La faute que l’on fait à la campagne, 
cft de ne point faire de rafraîchis, & de ne faire 
ion dernier levain, ou levain de tout point, 
que la veille du jour cù l’on doit cuire. 

La regle générale eft que, pour faire de bon 
pain, 1l faut ménager fes leväins, de maniere que 
depuis le levain de chef jufqu’au levain de tout 
point , 1l y ait toujours une fermentation entre- 
tenue, qui devienne plus douce à chaque ra- 
fraichi. 

Il ne refte plus alors qu’à mêler les deux tiers 
de farine qui reftent avec ce lévain, de le bien 
délayer , afin de l’incorporer petit à pecit avec la 
farine pour en former la pâte du pain. Quant à 
l’opération du pêtriffage , elle dépend de l'habi 
leté, de la vivacité & de la force de celui qui fait 
le pain. Mais on reconnoït que la pâte eft bien 
travaillée, lorfqu’elle eft uniforme , c’eft à-dire, 
égale par-tout, qu’elle ne prend pointaux mains: 
c'eft alors qu’elle eft bien, lorfque le pêtrifleur 
a les mains nettes en la maniant, Maïs le travail 
dépend beaucoup des faifons : quand il fait froid, 
1l vaut mieux mettre plus de levain & battre un 
peu moins ; en été, c’elt tout le contraire ; il 
faut moins de levain & plus de travail. | 

Quant à la température que l’on doit donner 
à l’eau, la main du Boulanger en décide par l’ha- 
bitude. Mais les Obfervateurs, qui veulent avoir 
un point fixe de température , n'auront qu'à 
mettre l’eau pour pêtrir, au printemps & en au- 
tomne, au 30°. degré du thermometre de M. de 
Réaumur , & dans l’hiver, un peu plus tiede. 

Enfin l’article le plus effentiel , c’eft la pro- 
portion de Îa farine avec l’eau. Rien n’eft plus 
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variable : c’eft l-deflus qu’infuent le plus le 
terroir , le climat, les années , les faifons & 
la mouture. 

Il y a des farines qui boivent en eau précifé- 
nent les trois quarts de leur poids : il y en a 
d'autres qui n’en boivent que la moitié. Les pre- 
miéres font de la meilleure efpece ; les fecondes 
font de la plus mauvaife : d’où il réfulte que le 
calcul miroyen eft les deux tiers. Le boiffeat 
commun de farine étant de douze livres, on 
doit y mettte environ huit livres d’éau. Mais 
c'eft expérience qui apprend à connoître la na- 
ture de fa farine, & à juger fi elle boit plus ou 
moins d'eau. 

Ceci regarde le pain blanc de pâte ferme feu- 
lement, fabriqué avec la farine de bled , qui eft 
celle de toutes qui prend le moins d’eau : car la 
farine à faire du pain de ménage, où tout eft 
mêlé , fans rien Ôrer que le fon & les recoupes , 
boit encore plus d’eau & fait plus de pain. 

Le procédé , comme l’on voit, eft très fimple 
pour reconnoître la bonne qualité des farines que 
l’on veut acheter. Il ne s’agit que de preudre 
douze onces & demie de la farine , & voir com- 
bien elle boit d’eau en faifant une bonne pâte. 
Si elle buvoit moins de huit onces , elle feroit 
très inférieure; au deflus de neuf, elle feroit 
d’ane très bonne qualité. | 
… Un procédé économique pour les habitants de 
la campagne , quileur fourmiroit une plus grande 
quanrité & une meilleure qualité de pain, en at- 
tendant que /a mouture économique foit devenue 
plus générale, ce feroit de reffaffer leur farine 
dans un fas qui laifleroit paffer d’abord la farine la 
plus fine; & enfuite ce qui refteroit dans un fas plus 
‘grôs pour recirer le gruau , qui eft la partie de Ha 


BP AÏ N: FES 
Farine qui n’a pas été bien moulue; de faire trem- 
per ce gruau , huit heures avant de pêtrir ; de 
le mêler avec l’autre farine : de cette maniete , 
ils obtiendroient une plus grande quantité & 
une meilleure qualité de pain. 

Il eft effentiel enfuite de favoir bien chauffer 
fon four ; mais voici, dit-on, une bonne épreuve 
pour favoir fi le four eft aflez chaud : mettez à 
l'entrée une pincée de farine, fi elle rouflit {ur 
le-champ , le four eft bien ; fi elle noircir, le 
four eft trop chaud ; fi elle refte blanche , il ne 
l'eft pas aflez. Avec toutes ces petites attentions 
habituelles qu’on vient d'indiquer , on peut fe 
‘procurer de très bon pain. 


Moyen pour découvrir s’il y a de l’alun dans 
le pain. 


Faites diffoudre de la chaux dans de l’eau-forte, 
& verfez cette folution dans l'eau où vous avez 
nus tremper le pain, lorfque vous foupçonnez 
qu'il y a de l’alun. Au cas qu'il s’y trouve quel- 
qu'acide alumineux, vous vous en appercevrez à 
une concrétion en forme de plâtre ou de craie 
qui fe formera au fond du vaiffeau. 


Différentes matieres pour faire du pain. 


Le befoin toujours induftrieux à imaginé des 
reflources dans les temps ficheux de la diferte 
du bled. Voici des obfervations tirées de quel- 
ques papiers Anglois. Au nombre des produtions 
propres à fuppléer le bled, on nomme d’2bord 

e fatyrion, grofle racine, qui, en fortant de la 
terre, eft molle & glsireufe , mais qui s’en- 
‘duréit en peu de temps, & fe conferve en cet 
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état pendant un grand nombre d'années, fans s’al- 
térer en rien, & fans exiger aucuns foins; pre” 
miere qualité bien avantageufe que n'a pas le 
bled, Cetre racine eft aifée à moudre, & donne 
une belle farine, avec laquelle on fait un pain 
qui à le goût agréable de la noifette. On allure 
que ce pain eft extrèmement aifé à digérer autre 
qualité que n’a point celui de froment , qui 
pompe confidérablement de notre humide radi- 
cal, & par-là nous expofe à des indigeftions fou 
vent très dangereufes. On ajoute que le pain de 
fatyrion nourrit & vivihe beaucoup plus que ce- 
dui de froment. 

On attribue à nos radis les mêmes propriétés 
& les mèmes effets. 

Enfin on prétend que le gland, ce fruit fi com- 
mun & fi méprifé, eft très propre à faire un 
pain excellent, pourvu, toutefois, qu’on y mêle 
un cinquieme d'orge pour corriger ce qu'il a 
de trop attringent. Ce pain fait au lait eft très 
délicat & très bienfaifant. Ilne faut pas fe laifler 
prévenir contre le gland, par l’apreté choquante 
‘qu’on lui trouve en le mächant crud. La plus 
légere préparation fufhit pour lui Oter cette qua- 
lité ; & tous.ceux qui ont voyagé en Efpagne & 
en Barbarie atteftent que dans ces pays on eff 
dans l'ufage de manger le gland de chêne rôti, 
à-peu-près comme on mange ici les marrons. 
‘Un particulier de Vienne a fait ramafler des 
-glands frais tels qu’ils tombent de l'arbre, les a 
fait bouillir, refroidir, fécher au four dans le 
moment que l’on venoit d'en tirer le pain ; & 
ces glands, après avoir enfuite été réduits en pat- 
elles femblables au grain, ont été mis fous la 
meule de moulin. Afin de former la pâte, on a 
pris trois quats de farine de froment, & un 
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quart de farine de glands. qu’on a pêtris enfem- 
ble, fuivant la méthode ordinaire. La mème 
épreuve a été faite avec de la farine de feigle au 
lieu de farine de froment. Ces effaisonctrès bien. 
réufli. Lorfque le gland eft fain , frais, & parfaie 
tement mur, le pain qui en réfulte et nourrif- 
fant & favoureux. L'ufage de ce pain économi- 
que a été confeillé par les Médecins, fur-tout. 
pour les gens de travail. | 

On peut aufh préparer, avec la racine d’afpho- 
delle & celle d’arum, un pain d’affez bonne qua- 
lité. Il y a lieu de penfer que comme ces racines 
contiennent un. fucre rrès Âcre, on peut, pour les 
préparer, employer le même procédé que pour 
le pain de caffave : procédé décrit avec détaik 
dans notre Manuel du Naturalifte, {ous le mot 
Manioc. 


Paix D’orGe. Dans les années où le froment 
donne peu, on peut employer une efpece d’or- 
ge, qui eft d’une prodigieufe fécondité, & qui 
peut fuppléer au froment & au feigle lorfque 
ceux-ci manquent. Cette efpece d'orge s'appelle 
orge nud , parcequ'il n’eft pas couvert d’une 
écorce dure & pailleufe comme l'orge ordinaire, 
Cette orge eft une efpece de froment, ilen a le 
goûr , & fait une très bonne nourriture. Il a en- 
core une propriété ; c’eft qu’en le faifant carteler 
au four , il donne un gruau femblable au riz de 
Piémont. Deux livres de ce gruau bouilli dans 
quatre pintes d’eau, peuvent nourrir amplement 
dix perfonnes. Si on veut le rendre encore meil« 
leur, on le fait cuire avec un peu de viande, 
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différente de la porsme de terre & du ropinambcurs 
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Ceft une efpece de liferon , qui fe plaît de préfé- 
jence dans je terres fablonneufes & légeres , & 
dont la racine a un goût approchant de celui du 
marron. Cette racine eft très bonne cuire , & 
accomodée de diverfes manieres. Ellis, Auteur 
Anglois, qui a beaucoup écrit fur la culture de 
cette plante, ne fait point difficulté de la nom- 
mer admirable, fans pareille, & de la regarder 
comme la nourriture la plus propre à rempérer 
lacrimonie du fang de fes concitoyens, & à les 
garantir du fcorbut, auquel ils font très expoiés, 
par l’ufage immodéré qu’ils font des viandes. 
* On peut faire, avec les patates, de fort bon 
ain : il w’eft queftion, pour cela , que de faire 
batir cette racine , d’en prendre la pulpe, 
de la mêler, poids pour poids, avec une égale 
quantité de farine de froment. On pêtrit ces 
deux fubftances enfemble ; on en forme du pain, 
que l’on fait cuire au four à l'ordinaire. | 
” On peut faire aufli avec ces racines de l’ami- 
don, comme on en fair avec les pommes de 
terre, en fuivant le procédé que l’on emploie 
pour ces dernieres. Voyez le mot AMIDON DE 
POMMES DE TERRE: 


Paix DE pommes. M. Duduit de Maizicres, 
ancien Officier Militaire de la Maifon du Roi, a 
imaginé & éprouvé, avec Le plus grand fuccès, 
la méthode fuivante, pour faire avec des pommes 
ordinaires un pain bien fupérieur en qualité à 
celui des pomimes de terre. Après avoir fait cuire 
dans de l’eau un tiers de pommes pelées , on les 
écrafe toutes chaudes dans deux tiers de farine, 
y compris le levain, & l'on pérrit Le tout fans 
eau, le jus des fruirs étant très fufhfant. Quand 
ce mélange a la çonfiftance de la pâte, on le met 
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dans une écuelle , où on le laiffe lever pendant 
environ 12 heures. On obtient , par ce procédé, 
un pain bien fucré, plein d’'yeux, & très lé- 
ger. 

PAIN DE POMMES DE TERR£. La pomme de 
terre eft une plante originaire du Chily , & un 
des plus riches préfenrs que nous ait fait l’Améri- 
que ; elle s’eft naturalifée aifément dans notre 
continent ; on l’a culrivée d’abord en Irlande, 
enfuite en Angleterre, & elle eft parvenue de là 
dans plufeurs provinces de l’Europe , où elle eft 
devenue la manne des pays pauvres : elle fait en 
Suifle la nourrirure des deux tiers du peuple; & 
un atpent de terre plantée en pommes deterre, 
va nourrir une nombreufe famille. | 

Kliyoge, le Payfan Phylofophe, ou le Socrate 
Ruftique qui, par la fage économie de l’admi- 
iftration d’une très petite portion de terre, 
trouva le moyen de relever fa fortune, & d’éle- 
ver fa famille, nous apprend les effais qu'il ft 

our faire du pain avec la pomme de terre: en 
PP . feule, 1l n’en put jamais venir à 
bout ; mais voici la méthode qui lui réuffir. 

Il faut, dit-il, mettre des pommes de terre 
bien cuites & bien pelées dans la huche à faire 
le pain, les couvrir d’eau bouillante , & les écra- 
fer , jufqu’à ce qu’elles foient converties en 
une bouillie bien broyée : on ne doit épargner 
ni le temps ni la peine, parcequ'’il eft eflentiel 
que le tout foitr broyé , jufqu'à la moindre par- 
celle. On mêle ia moitié , un tiers ou quart de 
certe bouillie avec la farine de froment, & on 
obtient, par'ce mélange , un pain d’un très bon 
goûe, & qui eft un aliment très fain, & auf pro- 
-P£e à donner de la vigueur au raEns que le 
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pain ordinaire ; on dit mème fes effets favorables 
à la population. 

Une grande partie de la Lorraine AHemande 
fait fa nourriture ordinaire de pommes de terre, 
& les villages de cette contrée font peuplés de 
jeunes gens, grands, bienfaits , & de la conftiru- 
tion la plusrobufte. 

_ On pourroit peut-être parvenir (en ayant re- 
cours aux expédients nécelfaires) à réduire les 
pommes de terre en farine , quoique notre 
payfan philofophe ait cependant eflayé inurile- 
ment de les faire réduire en farine au moulin, 
après les avoir fait deffécher au four. On fent 
combien ce pain pourroit être utile dans les an- 
nées de difette , & en tout temps pour le pauvre 
habitant de la campagne, fur-tout lorfqu’on faura 
qu'un arpent de terre qui donneroit douze quin- 
taux de bled, en produit deux cents de pommes 
de terre. Certe plante fournit un aliment très 
bon pour les beftiaux , la volaille, 8: même les 
chevaux. eines 

M. Muftel a indiqué un moyen affez facile 
pour réduire en bouillie là pomme de terre ; le 
voici. On fe fert pour cela d’une efpece de var= 
Tloppe renverfée , portée fur quatre pieds, com- 
me celle que les Tonncliers appellent colombe. 
Sur cette varloppe on ajoute une efpece de petit 
coffre fans fond, qu'on peut promener d’an bout 
à l’autre, fans rifque de le déranger, parcequ’il 
fe trouve fixé de chaque côté dans fa longueur , 
pat une tringle engagée librement dans une rai- 
nure : on remplit, à peu-près aux trois quarts, ce 
coffre de pommes de terre que l’on a pelées au- 
paravant, & on les couvre d’une planche un peu 
moins grande en tous fens que l’intérieur du cof- 
fre, Pour donner du poids à: cette planche, on 
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la furcharge de plomb : elle doit tre percée de 
plufieurs trous qui laiffenr un paflage à l’eau que 
l’on verfe de temps en temps pour faciliter l’opé- 
ration. Au moyen de deux mains placées de cha- 
que côté du coffre, on l’agite en pouflant en avant 
& en retirant à foi. La planche qui pefe fur les 
pommes contenues dans ce coffre , les aflujettit 

‘au fer dela varloppe , & ce qui s’en trouve rapéà 
chaque coup de main, tombe par.la lumiere en 
bouillie fne que reçoit un vale placé deflous. 
L’abaiffement de la planche avertit quand il faut 
remplir le coffre de nouveau. 


Maniere dont on prépare les pommes de terre pour 
faire du pain en Saxe & en Vogtland, 


On choifit les plus groffes pommes de terre ; 

on les pele ; on les rape bien fin ; on les met 

dans un baquet; on verfe de l’eau fraîche deflus 
qu'on laiffe 24heures ; puis on fait écouler cette 
eau ; on en renverfe de nouveau , jufqu’à ce que 
- eau qu’on fait enfuite écouler foit , aufh claire 
qu’on l’a verfée ; puis on prendcetre mafle qu’on 

met dans un linge blanc pour le laiffer égoutter ; 

enfuite on l’étend fur une planche pour qu’elle 

féche ; après quoi on la mout & la broie foit 

fur une pierre à broyer les couleurs, foit dans un 

mortier. On peut aufli raper les pommes de rerre 

fans les'‘peler. En ce cas, on les lave biën avant de 

les raper , pour en ôter la terre ; & quand on a 

verf{c l’eaudeffus, ones remue avecun bâton, pour 

faire monter au deflus de l’eau les pelures qu'on 

enleve avec nne écumoire. On prend, pour faire 

du pain, avec ces pommes de terre ainfi prépa- 

.rées , moitié farine de fromgent , & moitis farine 
-de pommes de terte : on y met autant-de levain 
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qu'on a coutume de prendre pout une pareille 
portion de farine , & l'on pêtrit le tout à l’ordi- 
naire. Si c’eft de la farine de feigle qu’on mêle 
avec les pommes de terre, on ne prend qu'un 
tiers de celle-ci & deux tiers de farine “de 
feigle. 

On fait cuire Les pommes de terre dans l’eau, 
environ un quart d'heure ; puis on les pele, on 
les rape bien fin; on mêle le tout avec le levain, 
que l’on pètrit comme d’autre farine. La même 
Préparation s'emploie pour faire de la poudre 
qu'on dit être très bonne, ou de l’empois, comme 
avec la farine ordinaire. 


Méthode pour faire de bon pain avec du feigle qui 


/ 
a germe fur terre. 


Prenez pour dix /cheffels de farine (mefure de 
Danemarck) cinq poignées de cendres de bois 
que vous mettrez dans un morceau de toile ; vous 
les laifferez infufer dans de l’eau chaude avec la- 
quelle le pain doit être pètri. Lorfque l’eau a le 
degré de chaleut néceffaire , on retire la cendre, 
& on mêle dans l’eau un oort ( mefure de Da- 
nemarck) d'eau de-vie de grain. On fait le pain 
comme à l'ordinaire , ayant foin cependant que 
la pâte foit un peu ferme, & qu’elle foit tenue 
bien chaudement. Le pain fera d’une bonne qua- 
lité s’il eft préparé par cetre méthode effayée avec 
faccès à Altona, & publiée dans une Gazertte de 
(Copenhague. 


PAIN Économique. Ce pain , dont on ne peut 
trop multiplier la recetre en faveur des malheu- 
reux , a té propofé par le Bailli de Wiednewed:; 
.@n l'a fubftitué avec fuccès au pain ordinaire 


PAIN, 123 


ans un canton de l'Eleétorat de Saxe, appellé 
Wefterwald : il eft compofé d’un mélange d'orge, 
d'avoine , de vefces blanches & vertes, de grol- 
fes & de petites feves ; on n’y a mis tout au plus 
qu’un huitieme de cette derniere efpece de légu- 
mes. Rien de plus fimple que la manierede faire 
ce pain. Après avoir fait moudre ces grains, ON 
fépare la farine du gros fon. Ceux qui y ajoutent 
des pommes de terre les pelent toutes crues, les 
rapent & les jettent dans un vafe rempli d’eau. 
Douze heures après, ils les en tirent pour les 
mettre dans une corbeille, & lorfque l'eau s’eft 
écoulée , ils pêtriffent ces pommes de terre avec 
le refte. D’autres perfonnes ont adopté la prati- 
que de peler les pommes de terre, de les faire 
bouillir, de les mettre enfuite dans une corbeille 
pour en tirer l'humidité, & lorfawelles font 
bien feches , de mêler le tour, & de le pètrir: 
mais on a obfervé que la meilleure méthode eff 
de couper les pommes de terre en petits mor- 
eaux, après les avoir pelées, de les faire fécher 
dans le four lorfqu’on vient d’y cuire du pain, où 
far les potles, & de les faire moudre avec les 
autres grains ou légumes. Lorfque ce paina Êté 
fait avec foin, il eft fain, nousriffant, & d’un 
bon soût : fur-tout s'il eft frais; quand il cf 
ras , il eft plus dur que du pain de feigle, fans 
néanmoins contracter aucun mauvais coût. On a 
foin, pour rendre ce pain plus agréable & plus 
favoureux, de jerer une ou deux poignées de fel 
dans la pâte, qu’on laiffe enfuite bien lever pen- 
dant la nuire. \ | 

1l eft bon d’avertir ici qu'on trouve fouvent, 
dans les champs d'avoine ou d'orge, une herbe 
que les Allemands nomment ro/kraud (herbe qui 
fait perdre la raifon), c’eft la jufquiame, appelice 
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par les Botanifte hyoscyamus. La graine de cetré 
herbe, & l'herbe elle-même, doirétre écartée avec 
le plus grand foin , à caufe de fes qualités vené- 
neufes , ftupéfantes & turbulentes. Le poifon 
de la jufquiame porte principalement à la tête ; 
altere les fonctions de l'ame d’une façon fort 
finguliere, & jecre dans une efpece d’ivrelle ou 
E manie, L’ivraie produit aufli le même 
effet. 


PAIX DE eRAINES D'ÉriNARDs. Il eft dit dans 
les Affiches de Befançon qu’un particulier ayant 
fait fécher trois coupes de femences ou graines 
d'épinards , il les Ht moudre. Ce particulier 
ayant enfuite fait fermenter la farine de cette fe- 
mence avec du £evain de froment , & l'ayant fait 
cuire à l’ordinaire, il obtint de fes opérations un 
pain d’un excellent goûr , & dont la quantité ex” 
cédoit de moitié le poids de la farine. Plufieurs 
perlonnes auxquelles on peut s’en rapporter ont 
goûté de ce nouveau pain économique , & en ont 
certifié la bonté. 


PALAIS MAGIQUE. Voyez OrriQue (Jeux d). 


PALINGÉNÉSIE, On a nommé ainfi le pré- 
tendu fecret de ramener les chofes détruites à 
leur premier érar, & on l'étend non feulement 
à l'égard des corps deltitués d'organes , mais 
même à l'égard des plantes & des animaux. 

Quant aux corps déftitués d'organes , on peut 
dire en quelque forte que la Chymie nous pré- 
fente une certaine forte de palhingénéfie , fi l’on 
peut donner ce nom aux expériences certaines 
dont on va parler. Par exemple, lorfque du mer- 
cure a été tenu pendant des mois entiers à un feu 
allez doux pour ne fe point füblimer , il paroït 
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Sous la forme d’une poudre ; mais aufli-tôt qu’on 
donne un degré de chaleur plus fort, 1l fe fubli- 
me & reparoit dans fon état naturel de mercure 
coulant. Des métaux qui paroiflent en partie de- 
truits & fous lérar de verre, font ramenés à 
l'état métallique par le mélange de matieres 
contenant du phlogiftique. 

Les palingénéfies que le Chevalier Digby, le 
P. Kirker, le Chevalier Borry & l'Abbé de Val- 
mont annoncent dans leurs ouvrages , paroiflent 
peu vraifemblables & contraires à toute bonne 
Phyfque : aufli ces phénomenes ne fe voient-ils 
point, ou ce que l’on en voit m’elt-1l qu'un tour 
d’adrefle. Ils prétendent faire revivre une plan 
te & un animal du milieu de fes cendres. Er 
jettant un fimple coup - d'œil fur leurs expé- 
riences, la raifon ne fe prète point à la polli 
bilité de ces phénomenes. On prend, dit-on, 

uatre livres de graine de la plante qu'on veut 
a renaître de fes cendres , on la pile, on la 
met dans un vafe de verre de la hauteur de la 
plante dont on a pris la graine ; on la fait 1mbi- 
ber à la rofte, avec diverfes circonftances qu'ils 
indiquent : on recueille de la rofée, que l’on 
mêle avec cette graine; on la met dans une bou- 
teille, que l’on bouche exactement; on l’expofe 
enfuite au foleil, à la lune ; il faut quelquefois 
deux mois, quelquefois un an pour la perfeétion 
de cet ouvrage. Cette mariere, à ce que l’on pré- 
tend , fe change en une poudre bleue qui refte au 
fond de la bouteille; & lorfqu'on vient à l’ex- 
pofer à la chaleur, on voit, dit-on, fe former 
des feuilles, des fleurs; en un mot, on apper- 
coit l'apparition d’une plante qui fort du milieu 
de fes cendres, & elle paroît fous fes couleurs 
naturelles, Dès que la chaleur cefle , cout le fpec- 
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tacle s’évanouit, toute la matiere fe dérange & 
{e précipite dans le fond du vaifleau, pour y 
former un nouveau cahos. Le retour d'une nou 
velle chaleur fair reparoître l’image de la plante. 

Le Chevalier Borry , Alchymifte, fe vantoit 
qu'après avoir exprimé feulement par la tritura= 
ton le fuc de quelque fimple que ce foi, & 
lavoir mis dans une bouteille à long col , il le 
convertifloit en une terre feche, qui, foumife à 
la chaleur du bain, faifoit paroître la figure de la 
plante : il ajoutoit qu’au lieu du fuc , ayant mis 
plufeurs fois dans cette bouteille de la terre frafs 
che de cimetiere , il avoit vu mille fpetres & 
mille fantômes. | 

Digby va plus loin : il vous pile desécrevifes, 
les fait diftillér , en retire un fel ; remet fon eau 
diftillée fur ce fel, &, à l’aide de la chaleur du 
fumier , vous voyez paroître dans cette hqueur 
de petites écrevilles, qu’il faut nourrir avec du 
fang de bœuf De cette maniere , on peut fe four 
nit d'écrevifles tant qu'on le juge à propos. 
Quiconque peut avoir le courage de tenter de 
femblables expériences , doit en chercher les dé: 
tails exacts dans les ouvrages mêmes. 

Geux qui amufent le public à Paris fur les 
boulevards par des récréarions de Phyfique, font 
cette efpece de réfurreion ou de palingénéfie 
par le moyen d’une forte d’encre glutineufe & 
fans couleur , avec laquelle ils tracent {ur un pas 
pier le deflin de la fleur où de la plante qu’ils de: 
firent faire reparoître. Ils répandent deflus ce 
papier quelque terre, ou fable . ou poufliere co- 
Jorée, réduite en poudre très fine ; 1ls fecouent 
le papier,& l’on conçoit que lé deffein tracé étant 
formé d’une efpece de elu , doit refter coloré & 
faire voir la figure de la plante brûlée, Quelque- 
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fois l’on fe fert de la limaille de fer mêlée dans 
de la terre ou dans la cendre de la plante, & au 
moyen d’une pierre d’aimant ôn réuilit aifément 
à féparer cetre limaille , & à lui faire prendre la 
forme de la plante. Tout ceci eft mafque par plu- 
fieurs préparations & par différents tours de 
Mains, qui rendent ce fpectacle très récréatif. 

Voici encore, dans le mème genre, une autte 
efpece de récréation , mais cependant féduifante 
& bien propre à intriguer. On vous préfente du 
papier blanc , que lon pofe fur un cadre recou- 
vert d’un taffetas verd, paroïffant tenir lieu d’un 
carton fur lequel on mettroit le papier pour écri- 
ré. Plufieurs perfonnes écrivent ce qu'elles ju- 
gent à propos {ur lé papier : on figne , on para- 
phe, en un mot, ontrace à fà fantaifie tel ca-. 
factere qu'on veut. L'opérateur faupoudre fur 
l'écriture de la poudre blanche, donne enfuite 
à l’un des fpectateurs le papier écrit pour Le bru- 
ler. Lorfqu'il eft réduit en cendres , il le reçoit 
bien précieufement entre plufieuts feuilles de 
papier blanc, qu il renferme dans une boîte. Un 
“inftant après , il préfente une des feuilles de pa- 
pier dans lefquelles 1l avoir recueilli les cendres, 
& expofe cette feuille à la vue des fpeétareurs : 
chacun ÿ reconnoît fon écriture & Îles trairs qu’il 
a tracés : on eft frappé d’un effet fi furprenant. 
Il ne confûfte qu’en ce que l'opérateur avoit placé 
fous le taffetas une feuwiile de papier noir huilée, 
fous lrjuelle étroit un des feuillets qui ont reçu 
les c:ndres À l’inftant où l'on écrit, on à foin 
de vous recommander d'écrire lfiblement ; mais 
c’eft aän qu'en appuyant, limpreflion de l’é- 
criture fe porte jufques fur le papier placé def- 
fous la feuille huiiée. L’amufement eft cour le 
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profit qu’on peut rirer de femblables expériences: 
Voyez encore aux mots CARTE MAGIQUE, Mi- 
KOIRS CONCAVES. 

_ Voici une expérience facile à faire, décrire 
dans les Tranfactions philofophiques, qui du 
moins ne s'annonce point avec cet air myfté- 
rieux, qui ne requiert point l'influence de la 
lune fous relle ou celle conftellarion , & qui pré- 
fente en quelque forte une efpece de palingéné- 
fie. 

On prend des cendres de la fougere commune 
femelle , dont on retire le fel par la lixiviation, 
c’eft-à-dire , en verfant de l’eau fur fes cendres; 
les faifant bouillir , l’eau fe charge du fel conte- 
nu dans les cendres de fougere; on fait enfuite 
évanorer l'eau , & il refte une petite mafle fa- 
line. La plus grande partie de cé fel étant fechée, 
& le refte, qui eft plus humide, étant expofé à 
l'air, pour en récevoir l'humidité, il tombe en 
deliquium, c'eftà-dire, qu'il devient fluide en 
abforbant l'humidité de l'air. On décante d’abord 
la plus grande partie de la liqueur, & le refte de 
cette liqueur, qui eft très pefant & d’un rouge 
très foncé , étant imis à part dans un vaifleau de 
verre, qu'on tient débouché pendant cinq ou fix 
mois, laifle tomber au fond de la liqueur une 
aflez grande quantité de fel précipité, jufqu'a 
l'épaifleur d'environ deux pouces au fond du 
vailleau, La partie inférieure de la liqueur ef 
pleine de falerés ; mais la partie du haut ef 
blanche & limpide. Sur la furface de cette partie 
fe forment des cryftallifations de fel d’une fizure 
réguliere , femblables à plufieurs plantés de fou- 
gere commune , qui jetteroient un grand nom- 
bre de feuilles de chaque côté de la uge. Ces ra- 
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mifications {lines fubfftent plufieurs femaines 
dans leur état, fi l’on ne remue point le vaifleau; 
mais elles font fi tendres , que le moindre mou- 
vement les détruit, & alors elles ne fe refor- 
ment jamais. | 

Au refte, fans examiner ici s’il eft poflible ou 
non de faire renaître un végétal, une fleur , ou 
route autre matiere combultible de fes cendres, 
voici un procédé aflez ingénieux , au moins pour 
le faire croire à ceux qui ne font pas inftruits. Il 
faut avoir une boîte de rôle ou de fer-blanc plus 
longue que large, partagée en deux dans fa lar- 
geur par une plaque auf de tôle : la moitié fu- 
périeure de cetre boire eft couverte en devant 
d’une double glace préparée de la maniere indi- 
quée au mot T'ABATIERE A DIVERSITÉS CHAN= 
GEANTES : la partie inférieure refte ouverte pour 

faire entrer un réchaud avec des charbons 
allumés. La glace dont nous venons de parler, 
lorfqu’elle elt froide, n’a nulle tranfparence & 
cache un bouquet enfermé dans certe partie de 
la boîte. On dit à une perfonne de brüler fur 
le réchaud un bouquet pareil à celui renfermé 
fecrerrement dans la boîte : on mer ce réchaud 
dans la partie inférieure de cetre même boîte. 
Le feu , en faifant fondre la cire préparée & con- 
tenue dans la double glace , détruit l’opaciré , & 
cette cire, devenue fluide , laiffe appercevoir un 
bouquet tout pareil à celui qui a été brülé. Si 
l'on rerire le réchaud , l'ombre prétendue de la 
fleur difparoït , la cire fe fige de nouveau , & la 
glace redevient opaque. | | | 

{1 eft encore une autre fauffe palingénéfie, non . 
moins curieufe & non moins frappante: c’eft celle 
qui s'exécute par l'effet de la lanterne magique, 
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produit fur la fumée. Woyez LANTERNE MA- 
GIQUE. Ê 


PANARIS. Ce imal cruel paroît occafionné par 
une humeur fi corrolive , qu elle pourritles chairs 
&'atraque les os qu’elle carie & fait tomber. On 
a-vu des fuccès merveilleux d'un remede très fim- 
plé, inême dans les différents érars des panaris, 
{oit dans lé premier moment de l’enflure , :foit 
lorfque l’énflure à gagné les parties voifines, que 
le pus augmente avec ou fans ouverture , foit en- 
fin lorfque les chaïts font crevaflées, corrom- 
pues , femblables à une éponge reniplie de pus. 
Le remede confifte à mettre tremper la:partie af- 
fligée dans une leflive chaude de cendres de far- 
ment : cette lefive humecte la partie, attire & 
fait couler en dehofs toute l'humeur; il ne refte 
plus qu’à appliquer les onguents ordinaires pour 
la cure de la plaie. | | 

L’onguent Napolitain |, compofé fuivant le 
codex de la Faculté de Paris , à parties égales de 
mercure avec la térébenchine de Venife , eft fou- 
verain pour ces fortes de maux. On charge d’une 
bonne couché de ceronguent un petit morceaude 
peau dont on couvre le panaris, & l’on envelop- 
pe le doigt d’une comprefle en huit ou dix dou- 
bles : on leve cet appareil tousles 24 heures. & 
on remet unc nouvelle dofe d’onguent, fans 
changer n1 4 peau ni la comprefle. En moins de 
neuf à dix heures, les douleurs ceflent; après le 
fecond panfement , la matiere groffiere du pana- 
ris n’eft plus qu’une eau fort claire : pour lorson 
perce la peau avèc une pointe de cifeau ou autre 
inftrument, pour donner iflue à l férofité, On 
continue le mème panfement pendant huit ou 
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dix jours, & la cure eft finie. Ce remede n’a pas 
moins de fuccès fur Les furoncles ou cloux , & fur 
diverfes fortes d'abcès. 


PANTOGRAPHE. Inftrument qui fert à co- 
pier le trait de toutes fortes de deflins & de ta- 
bleaux, & à les réduire, fi l’on veut, en grand ou 
en petit. Il eft fort uule , & fur-tout depuis qu'il 
a été perfectionné par M. Langlois , pour les 
perfonnes', qui ne fachant point defliner, peu- 
vent prendre tous les traits d’un deflin avec la 
plus grande exactitude, Ceux même qui favent 
defliner | peuvent en faire üfage pour réduireun 
grand tableau en un petit ,-ou bien un petit en 
grand; & cela avec la plus grande précifion pof- 
fible. ÉS, Gé | 

Cet inftrument eft compolé de quatre regles 
mobiles , ajuftées enfemble fur quatre pivors, 
& qui forment entré elles un parallélogramme. 
A l'extrémité d’une de ces regles prolongées, eft 
une pointe qui parcourt tous les traits du ta- 
bleau , tandis qu’un crayon fixé à l'extrémité 
d’une autre branche femblable, trace légérement 
ces traits de même grandeur en petit ou en grand, 
fuivant qu'on a difpofé fon pantographe fur le 
apier ou un plan quelconque, fur lequel on veut 
D rapporter, Le Émuer , tel qu'il a été rec- 
ufié par M. Langlois , eft de La plus grande pré- 
cifion : on peut travailler même avec prompri- 
tude. Cet habile Ingénieur du Roi a très heureu- 
fement corrige tous les défauts des anciens pan- 
tographes , principalement par le moyen d'un ca- 
non de métal, dans lequel 1l place un porte- 
crayon , qui preflant feulement par fon poids & 
autant qu'il le faur le plan fur lequel on copie, 
cede aifément de lui-même , en s'élevantc & 
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s’abaiffant aux inégalités qu’il rencontre fur ce 
plan. À la cère du porte-crayon s'attache un fil 
avec lequel on le fouleve à volonté, pour quitter 
un trait & en commencer un autre, fans inter- 
rompre le mouvement des regles & fans les dé- 
placer. Mais il eft difhicile d’imiter par {oi- 
même des inftruments amenés à cette perfec- 
tion. Un tel pantographe éft préférable à la fe- 
nètre d'Albert Durer , au chaflis d’Ignace Danti, 
au cylindre creux de Balthafar Lancia, & à l’e- 
querre de Vignole & du Cigol. | 


PAPETERIE. Woyez au mot INVENTIONS 
NOUVELLES, lettre P. | 


PAPIER. Le papier eft une des découverte 
les plus heureufes que l’induftrie humaine ait 
faires. On fait que le premier papier dont on ait 
fait ufage, évoir les feuilles du papyrus, efpece 
de plante qui croît en Egypte. Ailleurs , on em- 
ployoit cette partie de’ l’écorce connue fous le 
notn de Ziber, qu'on tiroit de différents arbres. 
L'art £e perfectionnant en Afie, l’on imagina 
de broyer du coton, de le réduire en bouillie , 
de le faire fécher dans des formes, où il prenoit 
la confiftance d’une légere feuille de feutre. En 
Europe , on y fubftitua des chiffons & lambeaux 
de vieux linges. C’eft ainfi que le linge ufé par le 
fervice & l’ufage journalier , change de forme & 
fe convertit en papier, qui reçoit & communi- 
que à la fociéré Les productions & les fentiments 
de l’aine. 

- Le vieux linge n’eft pas la feule matiere qu'on 
puifle employer pour faire du papier : on peut y 
faire fervir plufieurs matieres différentes. Le ge- 
nèt pilé & broyé avec de l’eau chaude & fans mê- 
linge , donne du papier affez beau , auquel 1l ne 
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manque qu'un peu de blancheur.On en peut faire 
aufli avec plufñeurs autres plantes filamenteufes , 
fuivant les expériences de M. Marani, avec le 
houblon, l’ortie , lé chou , le conferva, le biffus 
palutris , V'alga graminea, la mauve , la gui- 
mauve, le panais, le lichen, le jonc, la moule, 
le chiendent , le glalleul, leupatorrum canna- 
binum , la paille, le foin, le lin, le chanvre, 
la fleur du tremble, la feuille du chataignier, 
la pelure de pommes de terre, & une multitude 
d’autres végétaux. Pour que ce papier foit d’une 
bonné qualité , il faut y ajouter une portion éga- 
le de pâte de drapeau. M. Schætfer eft parvenu , 
par fes recherches, à en faire d’aflez beau & fans 
aucun mêlänge , avec le duvet foyeux qui enve- 
pes les femences du peuplier noir, ainfi qu'avec 
elui du Znagrtftis. I les a fait aufli carder ; 
filer, & en a fait faire diverfes efpeces d’étoffe. 
Celles qui ont été faires avec le duvet de lina- 
groftis , reffembloient à des étoffes de foie, tant 
par le luftre qu'au taét. Il eft parvenu à faire du 
papier avec des rapures de diverfes efpeces de 
bois ;. tels que du hêtre, du faule, dutrem- 
ble , des riges de houblon, de la vigne. On'en 
a fait avec du bois de faule , fans aucuñe addi- 
tion de drapeau : il s’eft trouvé meilleur que ce- 
lui où l’on en avoit ajouté. Le papier fait‘ de 
bois de tremble a le plus de blancheur.: Les‘nids 
de chenilles communes, ‘dont les ‘arbres font 
couverts dans certaines années, peuvent fervir à 
faire un papier affez beau , auquel il ne manque 
que de la blancheur, qu’on pourroit peut-être 
Darvéente à lui proqurer,, ce 7" PI, LE TOUT 
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Maniere d’empécher le papier de boire. 


Une des préparations du papier confifte à le 
-coller, afin de lui donner la confiftance néceflai- 
re pour contenir l’encre, fans que l'humidité le 
pénerre. Le papier mal collé eft fujer à boire, 
.& lon remédie à cet inconvénient par le procé- 
dé fuivant. On fait fondre dans de l’eau claire 
un morceau d’alun de roche, environ de la.grof- 
feur d’une noix, dans un verre d’eau, &:à,pro- 
-portion fuivant la quantité de papier que l’on 
veur/préparer : on l’hümecte de cette eau avec 
une éponge fine, & on le laifle fécher., C'eft la 
maniere dont les Papetiers de Paris préparent les 
papiers à deflein , appellés papiers Laves.' . 

Le papier qui a fervi à l’impreflion eft fujer à 
“boire , foit parcequ’il a perdu de- fa colle en le 
trempant avant d'imprimer , foit parcequ'il re- 
tient toujours un peu d'humidité. Voyez, au mort 
‘ÆENCRE ORDINAIRE, là mamiere d’y remédier. 


Parier ARGENTÉ. Les Chinois ontides papiers 
-argentés, fur lefquels ils tracent toutes fortes de 
_ figures de fantailie. La préparation de ce papier 
- e fait à.peu de frais ; car pour l’argenter, 1ls ne 
.fe-fervent point d'argent. Le procédé eft fort 
. fimple ; on le tient du P. Duhalde, On prend 
..deux fcrupules de glu faite de cuir de bœuf, un 
:{crupule d’alun ,.une.pinte d’eau : on mer le tout 
fur un.feu lent, jufqu'a ce que l’eau foit prefque 
toute évaporée : on étend enfuite des feuilles de 
papier fur une table, & avec un pinceau on y 
applique deux ou trois couches‘de cette glu : on 
prend enfuite une poudre faite d’une certaine 
quantité de talc bouilli, & mêlé avec le tiers de 
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cette quantité d’alun : après lesavoir bien broyés, 
on les pafle au tamis ; on la fait enfuite bouillir 
de nouveau dans l’eau, puis on fait fécher cette 
poudre au foleil, & on la broie encore de nou- 
veau. Alors on fafle cette poudre. qui eft très 
fine, à travers un tamis très fin, fur les feuilles 
de papier préparées : cetre poudre de talc s’y 
colle ; on les fait fécher à l'ombre , après quoi 
on les Hiffe avec un morceau de coton, pour en- 
lever le fuperflu du talc. | 


PAPIER A pEssINER. Les Peintres préparent 
du papier fur lequel ils definent, & lui donnent 
un fond ombré qui leur épargne beaucoup de 
crayon dans les endroirs où les ombres font né- 
ceffaires: Pour cet effet, ils prennent du papier 
blanc, fur lequel ils paffent üne éponge imbibée 
d'eau de fuie., le laiflent {écher & defiinent def- 
fus : ils forment les clairs avec de la chaux blan. 
che. | 

Ils préparent aufli pour defliner une efpece de 
papier que l’on appelle papier teinté : c'eit.du pa- 
pier fur lequel on à paflé une couleur légere,, 
pour en ôter l’âcreré du blanc, à l’effet de rehauf- 
fer ce deflin avec du blanc dans les parties qui, 
étant fuppofées le plus en avant, doivent rece- 
voir toute la lumiere. Cette méthode fait paroï- 
tre les objets plus en relief.& plus lumineux, 


PAPIER A cONTRE-TIRER. Nous avons parlé 
au mot Dessin de la maniere de .coatre-tarer un 
deflein {ur le verre ; mais la méthode la plus fré- 
quenté & la plus commode eft de contre- rirer 
avec un papier huilé ; en forte qu'une perfonne 
qui ne fait nulle regle de deffein,, ou.qui fe rou- 
ve preflée pour le moment, vient à JE de tirer 
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une copie très précifément & très promptement. 
La mänieré de prépatet'ce papier confifte à pren- 
dre du papier bien mince & bien unie, connu fous 
-lenom de papier ferpente, àl'imbiber d’une compo- 
fition faite de deux parties d'huile de noix, fur'une 
“partie d'huile de térébénthine qu’on a eu foin de 
bien méler enfemble. L'on étendra fur une table 
bien unie, recouverte d’un carton deftiné à cet 
-ufage , une feuille dé papier fur laquelle ‘on 
mettra deux feuilles de celui qu'on veut prépä- 
rer ; fur toute l’étendue d’une de ces feuilles, 
on paflera une couche d'huile proprement, & 
avec une éponge fine : comme cette huile péne- 
‘tre , elle eft fuftifante pour les deux feuilles. On 
peur continuer ainfi, & mettre enfuite fur le tout 
ün carton très fort , que l’on aura foinde char- 
‘ger, pour mettre le tout en preffe pendant quel- 
ques jours. On les retire lorfqu'on juge que le 
tout eft fec; ce qui arrive en peu de jours, par- 
ceque ces deux huiles font fort deflicatives. Ce 
“papier étant ainfi préparé, fert à contretirer très 
promptement & très correctement toutes fortes 
-de figures & de plans, parcequ’érant très tranfpa- 
rent, 'ôn appercoit-tous les traits du dellein, & 
-qu'on peut les copier facilement avec la plus 
-grande exactitude. | ogg 
Mañicre de faire prendre La couleur fur le papier 
Sir 1 bras 


1 "On prend un peu de fiel de carpe-ou de bro- 

- chet'; on le mêle avec la couleur & comme ces 
fubftances font de nature favonneufe , elles dif- 
{olventles matières grafles du papiet, &' donnent 
lieu à la couleur de s'étendre & de s'appliquer. 
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PAPIER DE COULEUR UNI. Ce papier eft très 
aifé à faire, il ne s’agit que d’avoir une grofle 
brofle, que l’on trempe dans la couleur que l'on 
veut donner au papier. Le papier que l’on choifit 
d'ordinaire pour mettre en couleur eft du papier 
bulle ; parcèque ce papier étant bien collé, les 
® couleurs y paroiffent plus belles, plus vives, & 
il ne s’y forme point de taches. 

Pour faire le noir ; délayez dans de l’eau gom- 
mée du noir d’os ou du noir d'ivoire, mais rafe- 
‘ ment du noir de fumée, parcequ'il ne s’applique 
pas bien. Le jaune fe fair avec la graine d'Avi- 
gnon ; le bleu avec le tournefol ou lindigo; le 
rouge avec le bois de fernambouc ; avec le vérd” 
celui de veflie qui eft fait avec le jus de nerpiun. 
Le bois d’Inde fert à faire le violet, quiprendun 
œil rougeâtre en y mêlant un peu de rouge de 
Bréfl. La couleur de bois fe fair avec le biftre ; 
* le verd clair avec le verd-de-gris ; les rouges 
avec la laque, le vermillon, &c. 


. Papier A pÉROUILLER. On a imaginé de pré- 
parer du papier qui eft très commode pour dc- 
rouiller le fer : il y a lieu de croire qu'il fe fait 
en imprégnant d’une eau gommée , ou de quel- 
que fubftance tenace, du gros papier, que l'on 
_ faupoudre enfuite avec de l’'émeri fin, & peur- 
ètre du grais pulvérifé. Ce papier détache, par 
le frottement, les particules rouillées où pri- 
vées de phlogiftique dépofées fur le fer, qu, 
. dans ces circonftances , n’eft alréré & décompo- 
fé qu'à fa furface. Voyez au mot INVENTIONS 
NOUVELLES , lettre P. fr ER mir 
PAPIER D'ÉCRITURE divifé en parallélogram- 
ur Voyez au mot INVENTIONS NOUVELLES , let- 
rep: «181 53-0b 50 :199 
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PAPIER A FIGURES ET FLEURS BRILLANTES. 
Pour préparer ce papier , qui peut repréfenter de 
jolis defleins & crès brillants : voici comme on 
s’y prend : on étend la feuille de papier fur la- 
quelle on veut appliquer fes fleurs, & avec des 
patrons piqués, on ponce le deffein légérement 
avec du charbon impalpable ; enfuite avec un 
pinceau, on applique les traits du deflein : pour 
cer effet, on fe fert d’une colle préparée. Sur 
deux onces de colle de poilfon qu’on fait tiédir 
& fondre, on ajoute le double d'amidon bien 
délayé, & l’on tourne exactement le:rout jufqu’à 
ce qu'il n’y ait plus de.grameaux, & que le tout 
foit bien mêlé : on-laifle repofer cette colle juf- 
qu’au lendemain. Lorfqu’on veut s’en fervir, on 
la fait-tiédir ; alors avec le pinceau, qu'on trempe 
dedans , on marque les traits du deflein ponce ; 
enfuite on feme fur certe colle du brillant d’une 
feule couleur , qui ne s'attache qu'aux endroits 
où on a paflé le pinceau, & on lafle fécher : en 
épouftant la feuille le brillint ne refte qu'au 
deffein, On fent bien que de cetre manière, en 
variant les patrons, on peur chargër fa feuille de 
tous les defleins, & de rous les brillants de diver- 
fes couleurs que l’on peur defirer. ; 


PAPIER iNcOMBUSsTIBLE. On dit que l’on pre- 
pare en Angléterre une efpece de papier qui ñe 
prend feu que rrès difhcilement, & qui elt très 
‘ propre, par conféquent , à envelopper des ma- 
tieres qui prennent feu à la moindre étimcelle ; 
‘tél eft la poudre à tirer. La maniere dont on pre- 
pare ce papier eft très fimple ; il ne s’agit que de 
faire diflondre de l’alun avec trois parties d’eau, 
de pafler du papier ordinaire deux fois dans 
cette eau bouillante chargée de ce fel, & de le 


Pen 
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faire enfuite fécher. Ce fel, qui n’eft point in- 


flammable , en recouvrant toute la furface de ce 


papier, le rend en quelque forte incombuftible. 
Il exifte un ‘papier réellement incombuftible 
que l’on fait avec de l'amiante, efpece de fub- 
ftance foflile qu'on trouve en divers pays dans 
les entrailles de la térre. Ce papier feroit très 
propre pour toûs les actes publics & particuliers, 


d'où dépend la fortune des citoyens. Ces actes 


braveroient le danger des flammes; mais il fau- 
droit avoir trotivé une encre qui put réhfter aux 
flammes fans en être détruite. ” 

Pour faire le papier d'amiante ou d’asbefte, on 
le broie & on le pile pour l’amener à Pétat d’une 
matiere cotonneute : les ‘pierres qu'il contient 


L . . 
étant broyées paflent à travers le tamis, & ilne 


refte que l’asbefte ; enfuite on en fait unepare, & 
on le travaille cornme le papier ordinaire : mais 


jufqu’à préfenrt ce papier étorr gris & caffant ; on 


pourroit peut-être parvenir à le perfectionner. 
On fait aufli avec cette amiante une toile incom- 
buftible, voyez AMIANTrE. 
Parter MARBR£. Procédé jiëmple © facile pour 
faire de très beau papier marbre. 


Quoique le papier marbté foir fort commun , 


. Al y a peu de-perfonnes qui fachent comment on 
Je’fait ; car les ouvriers affeétenr d’en faire un fe- 


‘‘cret : mais parmi ceux qui le fabriquent, 1lyen a 


EE fachentlui donner(ce degréde beaute que 


ui donnent dés Allemands. D'après la connoif- 


fance de ce procédé ‘on féra mieux en tarde 


juger de fa qualité, & d'en faire ün meilleur 


choix pour fon ufäge : on pourra mème, foit en 


‘én-province, foit à la campagne, s’amufer à en 


! 
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faire, & fe donner la fatisfaction d’orner quelque 
appaïtement de fantaifie fans qu'il en coute 
eaucoup. 

On met de l’eau bien claire, bien pure & 
bien nette dans un feau , ou dans quelqu'autre 
vafe de iarge ouverture: le point eflentiel fera de 
gommer cette eau, mais au jufte point néceliaire ; 
d’où dépendra la beauté du papier marbre.Cepen- 
dant on ne peut y parvenir que par eflai & en 
tâtonnant. D'abord fur la quantité d’un feau d’eau, 
on jette une demi livre de gomme adragant ; on 
la laiflesinfafer Lept ou huit jours, ayant foin de 
: la remuer de temps en:temps ; car.cétte gomme 
ne fe diflout que très difficilement. On pafle 
enfuite cette eau travers un linge , pour en.ôter 
toutes les petites ordures que la gomme peut y 
avoir laiffées ; puis. on eflaie avec de la couleur 
préparée, de la maniere dont on le dira plus bas, 
fi l'eau eft fuifamment gommée.Pour cet effer,on 
treimpe Le bout d’un pinceau légérement dans-la 
couleur, & on le fecoue fur la furface de l’eau, de 
maniere à n’y faire tomber que de très petires 
gouttes de couleur. On remarquera fi ces gouttes 
y furnagent ; & fi elles s’y érendenr de maniere à 
ormer des yeux ou ronds un peu grands, à pro- 
portion de leur volume, dela largeur par exemple, 
d’un écu de fix hvres; c’eft une preuve que la cou- 
… leur nage bien, Si, au contraire, ces gouttesine 
font que de petits yeux, c'eft une marque qu’il 
n'y a pas fufhfamment de gomme dans l’eau ; alors 
il en faut mettreun peu , jufqu’à ce qu'on s'apper- 
: çoive que lés couleurs s'étendent bien : maisfiles 
couleurs s’étalent par trop fur la furface de l’eau, 
c’eft une preuve qu’il y aura trop de gomme dans 
- l’eau ; alors il faut nécefflairement remettre, un 
_péu d’eau pour la rendre moins gommeufe,; car 
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c’eft de ce degré précis de l’eau bien gommée que 
dépend la beauté du papier marbre. 

Pour former les marbrures, il faut employer 
des couleurs qui aient été broyées furle marbre ; 
plus elles feront fines & bien broyées , meil- 
leures elles feront. On délaie cette poudre dans 
de l’eau claire & commune , dans laquelle on 
mêle un peu de fiel ou amer de bœuf, qui lie la 
couleur mieux que ne feroit de l’huile, rend le 
mêlange léger, & lui donne une grande facilité 
à s'étendre fur l’eau gommée. Il faut obferver de 
ne mettre que la jufte quantiré néceflaire de fiel 
de bœuf ; lorfqu'il n’y en a point aflez , les yeux 
ou ronds ne deviennent point aflez grands; ainit 
il faut que les couleurs & l’eau gommée foient 
préparées au point néceflaire pour obtenir un bon 
effet : on broie toutes les couleurs de la maniere 
dont on vient de le dire , en les mettant chacune 
dans un pot à part. Ileft bon d’obferver que le 
verd-de-gris tout feul ne donne pas une belle 
couleur verte ; c’eft pourquoi il eft néceflaire d’y 
mêler un peu defmaflicot, quirend le verd plus 
gai. Comme le cinabre eft plus pefant que d’au- 
tres couleurs , 1l faut, en le préparant, le mêler 
avec une plus grande quantité de fiel de bœuf, 
afin qu’il furnage comme les autres couleurs. 

Tout étant préparé pour faire le papier mar- 
bré, on mer fon eau gommée dans un grand vafe 
de bois de chène, quarré, & un peu plus grand 
que les feuilles de papier que l’on veur préparer, 
& qui n'ait que cinq ou fix poucesde profondeur; 
on le place fur une table, & on le remplit d’eau 
gommée à un pouce près. Enfuite on jette avec 
un pinceau fur la furface de l’eau la couleur dont 
on veut que foit le fond de la marbrure, par 
exemple, du bleu ; on voit d’abord la couleurfe 
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difperfer fut toute la furface de l’eau ; enfuite ofi 
jette fur ce fond de la couleur jaune , que lon 
verra s'étendre, & former de grands ronds, à 
proportion de la grofleur des gouttes de couleur; 
enfuite on jettera de la couleur rouge, & l’on 
vertra toutes ces gouttes s'étaler de moins en 
moins , à mefure que le nombre des couleurs 
augmentera. Comme toutes ces couleurs ainf 
jetées ne fe mêleront pas aflez bien pour bien 
imiter le marbre, on aura un verre d’eau, dans 
lequel on aura mis deux petites cuillerées de fiel 
de bœuf; on y trempera l'extrémité d’un pinceau, 
& on le fecouera {ur les couleurs qui furnagent 
dans le baquet , de maniere à faire tomber cette 
liqueur en petite pluie fine, en frappant légére- 
ment le pinceau, & par fecoufles, {ur un bâton 
aue l’on tient de l’autre main. Cette liqueur épar- 
pille & divife d’une façon furprenante les cou- 
leurs, qui forment alors, comme au hafard , des 
veines & des marbrures fingulieres. Lorfque les 
marbrures paroiïfflent bien difpofées & telles 
qu'on les defire , on prend une feuille de papier 
blanc bien fec , on la pofe doucement fur la 
furface de l’eau, & on prefle cette feuille légé« 
rement avec les mains, dans les endroits où l’on 
rémarque qu'elle ne touche pas bien ; le papier 
faifit routes les couleurs qui font fur la furface 
de Peau , & elles s’y appliquent très exacte-. 
ment; il ne s’agit que de retirer la fewulle de 
papier avec adrefle | de la placer fur un petit 
chaflis fait de lattes & un peu inclinée, l’eau 
{fnperflue s'écoule, fans que rien fe dérange dans 
la difpofition des couleurs ; on met enfuite les 
feuilles fur des ficelles, où on les fait fécher à 
lombre , & jamais au foleil qui pourroit en alté- 
rer les couleurs. 
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Pour marbrer une feconde feuille, on recom- 
mence la même opération , qui eft de jeter 
d’abord des couleurs fur l'eau gommée ; mais pour 
que les feuilles foient femblables pour la mar- 
brure , 1l faut avoir foin de fuivre toujours le 
même ordre dans la diftribution des couleurs ; 
en commençant par exemple par le bleu, comme 
on a fait pour le fond, enfuite le jaune, le 
rouge , dans l’ordre où on a fait la premiere 
feuille. | | 

Lorfqu'on à les couleurs, le papier, l’eau 
gommée , tout préparé fous fes mains, qu'il ne 
s'agit que de jeter les couleurs & tremper le pa- 
pier, cette petite opération va aflez vite, & 
un ouvrier en peut faire une demi-rame par 
jour. 

On peut en fuivant cette méthode & en étu- * 
diant les couleurs , imiter des marbres de telles 
couleurs que l’on voudra ; fi au contraire on 
veut faire des papiers de fantaifie, avoir des 
bigarrures particulieres & au hafard, on prend 
un petit rateau large de quatre à cinq pouces, 
que l’on pañlé fur la furface de l'eau gommée ; 
on obtient une variété infinie, &il fe forme 
dans ces marbrures des veines d’une finefle pros 
digieufe 

Il ne s’agit plus alors que de polir le papier , 
afin de donner de l'éclat & dela vivacité aux 
Couleurs ; pour cer efler, on étend les feuilles 
de papier fur une pierre de porphire ou autre 
bien polie ; avec ce morceau de verre que l’on 
fait dans les Verreries, qui à la forme d’un 
gros champignon , on frotte le papier du côté 
marbré, & il: acquiert alors beaucoup d’éclar. 


On à effayé d'y appliquer enfuire un vernis $ 
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mais ce vernis en a délayé les couleurs, On 
pourroit peut-être faire ufage de la liqueur dont 
on fe fert pour fixer Îe pajfel. Voyez ce mot. 


PAPIER PEINT. Poyez, au mot INVENTIONS 
NouveLLes , lettre P. 


PAPIER TONTISSE. Voyez PAPIER VELOUTÉ. 
Parier ( vases DE). Voyez VASES. 


Parrer vecouré. L'économie a depuis quel- 
ques années fubtitué des papiers peints , aux 
étoffes de foie & de laine, pour meubler des 
cabinets, des garderobes, des allons. Cette 
économie a été fur-rout accueillie en Angleterre, 
où l’on eft obligé de tirer des pays étrangers la 
majeure paitie des tentures. On a appellé pa- 
piers Anglois, ces fortes de papiers peints qui 
imitenr allez les papiers dela Chine. 

On fair à Rouen & ailleurs une {orte de ta- 
pifferie qui eft tout enfemble une étoffe fans 
chaîne n1 fil de traverfe, & une peinture faite 
fans pinceau; on lui donne les noms de papier 
velouté , papier tontiffe, papier feufflé. C'eft un 
coutil imprimé d’une couche de couleur en 
huile collante & ficcative, & pendant qu’elle 
eft encore fraîche, l'ouvrier qui a devant lui le 
deffein ou modele qui le dirige , des tamis 
pleins de tontures de draps ou de laines fine- 
ment hachées & de différentes couleurs , diftri- 
bue fur chaque trait une pincée de tonture de la 
couleur qui convient à cette partie de la figure ; 
le mélange bien entendu des tontures dans les 
pañfages de couleurs, dégrade à propos chaque 
rence , & diverfifie les nuances. L'induftrie Fran- 
çoife elt parvenue À rendre fur ces toiles, non-! 

feulement 
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feulement toutes fortes de ramages, de verdu- 
res , de payfages, mais mème de grands ta- 
bleaux d’Hiftoire ; le mélange des laines fup- 
plée en quelque foïte à célui des couleurs à 
l'huile. Ces tapifferies étoienc autrefois fujettes 
à s’écailler à l’humidité ; mais un Fabricant de 
Rouen à trouvé le moyen de remédier à ce dé: 
faut, & même on à réuili, dit-on, à préferver 
ces nouvelles tapifleries , de la piquure des vers À 
par les préparations qu’on leur donne. Voyez, au 
MOT INVENTIONS NouveLzzes, lettre P; 


PAPIER VERNI POUR L'ÉCRITURE. C’eft uné 
efpece de papier verni & brillant fur lequel on 
écrit. Pour le préparer, on prend du beau pas 


pier ordinaire, qui foit bien net , bien uni, fans 


tache, fans filandre ; on étend ces feuilles fur 
un ais bien net, & après avoir mis du vernis 
battu, c’eft-à-dire, du fandaraque réduit en poudre 
dans une terrine , on en frotte toures les feuilles 
de papier avec une patte de lievre; enfuire fi 
l’on veut préparer une rame de papier, on mee 
fur fix pintes d’eau, huit onces d’alun de roche ; 
& une once de fucre candi blanc ; après avoir 
donné un bouillon, on retire cetre liqueur de 
deflus lé feu, & lorfque l’eau eft riede, on en 
lave les feuilles avec une éponge fine, du côté 
que le papier a été verni, &on pofe ces feuilles 
les unes fur les autres. Quand toute la rame eft 
lavée, on la met en prelle l’efpace d’un. demi- 
jour ; on l'érend fur des cordes feuilles à feuilles, 
afin qu'elles fechent ; on Les remet en prefle quel- 
ques joufs , afin de les bien étendre, & on les 
donne à battre au Relieur. Ce papier n’eft bon 
à employer que trois ou quatre mois après qu'on 
l'a préparé. | 
Tome III, ; K 
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PAPILLONS. 


Maniere de fixer fur Le papier les ailes des papile 
dons, & de les repréfénter au naturel, 


Nous devons plus de découvertes au hafard , 
qu’à la fagacité des hommes. Cette aflertion 
n’eft point un paradoxe pour celui qui remonte 
à l’origine des arts ; mais la perfeétion de ces 
découvertes , eft réellement le fruit de l’appli- 
cation & des recherches: on peut juger du grand 
par le petit. 

Un Curé de la province de Brefle, apperçut 
un papillon pofé fur un barometre récemment 
verni ; il l'attacha à l’inftant avec une épingle 
au barometre , & le laiffa ainfi pendant la nuir, 
Le lendemain, lorfqu’il voulut ôter l’infecte , 1l 
vit que les petites plumes qui recouvrent la fur- 
face des ailes, s’étoient fixées dans le vernis & 
confervoient leur arrangement & leurs couleurs ; 
l'idée lui vint de fixer ainf des ailes de papillon, 
pour en former fur des feuilles de papier des 
collections d'Hiftoire Naturelle ; la chofe réufit : 
mais notre Curé reconnut bientôt que le vernis 
altéroit un peu les couleurs du papillon, les jau- 
nifloit & ne pouvoit fixer celles des gros pha- 
lenes tels que le grand paon; &c. Il chercha 
une liqueur plus convenable, & en compofa 
une dont voici la recette : prenez un verre d’eau 
bien claire ; faturez-la de belle gomme Arabi- 
que ; ajoutez-y enfuite de l’alun bien pur de la 
grofleur d’une feve ; mettez enfin du fel ordi- 
naire, mais blanc & bien purifié, jufqu'à ce 
que vous vous apperceviez que la gomme n’a 


plus de brillant , lorfque vous l’appliquez fur 
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le papier ; vuidez ce mélange dans une betire 
phiole où la poufliere ne puifle pénétrer, ayez 
foin fur-tout que cette eau foir bien tranfparente 
& qu'elle ne dépofe pas. Maintenant voici la 
maniere d'opérer. 
. 1°. Prenez une petite feuille de papier d’'Holas 
lande, pliez-la &° paffez fortement le doigt fur 
le pli, ouvrez la feuille & pofez - la fur uné 
Main de papier commun. E 

27. Vous aurez foin de ne pas altérer les ailes, 
En prenant vos papillons avec l'épingle dont 
vous les piquerez au travers du corcelet. Lorf- 
que vous voudrez opérer, prenez le papillon 
par l'épingle ; coupez avec des clfeaux fins les 
ailes très près du corps, pofez-les fur un papier 
propre ; fi le corps du papillon eft peu volumi- 
neux, ce foin devient inutile. 

3". Prenez de la liqueur dont nous avons 
parlé, avec un pinceau de cheveux À poils courts ; 
| Enoctes légérement les deux fäces oppolfées de 

la feuille de papier d’'Hollande que vous avez 
s 1°./ UE de : , . | 
pliée & dépliée : elle doit être imbue de la 
liqueur de chaque côté oppolé , à égale diftancé 
du pli & de l'étendue des ailes ouvertes des pa 
pillons. | 

4°. Prenez enfuite une des ailes, fans ja tou= 
cher avec les doigts, mais feulement avec un 
pinceau légérement trempé dans: 14° mène He 
queur ,; & avec lequel vous faifirez la partie de 

‘aile qui adhéroit au corps ; placez de certe ma- 


nicre une des grandes ailes fur l'endroit quê 
vous venez d’humecter ; Afrangez de même la 
fecondé avec l'attention de laïller entte elles [a 
diflance proportionnelle du COfPs : vous pofe- 
rez de la mème façon les deux Petites dans leut 
Pofition refpective, 
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s”. Repliez enfuite la feuille fur le pli que 
vous avez formé ; puis appuyez légérement la. 
paume de la main fur la feuille, fans cependant 
la frapper. | 

6°. Après avoir mis du papier ordinaire fur 
la feuille de papier d’Hollande , pour empècher 
qu’elle ne glifle , placez le cout fur une main 
de papier ; preflez alors en tout {ens l'efpaced'une 
minute ; fervez-vous, fi cela vous eft plus com- 
mode , d’un rouleau de bois; mais ne frappez 
jamais. : 

7°, Ouvrez la feuille , & enlevez avec un Ca- 
nif les parties membraneufes des ailes. Si vous 
avez opéré jufte, vous trouverez le deflus & le 
deffous du papillon repréfentés dans toute leur 
vérité, & au naturel. 

$6_ 7] faudra enfuite peindre le corps, les an- 
rennes , la bouche & les jambes, ce qui eft très 
facile, puifqu’on a le modele fous les yeux. Pour 
cette derniere opération , vous vous fervirez 
d’un pinceau de cheveux très fin, & vous aurez 
une petite palette d'ivoire pour faire le mêlange 
des couleurs. Voici l'énumération de celles qui 


doivent y entrer : 1°. t@fre d'ombre : 2°. la mème 
$ 


éalcinée ; 3°. ochre; 4°. ochre calciné; 5°. maf- 
ficot ; 6°. bieu de Prufle; 7°. laque fine, 8°. vers 
millon; 9°. encre de la Chine; 10°. blanc de ce- 
rufe. Ces couleurs , employées feules où mêlan- 
gées entre elles, donnent toutes les teintes né- 
cellaires pour exprimer les parties du corps de 
l'animal. 

[1 eft rrès difficile de détacher les plumes des 
ailes des papillons defléchés , & encore plus rare 
de réuflir parfaitement, s'ils font morts depuis 


Jong-temps. : 
Qn objeétera peut-être qu en fuivant cette ma- 
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niere de procéder, on ne voit que la partie inté« 
rieure de la plume, c’eft-à-dire, le côté qui recou- 
vre la partie membraneufe de l’aile. L'expérience 
fuivante démontre que les plumes ont les mê- 
mes couleurs, la même vivacité, les mêmes 
teintes tant en deflus qu’en deffous. 

Pañlez du vernis fur une feuille de papier ; ap- 
pliquez-y une des ailes préparée fuivant le pro- 
cédé que nous avons ci-deflus décrit, & bien fe- 
che ; puis appuyez fortement , & laiflez fécher 
le tout. Lorfque le vernis fera fec, mouillez le 
papier gommé, Feau délavera la gomme & Île 
papier : alors l’un & l’autre fe détacheront du 
vernis qui retiendra Les plumes , parceque l’eau 
n'a aucune action fur les réfines qui lecompofent; 
clles ne font folubles que dans les efprits ardents, 
Vous pourrez alors juger fi à couleur de la plu- 
me n'eft pas à l'extérieur la même que du côté de 
la membrane. Nous le répétons , le vernis mème 
le plus blanc altere la couleur des plumes. 


PARAFLAMMES. Voy. au mot INVENTIONS 
NOUVELLES, lettre P. 


PARALLELOGRAPHE. Voyez ibid. 


PARASOLS qui fe replient, & deviennent 
de la forme d’un chapeau à mettre fous le brase 
Voy. au mot INVENTIONS NOUVELLES, letrreP. 


PARATONNERRE , où Machine pour ga- 
rantir du tonnerre. L'induftrie humaine s’éveille 
tous les jours avec de nouveaux projets , de nou- 
velles idées que nos befoins lui font naître; c’efk 
pour nous mettre à l'abri de la pluie & des ora- 
ges, qu'elle à inventé les parapluies : le parafo! 
HOus garantit des ardeurs du foleil ; dans nos ap 
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pattements les paravents nous préfervent des ti- 
gueurs de l'air froid & piquant, qui pénetre paf 
les plus petites ouvertures. Un Méchanicien 
a invénté , il y a quelques années, des paraflam- 
mes contre les progrès d’une incendie. Voyez » 
au mot INVENTIONS NOUVELLES , lettre P. 
VoiciunPhyfen qui vient d'imaginer une ma- 
chine, appellée Mure Paratonnerre , & qu'il re- 
garde comme un préfervatif afluré contre le ton- 
nerre. Si les efforts de l’induftrie étoient toujours 
couronnés par un heureux fuccès, 1] n'y a pas 
d'éléments qu’il ne püt braver, pas d’obftacles 
qu’il ne püt vaincre, point de dangers qu'il ne 
püt affronrer. Quoi qu'il en foit , commençons 
par la defcriprion du paratonnerre; nous parle- 
jons enfuite de fes eflets. 
_ Ce paratonnerre ne differe prefque d’un para- 
{ol , que par quelques petits accefloires qui s’y 
adaptent aifément. La partie principale de cette 
machine comprend, 1°. un taffetas bombe à l'or- 
dinaire en forme de dôme, mais dont l’une des 
coutures eft recouverte en deffus d’une trefle où 
petit galon d'argent ; 2°. un baton où manche 
d’un bois léger, d’environ deux pieds de long ; 
3°. une tringle de fer, d'environ un demi-pouce 
de diametre & de 8 à ro poucesdelong, placée en 
deffüus à l’oppolite du manche , & terminée fupé- 
rieurement par un écrou; 4°. un anneau, des ba- 
guettes & un reflort également placés en deflus. 
Cet anneau, gliffant far la tringle de fer, peut 
ervir tant à plier qu’à déplier les baleines’, & 
ar leur moyen étaler le taffetas ou le refermer ; 
5°. neuf à dix baleines, chacune de deux pieces, 
archoutées à l'ordinaire , mais placées au deffus, 
du tafferas, l’une de ces baleines attenant le ga- 
Jon d'argent , armé d’un bout de cuivre , terminé 
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Par un écrou. 


PARA ON ME KR RE. ‘ze 


Les accefloires comprennent 1°, une verge de 
cuivre mince, longue d’un pied, terminée fu- 
périeurement par une pointe fine , & inférieure- 
ment par une vis qui s'adapte aifément, quand 
on veut, à l’écrou de la tringle de fet ; 2° un gros 
fil de faiton d’un pied & demi de long , terminé 
par une petite vis qui peut s'adapter , au befoin, 
à l’écrou du bout de cuivre, dont nous avons dit 
que l’une des baleines étoit armée , & pointant 
obliquement de là en bas; 3°, un cordonnet 
d'argent pendant au bout inférieur de ce fil de 
laiton , & terminé par une petite houppe de 
frange de la même matiere, traînant un peu à 
terre. û 

Avec ce paratonnerre bien monté, M. Barbeu 
Dubourg prétend qu'on peur paffer fans crainte 
ous des nuées orageufes, ou fous des cucurbites 
électrifées. Dès qu'on approchera de la diftance 
du choc, la pointe fupérieure de la verge attirera 
fur elle tous les feux , qui feront conduits de là 
innocemment tout le long de la tringle, du galon, 
du bout de cuivre, du fil de laiton, du cordon- 
net & de la houppe, tous excellents conducteurs 
métalliques, jufqu’à la terre qui eft le refervoiz 
commun du feu électrique , dont il ne pañlera 
pas la moindre étincelie au travers du taffetas 
qui n’a aucun attrait pour lui. Cette machine 
fe monte & démonte en un inftant, & en moins 
d'une minute l’on peut convertir fon parafol en 
Paratonnerre , ou fon paratonnerre en parafol. 

Quand il ne s'agira que de charger un appa- 
reil électrique, ici le moyen eft proportionné à 
la caufe; mais leseffets, que peut produire la plus. 
forte machine éleétrique, n’entreront jamais en 
coimparaifon avec l’activité de l'électricité naru- 
telle, N’eft:il pas àcraindre que le courautélectri 
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que, déterminé par la pointe du paratonnerre, 
n’enveloppe dans fon volume celui qui le porte, 
& ne le fafle périr. 


PARFAIT AMOUR. Voyez CEDRA. 


PARFUMS. Lorfqu’on prépare des eaux par- 

fumées avec du mufc, de l’ambre gris, ou d'au- 
tres fubftances aromatiques , on a foin de les 
broyer avec du fucre : ces odeurs pénerrent alors 
bien mieux dans les eaux & dans les poudres 
qu'on veut préparer. Le fucre produit principale- 
ment ces effets en atténuanñt , divifant & fubrili- 
fant les parties vifqueufes de ces odeurs; en forte 
qu'elles peuvent fe mouvoir avec plus de liberté, 
& frapper l’odorat plns vivement. 
- Telle eft la maniere de développer les odeurs 
des parfums ; mais ce qui paroïtra fort fingulier, 
& cependant démontré par l'expérience, c’eft 
qu'on peut rendre en grande partie leur odeur à 
des parfums qui l’ont perdue prefqu’entiérement, 
en y appliquant, mais avec beaucoup de ménage- 
ment , un peu de fel volatil ammontac, comme 
celui de corne de cerf : ce font ces fels volatils 
qui s’échappent continuellement des matieres , 
foit végétales , foit animales, qui font en putré- 
faction dans les privés , qui rendent aux parfums 
éventés l'odeur naturelle qu’ils avoient perdue. 

Ce qu’on appelle EMILE des Parfumeurs , 
confifte à mêler enfemble les poudres d’iris, de 
ftorax , de benjoin & d’autres aromates ; incor- 
porez-les enfemble avec de l’eau de fleurs d’o- 
tange. Mettez cette pâte dans un petit vaiffeau 
d'argent ou de cuivre éramé en dedans. Quand 
vous voudrez vous fervir de ce parfum , vous 
mettrez la caflolette fur un petit feu ou fur des 
cendres chaudes; elle exhalera une odeur des 
plus agréables, 
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 Veut-on parfumer toute une maifon & en chaf- 
fer le mauvais air, on prend une racine d’angé- 
lique ; on la fait amortir au four ou auprès du 
feu; puis l'ayant écrafée, faites-la infufer pen- 
dant quatre ou cinq jours dans du vinaigre. Quand 
vous voudrez vous en fervir, vous ferez rougir 
une brique, & mettrez la racine deflus ; la fu- 
mée qui en fortira fera un parfum excellent con- 
tre la corruption de l'air. Il faut réitérer plufieurs 
fois. | | 

Pour parfumer la poudre, il faut prendre un 
gros de mufc, quatre onces de graines de la- 
Vande , un gros & demi de civette, un demi- 
gros d’ambre gris ; pilez le tout enfemble , & 
pallez par des tamis. Confervez ce parfum dans 
des boites bien fermées, & ajoutez-en dans dela 
poudre blanche la quantité que vous voudrez, 
felon que vous aimerez l'odeur plus ou moins 
forte. F’oyez POUDRE À POUDRER. 


PARTERRE. Voyez JARDINS. 


PASSE-VIN. Les loix de l’'Hydroftatique nous 
apprennent que le vin de Bourgogne eft à l’eau 
de pluie, prife dans une température moyenne , 
comme 953 eftà mille, ou 12° à 1 ; & que la 
différence de pefanteur fpécihque, ou de den- 
fité entre deux liqueurs hétérogenes , fuffit pour 
les déplacer l’une par l’autre , ou les féparer 
lune de Pautre. Joiynons l'expérience à la théo- 
tie. Prenez une petite bouteille, dont le gou- 
lot très écrôit n'ait pas plus de deux lignes de 
diametre, & un vafe de verre qui excede la hau- 
reur de cette bouteille d’un pouce ou deux ; ayez 
auf] un petit entonnoir avec lequel vous puifliez 
y verfer du vin. La bouteille ainfi remplie , po- 
fez-la dans le vafe également plein d’eau, de 
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maniere qu’il y en ait par deffus le goulot de la 
bouteille : on verra aufli-tôt le vin fortir par ce 
goulot, & s’élever, en forme d’une petire‘colonne, 
fur la furface de l’eau. On appercevra en même- 
temps l’eau, qui fe plaçant au fond de la bou- 
teille , prend la place du vin. Ce déplacement 
vient de ce que les parties de l’eau, plus pefantes 
que celles du vin, s’infinuant dans la bouteille , 
élevent alors, & déplacent celles du vin, qui 
font plus légeres , & les forcent à remonter natu- 
reilement au deffus de la furface de l’eau. Ce 
même effet a lieu avec plufeurs autres liqueurs 
d’inégales pefanteurs. Il en eft de même fi, au 
lieu de remplir cette bouteille de vin, on la rem 
plit d’eau, & qu’on la plonge dans un verre plein 
de vin rouge, le vin monte dans la bouteille, & 
Peau defcend , & va fe placer au fond du verre. 
Telle à été l’origine du paffe-vin, petit initru- 
ment de Phyfique affez curieux , par lefpece 
d'illufion qu'il peut préfenter aux yeux des per- 
fonnes qui ne font point inftruites fur ces matie- 
res de phyfique ; il refemble affez à une clep- 
fidre de verre, c'eft-à-dire que ce font deux pe- 
tites bouteilles de verre jointes enfemble par un 
col commun étroit ; on entoure la partie infé- 
tieure de quelques ornements qui cachent la pe- 
ute bouteille inférieure, fans que perfonne en 
foit inftruic ; on l’emplit de vin, & on verfe en- 
fuite de l’eau dans la petite bouteille fupérieure, 
& on voit l’eau fe changer en quelque forte en 
vin ;, parceque l’eau, plus pefante ,-preffant fur 
le vin, celui-ci, plus léger, s’éleve, & on voit 
le vin fe filtrer en quelque forte à travers de 
l'eau comme une efpece de fumée. 

On prétend que fi l’on met un mêlange d’eau 
& de vin dans un vafe fait d’un tronc de lierre, 


l'eau fe filtre à travers les pores de ce vafe, & 
qu'il n’y refte que le vin, parceque les corpuf- 
cules du vin n'ont point la forme convenable 
pour pañler à travers les pores du bois, tandis 
que ceux de l’eau y paffent facilement : mais ce 
qui paroït plus fingulier , c’eft que le vin & l’eau 
parviennent à fe féparer. | 
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Secret pour fixer le paflel. 


La peinture eu paftel eft fupérieure à la pein- 
ture en huile, pour la vivacité, la fraicheur, 
l'éclat du coloris & la fidélité de l’imitation. Elle 
a en outre l'avantage de n’être point fujette à ces 
reflets de lumiere, qui ne permettent de voir la 
beauté d’un tableau que fous un certain point de 
vue. Ces précieufes qualités lui auroient fans 
contredit fait donner la préférence, fi la durée 8 
la folidité étoient égales dans les deux manieres. 
Mais elle a le défagrément de fe détruire par le 
moindre frottement. L'on voit, au bout de quel- 
ques années, ces chefs-d’œuvres de l’art périr, 
parceque la poufliere du pafñtel fe détache ou fe 
moift, fur-tout fi lon n'apporte point tous les 
foins poflibles pour les garantir de l'humidité & 
de la trop grande ardeur du foleil. Les pertes en 
ce genre ctoient irréparables. M. Loriot a trouvé 
le fecret de rendre à l’immortalité ces ouvrages 
de nos grands Maîtres ; mais ilfe l’eft réfervéjuf- 
qu'a préfent. Voyez au mot INVENTIONS NoU- 
TELLES , lettre P. 

En atrendant qu'il le divulgue, voici un pro- 
cédé dont une perfonne curieufe a fait l'épreuve 
avec le plus heureux fuccès. C’eft une liqueur 


peu coûteufe , dans laquelle on ne fait que plon- 
ger le tableau en paitel, l’efpace d’un clin d'œil. 
Cette liqueur fe prépare en faifant fondre du bel 
alun en poudre dans deux vertes d’eau bien clai- 
re : lorfque cette eau s’eft chargée de la quantité 
d’alun qu’elle peut difloudre, 1l faut la décanter 
de deflus l’alun qui peut refter au fond du vafe : 
( cette obfervarion eft des plus importantes; cat 
fi on laifloit cet alun non-difflous dans la liqueur 
qu’on va préparer, Le minéral , en féchant, ter- 
niroit un peu le tableau , & occafionneroit même 
quelques taches blanchâtres aux endroits où la 
liqueur s’amafleroit en s’égoutrant.) dans cette 
eau bien imprégnée d’alun, on met pour quatre 
ou cinq fols de colle de poiffon bien claire & bien 
nette ; lorfque cette colle a trempé vingt-quatre 
ou trente heures, on fait bouillir l’eau pour que 
la colle acheve de fe fondre entiérement, On 
pafle enfuite cette liqueur à travers un linge 
blanc, pour ôter le peu de réfidu qu'il peut y 
avoir : on verfe cette eau ainfi imprégnée de fet 
alumineux & de colle, dans une bouteille de 
verre, où l’on a mis auparavant trois chopines 
d’eau-de-vie non-colorée , à laquelle on a ajouté 
un bon verre d’efprit-de-vin, Voilà la maniere 
de préparer la liqueur qui fervira à fixer Le paf- 
tel, & l’on peut en faire une quantité plus ou 
moins grande , en augmentant les dofes en pro- 
portion , fuivant la grandeur des tableaux qu’on 
voudra fixer. Mais cette mème liqueur peut ref- 
fervir à fixer d’autres tableaux, tant qu’il en refte 
une affez grande quantité. Cependant, quand la 
liqueur fervant à fixer le patel, eft un peu 
vieille , elle en affoiblit le brillant. 

Voici préfentement la maniere de procéder, 
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On prend un grand baïlin (1), foit de plomb , 
foit d’une autre matiere quelconque, qui foit 
aflez long & affez large pour pouvoir y plonger 
le tableau : on fait chauffer au bain-marie la li- 
queur dont nous venons de parler, prenant bien 
garde fi la colle de poiflon s’eft bien diffoute. 
Car avant de chauffer ja liqueur , on la voit dé- 

/ “e SRE 
pofée au fond du vafe, fur-tout lorfqu'il fait 
froid. On place à chaque coin de ce grand baflin 
un morceau de plomb qui ne foir recouvert dela 
liqueur que d’une ligne ou un peu plus: on prend 
Je tableau horifontalement, & on le plonge lé- 
ÿérement dans certe liqueur. Ces plombs, qu'on 
a eu foin de mettré fur les côtés, empèchent qu'il 
ne plonge trop avant. Plongér le tableau dans la 
liqueur & l'en ôter, doit être l’opération d’un 
clin-d’œil. On retire le tableau, toujours horifon- 
talement, & on le place, dans cette même po- 
fition , dans quelque endroit où 1l ne foit foute- 
nu que fur fes deux bords, comme fur le dos de 
deux chaîfes : on le laiffe ainfi fécher. Lorfque le 
tableau eft bien fec , on juge de l’effer qu’a pro- 
duit la liqueur ; on reconnoit que toutes les cou- 
leurs fe font. confervées dans leur fraicheur pri- 
mitive : car il neft pas poflible de diftinguer à Ja 
vue les endroits du tableau qui ont été fixés, de 
ceux qui ne le feroient pas : on ne le peut qu’en 
y portant le doigr. Le paftel qui n’a point été 
fixé s’effacé fous lé doigt , au lieu qu’on peut tou- 
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(1) Nora, Le baflin de métal peut être fuppléé par une 
toiie cirée dont on releve les bords. Cette toile eft égale- 
ment propre à contenir la liqueur, & plus commode 
que le bañin , en ce qu'on peut l’alonger ou Je raccourcir 
fuivant l'étendue du tableau, | 


î] 
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cher à celui qui a été fixé, fans en enlever la 
moindre parcelle. Loin que le tableau foit altéré, 
On dit que les teintes en ont plus d'union, fans 
être affoiblies. Notre Amateur dit même que 
Veau n'y fait aucun tort; & il a éprouvé avec 
fuccès que le paftel fixé pouvoit foutenir un ver- 
nis qui lui fervit de glace. Voici fon procédé. 
Après que la peinture en pañtel éfl fixée & feche, 
il faut avec une broffe douce appliquer deffusune 
où deux couches de colle de poiflon fondue & 
affez forte pour qu'elle forme comme une efpecé 
de gelée : lorfqu’elle eft refroidie, on y mêle en: 
viron un tiers d'efprit-de-vin ou de bonne eau- 
de-vie non-colorée. Quand cette préparation eft 
feche , on y applique du vernis dont on fe fert 
pour les découpures : il y fait le même effer que 
fur les tableaux en détrempe. 

Les tableaux fixés au paltel , ont l'avantage de 
pouvoirière retouchés: car Les crayons y mordent 
comme auparavant. On peut même encore y 
donner quelques coups de force au pinceau avec 
des couleurs en détrempe. Cette méthode, qui 
fert à fixer le paftel, réuflit de même pour fixer 
les deffeins au crayon. 

On indique auifi le procédé fuivañt pour fter 
le paîtel. Il faut, dit-on, pulvérifer de la gomme 
arabique en poudre impalpable, & en la faifant 
pafler à travers un tamis très fin, en couvrit 
toute la furface du tableau d’une maniere fi lé: 
gere, qu'elle y produife l'effet d’une gaze tendue 
fur le tableau. On prend une cucurbite avec {on 
chapiteau ; on la remplit d’eau bien claire a 10ES 
la fait bouillir ; les vapeurs fortenrt par le bec du 
chapiteau ; on les dirige fur le tableau, ayant foin 
d’attacher une éponge à l'extrémité du bec, de 
peur que des vapeurs condenfées & réduites eri 
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eau, ne tombent fur le tableau , ce qui le gâte- 
roit. La vapeur de l’eau diflout la gomme , qui 
forme un vernis {ur la peinture & fixe le pañtel. 

N'y at-il point lieu de craiudre qu’en faifant 
ufage de ces procédés , on n’alrere la couleur des 
paftels ? Ceux où l’on n’emploieroit que de fim- 
ples vapeurs, paroiïffent devoir être d’une réuf- 
fite plus heureufe. 11 faur mertre difloudre du fu 
cre candi dans de l’eau-de-vie ou dans de l'efprit- 
de-vin , faire bouillir ces liqueurs jufqu'à éva- 
pofation, expafer le tableau fur ces vapeurs , 
par le côté oppofé à la peinture :elles pénétreront 
à travers le papier & fixeront le paftel, fans en 
altérer les couleurs. On peut mertre un gros de 
fucre candi fur une once d’efprit-de-vin ou d’eau 
de-vie : fi le papier eft épais, comime celui dont. 
fe fervent les Ingénieurs pour leurs plans, il faut 
faire ufage d’efprit-de-vin, Néanmoins un crayon 
quelconque mouillé à une nuance beaucoup plus 
foncée que lorfqu'il eft fec; & certe nuance eft 
d'autant plus forte, que la matiere qui la compo- 
fe a moins de corps. C’eft par cette raifon que les 
couleurs préparées à l'huile ou au vernis , {ont 
beaucoup plus vives que celles en détrempe, 
parcequ'elles reftent telles qu’elles ont éré pré- 
parces. Le paîtel employé n’eftautre chofe qu'une 
poufliere de crayon fec , qui prend un ton diffé- 
rent fi on la mouille : ainfi il eft conftant que la 
gomme arabique dont il faut imbiber le tableau 
peint au paftel, fait l'office d’un vernis à l’eau ; 
qui doit néceffairement Je brunir , fut-tout fi on 
y ajoute par deflus un vernis gras, ainfi que le 
confeille l’Auteur. Il eft même à craindre que le 
tout ne foit difcordant, puifque les teintes fines, 
tirées des végétaux & des craies , produiront un 
ton plus brun que la teinte voifine, qui fera faite 
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avec des crayons formés de terres & de miné= 
raux. Il faudtoit, pour parer à cerinconvénient; 
que le tableau ne fût peint qu'avec des crayons 
d'une compoñtion analogue; encore en réfulte- 
roit-1l une nuance plus brune. 

Mais on tenteroit inutilement d’expofer le 
tableau fut la vapeur d’une liqueur échauffée , 
pour fixer le paftel par la chaleur & Phumidité : 
car les parties glutineufes n'étant pas les plus vo- 
latiles, ne s'élévent point aflez dans ces vapeurs 
pour produire la fixation. | 

Le Prince San Severo a eflayé de fixer le paf- 
tél en humectant le papier pat derriere feule- 
ment ; mais 1l a rencontré beaucoup de difhcul- 
tés. Une eau gommeufe, propre à fixer le paftel,; 
étendue avec un pinceau derriere le tableau, 
humecte fort bien certaines couleurs ; mais la 
laque, lé jaune de Naples & quelques autres 
réftent toujours feches & ne fe fixent jamais. 
Une matiere huileufe , quelque tranfparente & 
quelque fpiritueufe qu’elle foit , ternit les cou= 
Jeurs & leur ôte leur plus bel agrément : l'huile 
de térébenthine , quoiqu'elle foit claire comme 
de l’eau, à le mème inconvénienr ; d’ailleurs , 
elle s’évapore dans l’efpace de deux ou trois 
jours. Les couleurs alors ne reftent pas bien fixées 
& s’enlevent avec le doigt. La gomme copal , la 
gomme élémi, le fandaraque , le maftic, le ka- 
fabe , & généralement tous les vernis à l’efprits 
de-vin & les réfines obfcurciffent les couleurs & 
rendent le papier tranfpgrent, nébuleux & comme 
femé de taches. 

La colle de poiflon eft la feule matieré que le 
Prince de San Severo ait trouvée propre à cer 
ufage : voici fon procédé. I] prend trois onces de 
belle colle de poiffon ; il la coupe en écailles 


minces 
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minces & les met infufer pendant 24 heures dans 
dix onces de vinaigre diftille : il met là - deflus 
48 onces d’eau chaude bien claire, & il remue 
ce mélange avec une fpatule de bois, jufqu’à ce 
que la colle foit prefqu’entiérement difloute. Le 
mélange étant verfé dans un vafe de verre, que 
l’on enfonce dans le fable à deux ou trois doigts 
de profondeur , on mer la poëlle qui renferme le 
fable fur un fourneau à feu de charbon; mais on 
le ménage de maniere que la liqueur ne bouille 
jamais, & qu’on puille même toujours y tenir le 
doigt : on la remue fouvent avéc la fpatule, juf- 
qu'à ce que la diffolution foit entiere ; après quoi 
on laiffe refroidir la matiere, & on la paîle par 
le filtre de papier gris fur un entonnoit de verre, 
en obfervant de changer le papier quand la li- 

queur a trop de peine à pañler. | 

S'il arrive qu’on n’ait pas mis affez d’eau, que 
Ja colle foit d’une qualité plus glutineufe, qu’elle 
ait de la peine à paller, & qu’elle fe coagule fur 
le papier , on y ajoute un peu d’eau chaude ; on 
fait diffoudre la matiere en la remuant avec la 
fpatule de bois, & on la filtre, L'expérience fait 
juger de la quantité d’eau néceflaire pour cette 
opération. Quand la liqueur eft filtrée, on la verfe 
dans une grande bouteille, en mettant alrernas 
tivement un verre de la diflolution & un verre 
d’efprit-de-vin bien rectiñié, pour qu'il y aitun 
égal volume, plutôt qu’un poids égal des deux 
liqueurs. La bouteille etant bouchée, on la fe- 
coue pendant un demi quart d'heure , pour que 
les liqueurs foient mêèlées ; & l’on a tout ce qui 
eft néceflaire pour la fixation du pañtel. 

Le tableau qu'on veut fixer étant placé hori- 
fontalement , la peinture en deflous, bien tendu 
par deux perfonnes, on trempe un pinceau doux 
DPMEome IIL 
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& large dans la compoftion décrite ci-deflus 


( il faut que le pinceau foit de l’efpece de ceux : 


qu’on emploie pour la miniature, mais qu'il ait 
au moins un pouce de diametre }) : on le pañfe fur 
le revers du papier , jufqu’à ce que la liqueur pé- 
netre bien du côté de la peinture, & que l’on 
voie toutes les couleurs humectées & luifantes, 
comme fi on y avoit pañlé le vernis. La premiere 
couche pénetre promptrement, à caufe de la fé- 
cherelle du papier & des couleurs abforbantes : 
on donne une feconde couche plus légere; ïl 
faut avoir foin de donner ces couches bien éga- 
lement, & de maniere qu'il ne s’y fafle aucune 
tache : après quoi, l’on étend le papier fur une 
table bien unie, la peinture en dehors & le revers 
fur la table, pour les laiffer fécher à l'ombre & 
peu-à-peu : il fuffit de quatre heures enété, & 
l’on a un tableau fixé, fec, fans aucune altéra- 
tion & fans aucun pli. Quelquefois il y a des 
couleurs qui ne fe fixent pas aflez par cette pre- 
miere opération, & l’on eft obligé de donner une 
nouvelle couche de la mème maniere que les pré- 
cédentes. - 

Il eft utile que le Peintre repalle enfuite les 
couleurs avec le doigt l’une après l’autre, cha- 
cune dans fon fens, de la mème façon que sil 
peignoit le tableau (ce qu’on peut faire en trois 
ou quatre minutes de temps}, pour ôter cette 


poulliere fine qui, étant détachée du fond, pour- 


roit n’ètre pas adhérente & fixée. Cette maniere 
de fixer le paltel eft fimple , facile & sûre : l’al- 
tération qu’elle caufe dans les couleurs eft infen- 
fible, & fa folidité eft telle qu’on peut nettoyer 
le tableau fans gâter la couleur. Cette colle donne 
de la force au papier ; de maniere qu’on peut l’at- 
tacher à la muraille & le coller fur toile , encore 
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plus facilement que le papier ordinaire : le vinai- 
gre diftillé contribue à chafler les mottes qui gi- 
tent fouvent les paftels. 

On peur auf coller le papier fur une toile 
avant que de le peindre, pourvu qu’elle foit 
Claire & qu’on fe ferve de colle d’amidon, Du 
relte, on fixera le paftel de la même maniere, 
en employant feulement un pinceau qui foit un 
peu plus dur, & en appuyant plus fort, pour 
que la liqueur pénetre de l’autre côté. Il faudra 
plus de temps pour le fécher ; mais l'effet fera le 
mème pour la fixation du pañtel. | 

PASTEL EN cire. Voici un procédé pour pré- 
parer le paftel, qui rentre beaucoup dans celui 
de la peiuture a l'encaufliue | ainfi qu’on va le 
voir, | 

Un Peintre Allemand, M. Reifitein, ef par- 
venu à donner de la folidité aux crayons de 
paftel, qui font naturellement fi tendres, & à 
peindre d’une nouvelle maniere , qu’il appelle le 
pafiel en cire. Sa méthode pour préparer les paf 
tels, contifte à réduire les couleurs en poudre 
très fine, à y mêler de la cire fondue avec un peu 
. de graiffe de cerf, & à bien broyer le tout dans un 
petit vafe expofé à un feu très doux. Lorfque ce 
mélange eft prefque refroidi, on le coupe par 
morceaux que l’on met fur du papier gris, qui 
abforbe la plus grande humidité : on faconne les 
crayons & on les jerre dans de l’eau froide pour 
leur donner de la confiftance. 

Ce n'eft n1 fur du papier, ni fur du parchemin 
qu'il peint avec ces crayons qui font folides, 
mais fur une toile. Ii la prépare en la recouvrant 
d’une couche d'huile qu’il ae fur toute fa 
furface avec du verre réduit en poudre paflée à 

Li 
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travers un tamis, pour l'obtenir de la plus grande. 
finefle. 

M. Bachelier , ce Peintre fi connu par fes ta 
lents, a trouvé le moyen de préparer deux fortes 
de paftels, dont les uns, tendres & mous, s’éten- 
dent fous le doigt, & peuvent enfuite fe fixer en. 
expofant le tableau à la chaleur d’un réchaud de 
feu , à la maniere de la peinture a l’encauflique. 
Voyez ce mot. Ses autres paftels font durs comme 
des crayons de fanguine. 

Voici la maniere dont il les prépare. Il fait 
difloudtre du fel de tartre dans de l’eau tiede 
jufqu’à faturation : il filtre enfuite cette eau à 
travers un papier gris, & la mettant fur un feu 
doux, il y fait fondre de la cire blanche , d’où 
réfulte une efpece de favon de cire de confif- 
tance de bouillie. Ce favon eft très diffoluble 
dans l’eau. Lorfqu'il vent préparer des crayons 
de pañtel, il fait dlffoudre un peu de ce favon 
dans de l’eau, & s’en fert pour humecter fes 
couleurs en poudre & les réduire en pâte, qu’il 
coupe pour former des crayons de pañtels. S'il les 
laifle dans cet état , ce font des crayons tendres , 
& propres à être fixés par l’inuftion, comme nous 
l'avons dit plus haut ; mais s’il les veut fermes 
comme des crayons de fanguine , il les met fous 
une imouffle, leur donne un petit degré de cha- 

eur ; & on peut faire avec ces crayons des def= 
feins colorés que rien n’altere. | 


Pasrez. Maniere de préparer cette plante. 


On retire de la plante nommée i/aris ou pañel 
une belle couleur bleue ; il feroit peut-être pofli. 
ble de parvenir à la rendre aufli belle que l’ixdipo. 
La préparation ordinaire du paltel fe fait par la 
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Fermentation avec de la chaux ; mais fi l’on em- 

_ployoit les mêmes procédés que pour l’indigo , 
peut-être donneroit-il un bleu qui en approche- 
foit. On fait que la préparation de l’indigo con- 
fifte à faire macérer la plante dans une cuve 
avec de l’eau, elle y fermente, les particules 
colorantes fe détachent ; on fait couler l’eau qui 
en découle dans une cuve placée deffous ; on bat 
cette eau avec des manivelles ; on faifir le mo- 
ment où la fécule commence à fe précipiter ; on 
fait couler cette fécule dans une troifieme cuve 
placée deffous , elle fe dépofe petit à petit au 
fond de ce vafe ; on la mét dans des chaufles 
coniques en un lieu aéré, & à l'ombre ; le fo- 
leil ardent détruiroit la couleur ; l'humidité la 
gâteroit. Cette fécule defféchée eft la pâte d’in- 
digo. 

On pourroit peut-être aufli retirer une belle 
couleur bleue de la plante nommée récifé où mor- 
fus diaboli ; fes feuilles font d’un verd pur & 
parfait, & les Suédois en font ufage dans leur. 
teinture de laine. Foyez le mot TeiNrure. 


F 


… PASTILLES de limonnade, d’orgeat, de bava- 
roife. Voyez, au mot INVENTIONS NOUVELLES " 
lettre P. 


_ PATATE, Voyez PAIN DE PATATE, 


PASTILLES ODORANTES pour briler, où 
clous, où chandelles fumantes. La fenfualité & l’u- 
tilité ont fait imaginer ces paftilles ou chandelles 
fumantes ; on les compofe avecdes fubftances aro- 
matiques que l’on enflamme; elles parfumenrdes 
appartements & en chaflent le mauvais air. Pour 
faire ces pañlilles, on prend une demte-once de 
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benjoin , quatre fcrupules de ftyrax calamite ; de 
baume fec du Pérou , deux gros ; de Cafcarille , 
quatre fcrupules de girofle, demi-gros ; de char- 
bon préparé , un once & demi ; de nitre, un 
* gros ; d'huile effentielle de fleurs - d'orange , 
demi-gros ; de teinture d’ambre , demi - gros ; 


& de mucilage de gomme adraganth , la quan-. 


tité fufhfante. 

On forme du total une mafle, en broyant & 
combinant ces fubftances dans un mortier de 
fer, & on la divife enfuite par petites portions 
de figures coniques ; pour cela, on prend une 
certaine quantité de pâte, qu'on réduit en un 
long rouleau , de la groffeur d’un tuyau de 
plume ; on forme une petite pointe à un des 
bouts, en le roulant fur une table, & en ap- 
puyant avec le bout du doigt ; on coupe en- 
fuite cette portion de la longueur d’environ un 
pouce ; on continue de la même maniere, juf- 
qu'à ce que la pâte foit ainfi divifée en petits 
cônes. On les fair fécher , & on les conferve 
dans une bouteille qui bouche bien; le nitre 
qu’on.a mêlé dans ces paftilles, fert à en faciliter 
la combuftion. Lorfqu’on veut s’en fervir, on 
les. place fur une table de pierre ou de marbre, 
on met le feu à la pointe d’une de ces paftulles , 
elle brûle en fcintillant, & exhale une fumée 
très odorante & très agréable. 


PATE DE GUIMAUVE. Pour préparer la pâte 
de guimauve , qui, comme l’on fait, eft adou- 
ciffante & propre à empâter les humeurs âcres 
qui tombent fur la poitrine , on prend quatre 
onces de racines de guimauve , on les coupe par 
tranches , & après les avoir lavées & nettoyées, 


on les fait bouillir, pendant un demi - quart- : 


ns 
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d'heure, dans quatre ou cinq livres d’eau; on 
palle la décottion au travers d’une étamine 
blanche ; on ajoute à certe décoétion, une livre 
de gomme arabique concaflée ; on mer le me- 
lange dans une bafline , qu'on place fur un feu 
modéré, on l’agite avec une fpatule de bois, 
jufqu’à ce que la gomme arabique foit difloute , 
alors on fait pareiilement difloudre une livre 
de fucre dans cette liqueur ; on pale ce mélange 
au travers d'un linge bien ferré ; on nettoie 
la bafline & la fpatule ; on remet la liqueur dans. 
la bafline , & on la fait épaiflir, jufqu’à confif- 
tance de miel très épais, ayant foin de l’agiter 
fans difconrinuer avec la fpatule, fans quoi elle 
s'attacheroit & brüleroit au fond du vaifféau. 
Lorfqu’elle eft dans cet état, en y ajoute quatre 
blancs d'œufs | qu'on fouette avec quatre on- 
ces d’eau de fleurs - d'orange. On agite le mè- 
 lange violemment ; c'eft de certe grande agi- 
tation que dépend la blancheur de cette mafle 3 
on la fait épaillir à petit feu, en l’agitant tou- 
jours le plus fortement qu'il eft poffible, juf- 
qu'à ce qu’elle foic fufifamment cuire, ee que 
Pon reconnoît, lorfqu'’en retirant la fpatule hors 
de la bafline, & frappant légérement avec la 
pare fur le dos de la main, elle n’adhere point 
à la peau ; alors on la coule fur de l’imidon en 
poudre que l’on a étendu fur une feuille de pa- 
pier blauc, en le fecouant dans un tamis de foie ; 
on laiffe refroidir la pâte ; on la coupe par 
morceaux & on la met dans une boîte avec de 
Vamidon en poudre, afin que les morceaux 
n’adherent point entre eux, n1à la boîte. 


PATE poUR £ES MAINS. On peur préparer de 
la pâce pour fe laver les mains, qui, di en, 
J ne 
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donne à la peau un luftre admirable , avec de 
la poudre de marrons d'inde ; on les pele, on 


les fair fécher , on les réduit en poudre dans un 


mortier, & pour l'obtenir fine, on la pañle dans 
un tamis ; lorfqu’on veut s’en décraffer les mains, 
on l’emploie comme les pâtes ordinaires avec de 
Peau froide. 


Pare DE VERRE. Les Artiftes emploient le 
mot de pâte, qui eft le terme dont fe fervent les 
Italiens, pour exprimer ces empreintes de verrre, 
nominces par les anciens, obfidianum vitrum ; on 
les connoît aufi fous Le nom de pierre gravées 
faétices. Voyez ce mot. 


PATRONAGE. C’eft une efpece de peinture, 
que l’on fait avec des patrons qui font decou- 
pés dans les endroits où les figures que l’on 
veut peindre, doivent recevoir de la couleur ; 
on fait de ces patrons en carton, par exemple, 
pour faire les cartes à jouer, ou bien on em- 
ploie du papier fin qu'on imbibe de cire fon 
due fur le feu, & on y ouvre enfuite les def- 
feins que l’on veut exécuter ; on fe fert de ce 
moyen pour faire des, efpeces de tapifferies {ur 
cuir doré ou argenté, fur des toiles, éroffes 
blanches, ou teintes de quelque couleur claire, 
Telles font encore ces petites plaques de cuivre 
minces avec lefquelles on forme des lettres, 


PAYSAGES. Les campagnes préfentent à cha- 
que inftant aux fpectateurs, les tableaux les 
plus agréables ; ce font des grouppes qui con- 
traftent les uns avec les autres, des vignes, des 
coteaux , des forêts, des troupeaux; c’eft un 


ruifleau fur le bord duquel eft un arbre à demi- 


renverfé ,un moulin & mille autres objets , qui, 
par l’oppolition, forment les plus beaux effets. 


L 
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Il fe trouve que des perfonnes ont eu quelques 
légers éléments du deflein; mais que ne poflé- 
dant point l’art de la perfpective, elles ne peu- 
vent point rendre les payfages , ce qui leur pro- 
cureroit beaucoup d’amufement ; nous allons 
leur préfenter ici deux moyens méchaniques &c 
faciles pour defliner toutes fortes de points de 
vue de la maniere la plus correcte, fans l’em- 
barras d’une étude longue, ennuyeufe & pé- 
nible. 

Selon la premiere de ces méthodes, 1l faut 
avoir un grand morceau de glace fine, bien nette, 
que l’on entoure d’un cadre de bois ; ce cadre 
de bois doit être conftruit de maniere à pouvoir 
oliffer entre deux montants de bois d’un pouce 
& demi d’épailleur , dans lefquels on a prati- 
qué deux rainures ; ces montants doivent être 
fixés fur une planche qui ait affez de largeur 
pour donner de l’afliette à la glace qui eft élevée 
verticalement. | 

On perce au milieu de cette planche, plu- 
fieurs trous quarrés , les uns au devant des au- 
tres , pour recevoir & approcher plus ou moins 
près de la glace, une piece que l’on nomme le 
régulateur, & qu'on haufle ou qu’on baifle à 
volonté. Ce répulateur eft un morceau de bois 
de l’épaiffeur des quarrés qu’on a faits dans la 
planche, & de la hauteur de la glace, terminé 
à fa partie fupérieure par un cercle de cuivre 
mince ou de fer- blanc, de trois pouces de 
diametre, au centre duquel on pratique un petit 
trou de la grofleur d’un’ pois, que l’on peut nom- 
mer la vifiere , parceque c’eft de ce point qu’il 
faudra confidérer tous les objets qu’on voudra 
deffiner. 

Muni de cet inftrument , veut - on defliner 


170 PAN SAGE S. 

quelques payfages, mettre en perfpective um 
Palais, une Eglife, un Château, une maifon ;, 
on place l’inftrument devant l’objet que l’on 
veut defliner ; on place l'œil vis-à-vis le petit 
trou ou la viñiere ; on examine fi l’on apperçoit 
tous les objets que l’on veut mettre en perfpec- 
uve, fi on ne les voit point, on approche la 
vifñiere du verre; en un mot, on place la vi- 
fiere plus ou moins haute , jufqu’à ce qu’on ap- 
perçoive tous les objets qu’on veur defliner. 

_ Ce point de vue une fois trouvé, on trace 
fur la glace avec une plume ou un crayon tous 
les objets qu'on voit à travers la glace, l'œil 
reftant toujours placé au trou de la vifiere. Ce 
trou tient lieu ici de ce qu’on appelle le point 
de vue dans les méthodes de perfpe“tives, & :k 
eft certain que tout ce qu’on tracera fur la glace, 
œil reftant toujours placé vis-à-vis la vifiere , 
fera conforme aux regles Les plus exactes de la 
perfpetive. 

H eft bon d’obferver qu’un crayon ne doit pas 
marquer facilement fur une glace, c’eft pour- 
quoi , on peut avoir recours au même procédé 
que l’on emploie pour calquer un tableau qui eft 
nouvellement peint. On prend un blanc d'œuf 
que l'onbat, & on l’applique fur la glace comme 
un efpece de vernis ; fa tranfparence donne lieu 
de voir également les objets, & les traits d’un 
crayon de fanguine marquent très bien deflus, 
lorfque ce vernis eft fec. Voyez le mot Caz- 
| QUER. 

: Lorfqu’on à defliné fur le verre , le payfage ou 
la perfpeitive qu'on veut avoir, il ne s’agit 
plus que de tranfporter ce deflein fur un papier. 
Pour cet effet, on humecte le derriere de la 
glace , & l’on étend une feuille de papier hu- 
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mide , fur le côté de la glace où eft tracé le 
deflein ; on frotte en preffant légérement fur le 
papier, & tour le deffein fe tranfporte du verre 
fur le papier , fur lequel tous les traits fe rrou- 
vent imprimés, & 1l ne s’agit plus que de pein- 
die les objets, ou en tracer les ombres & les 
clairs avec le crayon. Il faut obferver de ne 
point laifler trop long-temps le papier contre la 
glace, de peur que le blanc d'œuf ne l'y fafle 
adhérer. 

La feconde méthode, eft bien plus avanta- 
geufe , pour quelqu'un qui a l'habitude du def- 
fein ; car on peut à l’aide de cetre méthode , 
tracer le payfage-fur une toile plus où moins 
grande & de telle forme qu’on le defire. Cette 
méthode confifte à fe pourvoir d’un inftrument 
femblable à celui qu'on vient de décrire, fi ce 
n’eft qu’au lieu d’un quarré de glace ; on y fubf- 
tue un chaîlis divifé en quantité de petits quar- 
rés , au moyen de petits fils déliés & tendus - 
tous à égale diftance les uns des autres, ce qui 
forme un efpece de réfeau ; 1l faut obferver que 
les quarrés ne foient ni trop grands , parce- 
qu'on n'obtiendroit point un deffein aufl cor- 
rect, ni trop petits, parceque cela jetreroit dela 
confufion ; on place l’inftrument avec la viñere, 


: ) . . 2 
de maniere à voir tous les objets qu’on veut 


defliner. 

On place enfuite devant foi le papier ou la 
toile fur laquelle on veut defliner fon payfage, 
ayant eu foin auparavant d’y tracer des quarrés 
en même nombre que ceux qui font fur le petit 
cadre ; on place l'œil au trou de la vifiere, & on 
obferve comment les objets du payfage font firués 
par rapporr aux quarrés du cadre ; pour lorsonles 
trace dans la même pofition fur les quarrés cor- 
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refpondants de la toile ; en opérant ainfi fur tous 
les objets dont on veut former fon payfage, on 
obrient une perfpective aufli exacte que fi on 
eût fuivi les regles les plus ftrictes de l'optique, 
& on donne plus ou moins de grandeur à fon 
payfage , en fuivant les rapports qui font entre 
les quarrés de la toile fur laquelle on a defliné , 
& ceux qui font fur le cadre du point de 
vue. S 

Quelques Peintres font ufage de cette mé- 
thode mechanique, lorfque par exemple ils veu- 
lent mettre en grand la copie d’un petit tableau ; 
pour. que les rapports foient bien exacts, ils 
placent fur le pecit tableau un petit cadre à ré- 
feau ,. conftruit comme on vient de le dire ; ils 
tracent fur leur grande toile, le même nombre 
de quarrés, mais plus grands que ceux qui font 
fur le cadre : le Deflinareur obferve dans quel 
quarré du petit cadre eft placé chaque objet du 
tableau qu'il veut copier, & la quantité d’ef- 
pace qu'il y occupe ; 1l cherche fur fa grande toile 
les quarrés correfpondants, & donne à l’objet 
plus d’étendue, mais toujours dans la propor- 
tion qui fe trouve entre chaque quarré du cadre 
de fon grand tableau , avec le quarré correfpon- 
dant du petit tableau ; en fuivant cette mé- 
thode pour chaque partie du tableau qu'il co- 
pie, 1l eft sûr de donner plus de grandeur à 
chaque partie, mais toujours dans l’exacte pro- 
portion où elles font dans le petit tableau. On 
peut employer la même méthode pour réduire 
en petit avec une exacte proportion, la copie 
d’un grand tableau. 

On peut voir, au mot CHAMBRE OBSCURE , 
l’ufage qu'on en peut faire pour le même objet. 


PEAUX. | 
Maniere fimple € facile de paffer & tanner 


les peaux. 


Lorfqu’on connoît l’induftrie des Peuples Sau- 
vages & des Nations les moins cultivées, on y 
trouve quelquefois des procédés fimples, qui par 
unchemin beaucoup plus court, arrivent au même 
but auquel rendent fouvent par de longs détours, 
les travaux des Peuples les plus policés ; l’art fim- 
ple qu'emploient les Naturels de la Louifianne 
pour pafler & tanner leurs cuirs, eft précifémenr 
dans ce cas. | 

La cervelle de chevreuil eft la principale mas 
ticre qu'ils emploient pour pafler toutes leurs 
peaux : aufh lorfqu'ils vendent aux François le 
refte du corps de ces animaux, ne vendent-iis 
jamais la tête ; aufli-rôt qu'ils ont tué un che- 
vreuil, ils le dépouiilent, font cuire la tête , 
mettent à part la cervelle, qu’ils réfervent pour 
le befoin. | 

Veulent-1ls préparer des peaux, ils les percent 
de diftance en diftance , de la même maniere que 
l'on voiccertains facs troués pourpafferlescordens 
qui fervent à les fermer. Ils mettent ces peaux 
tremper pendant trois ou quatre jours, dans une 
riviere, un lac ou un marais, & l'y aflujettiffenc 
bien ; au bout de ce temps ils retirent ces peaux, 
& les mettent fécher à l'abri du foleil fur des 
cadres faits avec des perches, & fur lefquels la 
peau eft bien rendue. Lorfque la peau a perdue 
fa grande humidité , qu’elle n’eft plus que moite, 
ils raclent le poil qui fe détache facilement avec 
des pierres à fufil emmanchées au bout d’un mor- 
ceau de bois fendu & affujetti avec de la réfine 
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de pin qui leur fert de colle, dans toutes Îles 
circonftances où ils en ont befoin. 

Ils oignent enfuite la peau du côté oppofé 
au poil, & la laiffent fécher ; certe peau devient 
alors d’un blanc à éblouir & extrèmement douce. 
Des peaux préparées de la forte , font bonnes 
pour les divers ufages auxquels on veut les em- 
ployer, lorfqu’elles ne doivent point être expo- 
{ées à la pluie, car fi elles étoient mouillées , 
elles fe gripperoient , fe deflécheroient & de- 
viendroient inutiles. 

Lorfqu’on veut les préparer de maniere à pou- 
voir fervir à la pluie & en toutes circonftances ; 
on fait un trou en terre, dans lequel on met 
du charbon, & par deflus de la fente de;bœuf, 


du bois pourris, & toutes fortes de matiere qui 


puiffent brüler fans flamme & faire beaucoup 
de fumée, on forme par-deflus un efpece de 
dôthe avec des cannes pliantes ou des branches 
d'arbres fouples. On étend les peaux, dont on à 
enlevé le poil, fur ces dômes, renverfant un peu 
de terre fur les bords pour empêcher la fumée 
de s'échapper, elle pénetre l’intérieur de la peau; 
on pratique la mème opération de l'autre côte 
de la peau en la retournant, on la lave aufli- 
tôt qu'elle eft ainfi préparée, pour lui enlever 
le goût défagréable de fumée qu’elle pourroit 
conferver ; les peaux préparées de cette maniere 
f fimple font d’un ufage infini, tant pour Îles 
Naturels que pour les François qui en font des 
culotes , des guêtres , des botinnes & même des 
fouliers. 


( 
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Méthode de tanner les cuirs en Angleterre, fans 
les faire paffer par la chaux. 
, Aufli-tôt que la peau de la bête eft fortie de 


lk boucherie & qu’on en a ôté les cornes, on 
» 
la porte toute verte & fraîche à l’éruve, & on 


 létend fufpendue fur des perches difpofées en 


haut de l’étuve ; on fait alors des feux modérés 
aux quatre coins de l’étuve, & on les entretient 
également avec des mottes de tan, dans un de- 
gré à-peu-près égal à celui de la chaleur natu- 
relle de l’animal vivant ; au bout de quatre jours 
plus ou moins , felon la température de la 
faifon , le poil fe trouve en état d’être enlevé 
de la peau avec un couteau fans tranchant, en 
prenant le poil à rebours. Cette opération étant 
faite , on porte la peau à la riviere pour y être 
dégorgée & bien lavée, & on la dépole en- 
fuite dans un bain qui eft une efpece de pe- 
tite bierre compofée avec de la farine de feigle 
groffiérement moulue ; on les enfonce dans le 
bain en les remuant & en les changeant de 
place tous les trois jours. Dans l’efpace de huit 
ou dix jours, elles deviennent plus épaiffes d’un 
tiers de ce qu’elles étoient auparavant ; en cet 
état, elles fe trouvent difpofées à être mifes 
au tan grofhiérement pulvérifé; on les y laifle 
environ une année, & alors le cuir £ trouve 
parfaitement tanné. Cette préparation des cuirs 
d'Angleterre moins longue & moins difpendieufe 
que la nôtre, leur conferve la qualité & le moi. 
leux que n'ont pas celles des tanneries ordinai- 
res qui les rendent caflants. Voyez le mot TAN 
& au mot INVENTIONS NOUVELLES, lettre P. 
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PEAUX DIVINES. Voyez, aumot INVENTIONS, 
NouveLLes, lettre P. l’annonce de ces peaux. 
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Maniere de préferver fes fleurs des injures de l'aire 


Ce moyen fimple & économique eft pratiqué 
avec fuccès en Danemarck. On fiche en terre, & 
on incline le long des efpaliers des rames de la 
hauteur des pèchers, & garnies de leurs bran- 
chages. Ces rames doivent être placées à deux 
ou trois pouces de diftance les unes des autres, 
& former un angle aigu avec le pied de Îa 
muraille. Il eft bon deles afujettir autreillage ou 
À la muraille avec des liens d’ofier qu’on y attache 
tranfverfalement, afin qu’elles ne foient pas dé- 
rangées par le vent. On peut employer indif- 
féremment route efpece de bois ; mais les rames 
de charme méritent la préférence , parcequ’elles 
confervent leurs feuilles fort tard ; ce quiremplit 
mieux l’objer qu’on s’eft propofé en plaçant ces 
rames. La circulation de l’air & la chaleur neécef- 
faires aux progrès de lavégétation , ne font point 
interceptées par cetabri, qui eft en quelque force 
tranfparent. Ce procédé a été éprouvé avec fuc- 
cès par M. Trochereau de la Berliere, qui s’eft 
fait un plaifir de le communiquer aux Amateurs 
du jardinage. | 


PÊCHES. il eft une faifon où l’on jouit de 
tous les fruits en abondance, mais 1l leur en 
fuccede d’autres où l’on en eft privé d’un très 
grand nombre ; l'induftrie humaine s’eft attachée 
* trouver l’art de conferver ceux qui n’étoient 
point de natuie à pouvoir fe conferver d’eux= 
mèmes. 

Voici 
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Voici une méthode excellente pour fairé fécher 
& conferver des pêches, ce fruit fi délicar aû 
goût, & qu’il eft impoitble de conferver dans fon 
état naturel,au-delà de la faifon qui lui eft propres 
Des divers moyensuftés dans les Provinces où ce 
fruit croît avec le plus d’abondance & de qualité, 
telles que la Provence & la Lorraine, celui-ci eft 
le meilleur. | 

On choilit ordinairement l’abricotier ou admi- 
rable jaune, & l’alberge jaune, mais rarement les 
autres efpeces ; parcequ’elles n’ÿ font pas auñfi 
propres, On les cueille, lorfqu’elles font mûres; 
on les pele ; on les end en deux ; on les met fur 
un plat, & on les applatit avec une palette de 
bois; on les laiffe ainfi pendant environ douzé 
heures, depuis le foit jufqu’au matin ; le jus du 
fruit découle naturellement : on Le met dans un 
vale particulier ; & fur une livre de ce jus, on 
ajoute une demi-livre de fücre ; avec une chopine 
d'eau-de-vie , un peu de cannelle & de clous dé 
girofle; & l’on fait infufer le cout fur des cendres : 
chaudes pendant dix à douze heures. 

On rerire fes pèches de deffus le plat ; on les 
étend fur des petites claies , de maniere qu’elles 
ne fe touchent point ; on les met fécher dans lé 
four , auquel on ne donne qu’un très léger de- 
gré de chaleur, en le chauffant feulement avec 
du farment de vigne. Quand on les y a laiffées un 
certain temps, on les retire ; on les fait tremper 
l’une après l’autre dans le fyrop. qui leur a été 
préparé ; on les arrange fur les clfés, ayant bien 
foin qu'elles ne fe touchent pas ; on lés remet au 
- four, au même degré de chaleur douce ; on les 
retire enfuité pour répéter la même opération 
qui , ordinairement , fe réitere trois fois. 

On reconnoit que les pêches font au degré de 
Tome 111, | 
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fécherefle qui leur convient , lorfqu’elles ont 
une couleur de brun incarnat, lorfque leur chair 
eft ferme , tranfparente & reluifante, par Le ver- 
nis que le fyrop aura fait en fechant : on les met 
enfuite dans des boîtes de fapin, propres & gar- 
nies de papier blanc, que l’on met dans un en-. 
droit fec. Si l’on manquoit de faire fécher les pé- 
ches fuffifimment , elles fe moifiroient, & fe 
gâreroient dans les boites. 

On peut conferver de même les péches brugnons 
& les abricots; mais pour ceux-ci, 1l faut feu- 
lement en faire fortir les noyaux fans les ouvrir. 
On peut aufñli conferver des figues de la mème ma- 
niere ; mais il n’y en a que quelques efpeces pro- 
pres à cela ; telles font les petires figues blanches 
mufquées & les grofles figues de Marfeille. 


Pêcues (Marafquin de). Toutes les efpeces 
de pèches fontbonnes pour cette forte de liqueur, 
mais les pèches de vigne font préférables : on 
prendra cent livres de pèche; on les écrafera fans 
en Ôter les pelures ni les noyaux ; on mettra le 
tout dans un vaiffeau d’une capacité fort ample , 
& on les y laiflera en fermentation, fans addition 
d'aucune autre chofe : la fermentarion eft quel- 
quefois plus de dix jours à paroïtre ; au bout de 
ce temps, on appercoit des trous à la croûte for- 
mée à la fuperñicie du fruit écrafé ; alors on le 
foule bien, en prenant ce foin une fois tous les 
LANCE A Quand :l exhalera une 
odeur vineufe , très forte, & aromarique , onle 
verfera dans une grande cucurbite garnie de fa 
grille ; on diftillera, on rectifiéra, on fyropera, 
& on filtrera de la même maniere qu’on fait le 
marafquin de grofeilles. oyezGroseizes.L’abri- 
cot, la prune & les autres fruits peuvent être 
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travaillés de même, ainfi que la framboife , le 
callis & la fraife. 


Ratafia de pêches a la Provençale. 


Voici une efpece de ratafia que l’on fair en 
Provence , & que l’on dit avoir une propriété 
admirable & fpécifique pour les maladies du 
poulmon ; on prétend qu'il ôte da mauvaife odeur 
de lhaleine & de la bouche, foir qu’on en boive, 
foit que fimplement on s’en gargarife : on pré- 
tend aufli qu’il eft excellent pour les perfonnes 
bilieufes, parcequ’il les purge tout doucement: 
ces motifs nous engagent à en donner la recette. 

On choifit des pêches qui ne foient ni trop 
mûres ni trop verres, mais de l1 meilleure efpe. 
ce; on les pele, & on en met une livre par pinte 
d'eau-de-vie : on fair infufer auffi les pelures dans 
leau-de-vie, mais dans un vaiffeau féparé ; par- 
ceque, dit-on, la peau de la pèche à une cer- 
taine amertume que l’eau-de-vie ne pourroit bien 
corriger , fi Je fyrop de Ja chair s’y trouvoit mè- 
lé; on laiffe infufer le tout au foleil l’efpace de 
vingt jours ; on retire enfuire les pèches pour en 
Cafler les noyaux , en ôter les amandes que l’on 
pele, & que l'on remet de nouveau dans la li- 
queur infufer l’efpace de quatre où cinq jours ; 
enfuite on retire les pêches ; on les mêle avec les 
pelures que l'on a fait infufer à part; on laiffe 
infufer le tout de nonveau pendant cinq à fix 
Jours; enfuite on preffe le tout dans un linge. 
Ce jus fe mêle à l’eau-de-vie ; & par pinte d’eau- 
de-vie on ajoute une demi livre de fucres & on 
met enfuire ce rataña dans des bouteilles bien 
bouchées, x 

M ij 
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Les pêches à l’eau-de-vie peuvent, comme nous 
l'avons déja dir , fe faire comme les abricots, 
voyez ce mot; mais comme il faut trois jours 
pour exécuter le procédé que nous avons indi- 
qué, nous allons donner ici une maniere bien 
plus fimple de faire des pèches à l’eau-de-vie. 
Voici en quoi elle confifte. D'abord il faut choifir 
de belles pêches bien colorées, bien mures , & 
les efluyer légérement, foie avecunebroffe molle, 
foit avec un linge blanc pour ôter leur duvet. On 
pefe le fruit, & pour chaque livre on prendra 
feulement un quarteron de fucre ; on le clart- 
fiera ; on le fera cuire jufqu’au grand perlé, 
voyez Sucre. Lorfqu’il fera à ce point , lon y 
mettra le fruit, & on lui fera prendre trois ou 
quatre bouillons : pendant ce temps, l’on aura 
as de retourner le fruit en tous fens , afin qu'il 
prenne le fucre par-tout ; après quoi l’on retire la 
pole du feu, & lon arrange les pêches une à 
une dans un bocal. Le fyrop étant plus de moitié 
refroidi, on y verfe l’eau-de. vie à raifon de trois 
demi-fetiers par livre de fruit. Comme le fyrop 
pourroit être un peu épais, il ne faudra pas ver- 
fer l’eau-de-vie tout d’un coup, le mélange ne 
pourtoit fe faire qu'avec beaucoup de difhculté. 
Il faudra donc verfer l’eau-de-vie à plufieurs re- 
priles, & toujours remuer pour faciliter le më- 
lange. Lorfque le mélange fera fait, 1l faudra 
le verfer dans le bocal où l’on aura arrangé 
le fruit ; il furnagera d’abord ; mais à mefure 
que le fyrop & l’eau-de-vie le pénétreront, il fe 
précipitera au fond du bocal, & c’eft alors feule- 
ment qu’il fera bon à manger. 

Les abricots à l’eau-de-vie peuvent fe prépas: 
cer de la mème maniere, 
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On fait avec les noyaux de pèches un excellent 
tatafia, en fuivant le procédé indiqué au mor 
ABricots pour faire le raraña de noyaux. 


\ 


Fin de pêche. 


L’on fait avec ce fruit, par imitation, un vin 
d'autant plus agréable qu'il n’eft pas malfaifanc : 
Fon prend cent livres de pêches de vigne, qui 
ne foient ni trop vertes ni tachées ; on en ôte 
le duvet & les noyaux ; on pétrir ce fruit jufqu’à 
ce qu'il foit en marmelade ; on le met en fer- 
mentation dans de grands pots de grès, ou bien 
dans un baquet proprement échaudé ; on le cou- 
vie d’un linge ; on le pce dans un lieu tem- 
pére jufqu’à ce qu’il ait bien fermenté ; ce qui 
n'arrivera gucre qu'au bout de quinze jours où 
trois femaines, plus où moins, fuivant la tem- 
pérature de la faifon; lorfqu’on n’appercevra plus 
aucüne marque de fermentation fenfible , ce 
Qu'on reconnoitta à une odeur forte & vineufe , 
& encore mieux à la limpidité de la liqueur qui fe 
trouvera au-deflous d’une croûte qui fe fera for- 
mée à la furface, on paffera le tout par un linge 
d’un tiflu un peu lâche : pour lors on ajourera 
deux livres d’efprit-de-vin bien reifié & quatre 
livres de fucre en poudre , plus ou moins de l’un 
& de lPautre , relativement à la force & à la f1- 
veur que l’on'remarquera au vin de pêches. Le 
mélange étant fait, on le verfe dans umpetit bar- 
ril ou dans de grandes cruchegdé grès ; on bou- 
che bien le tout; on le porte à la cave, & au 
bout d’un an on tire le vin en bouteilles. 


PècHe DE LA pALEINE. Ces poiffons monftrueux 
habitent les mers du Nord; leur pèche eft d'u 
M 1j 
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très grand produit, par la quantité d'huile qu'on 
en retire & par les fanons ou barbes de labouche, 
appellés improprement cres de baleine. Ces poif- 
fons vigoureux , d’un feul coup de queue, renver- 
fent tous les harponneurs & les chaloupes qui les 
approchent de trop près. Ce n'eft qu'avec danger 
qu’on va à leur challe : un harponneur fe place fur 
le haut de la chaloupe ; lance à la main le harpon 
fur la tête de la baleine : 1l n’ofe attaquer que les 
baleines ifolées, endormies, ou celles qui al- 
laitent leurs petits. On voir quelquefois des 
troupes d’une centaine de baleines, mais on n'ofe 
les approcher. On a eflayé de faire ufage de la 
poudre pour lancer une machine propre à les 
tuer , mais le bruit les fait fuir, &c on ne peut 


plus lesipprocher. On propofe, comme un moyen 


qui n'a point cet inconvénient, de faire ufage de la 
balifte des Anciens , ou de Folard ; les cordes de 
crin ou de boyau auroient l’avantage d’avoir un 
reflort très durable , & indépendant du froid qui 
regne fous ces climats, où les cordes de chanvre 
{ont fujettes à cafler Quoi qu'il en foir, nous 
ajouterons ici ce que nous venons de lire dans 
les Papiers Publics : » La Sociéré de Londres, 
pour l’encouragement des arts, ayant reconnu 
utilité du harpon à canon, prit en confidération 
la réfolution d’accorder des récompenfes ulté- 
rieures à ceux qui enauroient fait un ufage avan- 


tageux. Il fut arrèté, dans fon afflemblée du 23. 


Février 172 , qu’on donneroit une guinée pour 
chaque bale: 

& dix guinées au Hirponneur qui en tueroit leplus. 
Il fut aufli réfolu de gratifier d’une médaille d’ar- 


gent, repréfentant un harpon à canon, chacun des 


quatre Uapitaines employés à la pèche du Groën- 


land, dont le zele à particulierément contribué à 


ine tuée avec ce nouvel inftrument, 
2 


# 
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remplir les vues de la Société, à qui cette machine 
a paru fur- tout utile pour la pèche qui fe fair “ans 
le détroit de Davis. Le harpon , au lieu d’etre 
lance avec la main, de la maniere ordinaire , à 
une diftance fort bornée, eft chaflé par une demi- 
once de poudre dont on charge une efpingole à 
batterie. La portée s'étend depuis cinq jufqu’à 
dix roifes, & même au-delà. Un Capitaine, avec 
cetinftrument, a tué une baleine qui lui auroit 
infailliblement échappé s'il eût fair ufage du 
harpon ordinaire ; parcequ’il n’auroit jamais pu 
l’atteindre. Cette invention n’a d'autre inconvé- 
nient que de ne pouvoir fervir quand la mer eft 
agitée : c!le réuflit parfaitement dans un temps 
calme : o:: aura cependant de ia peine à vaincre: 
le préjugé des harponneurs contre certe machine; 
& 1ls quicteront difhcilemenr l’ancienne méthode 
pour fuivre la nouvelle: mais l'intention de la 
Société n’eft pas que le harpon à canon prév: 
nimême qu'ilentre en concurrence avec le harr 
de main ; elle entend feulement que le premier 
foitmis en ufage, lorfqu’une trop grande diftance 
empêchera d'employer Îlautre. Quand une 
baleine a échappé à l'attaque ordinaire, ou qu’elle 
paroit dans une éloignement qui la met hors de 
la portée de la main , alors ce canon eft d’une 
utilité finguliere. Pout engager les vaifleaux à s’en 
fervir , il avoit été propofé, par le Comité des 
Méchaniques , de donner au harponneur qui 
montreroit le plus de zele, un harpon d’argent 
qu'il auroit porté au col, attaché à un ruban : 
mais on a préféré d'accorder dix guinées à celui 
qui tueroit le plus de baleines ». 


Pêcue pu roisson. On peut attacher des ha 


meçons amorcés aux pattes d’un canard ou d’une 
M iv 
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oie ; le poiffon qui apperçoit Pappat flottant s'é+ 
lance deflus : fi c’eft un brochet , on voit un come 
bat amufant entre le poiflon & l’oifeau. Pour ne 
pas perdre l’un & l’autre, il faut avoir eu foin 
de pafler fous l'aile du canard une ficelle dont on 
conferve le bout à terre. 

Voyez aufli, à la fin des mots TAN & APPAT, 
VERS DE TERRE. 


PEIGNES D’ACIER pour Les éroffes. Voyez 
INVENTIONS NOUVELLES, lettre G, au mot GRiIL- 
LAGE, 


PEINTRE HABILE. Vovez TABLEAU MAGI- 
QUE. ÿ 


PEINTURE. Voyez CHEVALET PORTATIF, 
CourEurs , & au mot INVENTIONS NOUVELLES, 
lettre P. | 


PEINTURE A DÉTREMPE. La colle qu’on 
emploie dans toutes les couleurs à dérrempe , 
qui fert à empècher qu’elles ne s’effacent 
quand on les frotte, fe fait avec des rognures 
de cuir blanc ou des raclures de parchemin ; on 
les met d’abord tremper dans de l’eau chaude pen- 
dant un jour, & enfuire on les fait bouillir avec 
l'eau pendant cinq ou fix heures , puis on pañle 
le tout pour féparer les morceaux de cuir qui ne 
font pas fondus ; on laiffe repofer cette colle, 
laquelle fe fige en gelée quand elle eft un peu 
forte & qu'il ne fait pas bien chaud , le deffus 
qui eft clair & tranfparent, fert à mêler dans les 
couleurs; & le foñd , qui eft bourbeux, ne fert 
que pour encoller & pour Les impreflions : elle fe 
peut garder en hiver fept à huit jours, mais en 
été quatre ou cinq jours; quand elle commence 


PEINTURE. 1S$ 


a fe corrompre , elle devient liquide , fe pour- 
rit & n’eft plus bonne pour le travail, car elle 
n'a plus de force ; on peint à détrempe fur des 
murs de plâtre, fur des toiles, & afez fouvent 
fur de gros papier fort , ce qui fert pour les pa- 
trons de tapiflerie. Voyez ParroNAGe. Si les 
murs font bien unis on y donne d’abord une cou- 
che de colle chaude pour Les encoller ; mais s’ils 
font un peu raboteux , on mêle dans la colle du 
blanc d’'Efpagne ou de craie pour les rendre plus 
unis par cette impreflion, & quand elle eft bien 
feche, on la racle le plus proprement qu’il ef 
poflble. Les 

Lorfque Le fond fur lequel on doit peindre éft 
préparé, on defline le tableau avec du fufain 
ou charbon fort tendre, pour y pouvoir faire 
les changements qu'on juge à propos , en fe- 
couant légérement les premiers traits avec un 
linge blanc. Quand le deffein eft arrèté au char- 
bon, 1l faurle mettre au net, ce qu’on faitavec 
une petite broffe longue & bien pointue, & 
avec quelque teinture ou couleur fort claire d’eau, 
afin qu’elle n'ait pas de corps & qu’elle ne fe 
mêle pas avec la couleur qu'on mettra par deflus; 
on peut faire ce deffein au net avec un peu 
de terre d'ombre bien broyée à l'eau & avec 
‘beaucoup d’eau & tant foit peu de colle. Quand 
ce trait au net eftbien fec, on efface tout le 
trait de charbon qui refte, en frottant avec un 
linge blanc & mème un peu de mie de pain. 

Quand on a des mafñles affez grandes d’une 
même teinte ou couleur qu’on doit coucher , il 
la faut détremper & délayer dans des godets 
ou écuelles de terre verniflée avec la colle qui y 
eft nécellaire , & en faire l'épreuve en la fai. 
fanc fécher fur un carreau ou fur un morceau de 
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bois préparé comme le fond , afin d’en recon- 
noître la véritable teinte ; car c’eft une des gran- 
des incommodités de cet ouvrage, qu’on n’en 
voit l’effet que quand il eft fec ; auffi a-t-1l d’un 
autre côté , un très grand avantage par fes blancs 
ou clairs qui font fort brillants. Quand on em- 
ploie ces couleurs ou teintes’, il faut toujours 
les tenir riedes , de peur que la colle qui y eft 
ne le fize, & les remuer très fouvent, afin qu’une 
partie ne tombe pas au fond pour conferver tou- 
jours la même teinte. Si ce font des teintes qu’il 
faut changer fouvent & qu'il faut faire avec dif- 
férentes couleurs, on a la palette de fer-blanc 
qui fert à cet ufage. 

Quand l'ouvrage eft ichevé & fec, on peut 
retoucher tant qu'on veut pour donner des for- 
ces , avec des couleurs propres ou des teintures, 
foit en hachant avec la pointe du pinceau ou de 
la brofe, foit en adouciflant avec une broffe 
netre & un peu d’eau. 

Cette forte de peinture , À quelque jour ou lu- 
miere qu'on l’expofe | fait toujours fon effet, 
& plus le jour eft grand, plus elle paroît vive 
& belle; les couleurs étant feches, elles ne 
changent jamais , & elles demeurent toujours 
au méme état tant que le fond fubffte. 

Il arrive affez fouvent qu’en peignant en dé- 
trempe fur un fond qui eit déja peint. la cou- 
Jeur refufe d'y prendre comme fi c’étoit de l’eau 
qu'on mit fur de l'huile, ce qui arrive à caufe 
que le fond eft d’une nature de cendre feche, 
& quelquefois à caufe qu’il y a eu trop de colle 
dans la couche de deffous ; car la colle eft 
mn peu grafle de fa nature , alors on met un 
peu de fiel de bœuf dans la couleur qu’on veut 
coucher, & aufh-tôtrelle prend facilement ; car 
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le fiel eft fort pénétrant. L’architeéture , les 
payfages font un très bel effet dans cette pein- 
ture ; mais on ne doit pas l’expofer à l’hu- 
midité. | 

Quand on veut rehauffer d’or fur la détrempe, 
il faut voir fi le fond eft aflez encolé ; car s’il ne 
l'étoit pas affez, il faudroit y pafler une légere 
couche de coile bien claire & bien nette, & ne 
pas repaller à plufieurs fois avec la brofle qui 
doit être douce, pour ne pas ternir par trop le 
fond ; car quoiqu’on fafle , il fe gate toujours 
un peu en l’encollant, enfuite on prépare la 
matiere qui doit happer l'or , laquelle s’ap- 
pelle batture ; ce n’eft que de la colle aflez 
épaifle où l’on mêle tant foit peu de miel ; on 
fait donc tous les rehauts qu'on veut dorer avec 
cette batture chaude , en hachant pour l’ordi- 
naire avec la pointe d’un pinceau ou d’une broffe, 
& en n’y épargnant pas la batture, & peu de 
temps après, lorfque labartrure eft figée & aflez 
ferme, on y applique l’or en feuilles avec du co- 
ron où. avec les bilboquets garnis de drap, & 
on laifle bien fécher pendant quelques jours ; 
enfin on époufte tout l'or avec une brofle de 
poil de cochon bien douce & bien nette. Il faut 
bien prendre garde que la batture ne s’emboive 
pas dans le fond aufli-tôr qu'ellé eft couchée , 
ce qu’on connoît quand elle devient terne & 
qu'elle perd fon luifant ; car alors l'or ne peut 
pas s’y attacher, & il faut recommencer à cou- 
cher la batture dans ces endroits imbus. 


PEINTURE A SGRAFFITTO , OU À ÉGRATIGNURE. 
À Genes & à Rome, on décore l'exterieur de 
quelques bâtiments, avec cetre forte de pein- 
ture. Elle eft plus fimple que la peinture à fref- 
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que , réfifte mieux aux injures de l'air ; il fut; 
pour être agréable, qu'elle foit exécutée par un 
habile Deflinateur ; car tout trait, tout contour, 
ioute ligne une fois tracée, ne peut plus être 
effacée. On prend de la chaux avec du fable , 
& on y ajoute un peu de paille brûlée, ce qui 
onne au mortier une teinte grifâtre plus ou 
moins forte, fuivant la quantité qu’on em a mis. 
On enduit avec ce mortier les endroits que l’on 
veut peindre ; lorfqu’ils font fecs, on les blanchir 
avec de la chaux délayée dans de l’eau de colle ; 
on trace les defleins avec des cartons piqués 
qu'on applique fur le mur , en faifant ufage d’un: 
petit fac rempli de poudre de charbon qui , 
frappé fur les traits, fait pafler la poufliere à. 
travers les trous piqués, & marque ainfi les. 
traits du deffein en points noirs: Le Peintre fe 
fert alors d’une où de plufeurs pointes de fer 
unies enfemble, comme une fourchette | pour 
tracet les objets & leur donner là rondeur né- 
ceflaire ; par le moyen des hachures., le fond 
noir ou gris qui eft fous la couleur blanche 
paroït alors, & forme les traits: dans les demi 
teintes , on met un gris léger comme celui que: 
lon forme avec l'encre de la Chine , pour le 
lavis des plans. | 


PEINTURE A L'ENCAUSTIQUE, & PEINTURE EN 
CIRE. La peinture à l’encauftique eft le renou- 
vellement d'un art ; peinture connue & prati- 
quée autrefois par les Anciens. M. le Comte 
de Caylus & M. Bachelier , Peintre connu par 
fes talents, ont fait diverfes recherches, & em- 
ployés divers procédés pour cette efpece de pein- 
ture , qui a l’avantage d’avoir plus de vigueur 
que la peinture en détrempe, de réfifter parfai- 
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tement aux épreuves de l'air & du foleil , de n’è- 
tre point fujette à ces reflets de lumiere des ta- 
bleaux peints à l'huile ; ce qui eft caufe qu’on ne 
peut bien les voir que fous un certain point de 
vue : cette peinture-ci, au contraife, à un Mat 
uniforme , d’où réfulte une harmonie flatteufe 
& indépendante des jours : de plus les tableaux 
peints à l’encauftique ne font point fujers à s’é- 
cailler. 

La peinture à l’encauftique des Anciens, âen 
juger par les divers pallages des Auteurs, s’exé- 
cutoit avec de la cire , & au feu ; mais celle dont 
nous allons parler en premier,découverte d’abord 
par M. Bachelier &"M. le Comte de Caylus, 
dans des temps différents, & qui n’eft qu'une 
diffolution de la cire à froid , n’eft, à proprement 
parler , que la peinture en cire, & non l’encauf- 
tique des Anciens. 

Le procédé de la peinture en cire eft des plus 
fimples ; 1l ne s’agit que de fubftituer de la cire 
diffoute à l’huile que les Peintres emploient. 
On prend les couleurs dont on fait ufage ordinai- 
rement daïis la peinture ; on les broie fur le 
porphyre , en lesdélayant avec dela cire diffoute 
dans de l'huile effenrieile de térébenthine; pour 
faire difparoïtre l'odeur défagréable de cette 
huile , 1l faut y ajouter quelques gouttes d’ef- 
fence de cannelle, de lavande , de citron, ou de 
quelqu’autre aromate ; on forme enfuite fa pa- 
lettre avec chacune des couleurs ainfi broyées ; 
onentretient lafluidité de chaque teinte, en y in- 
corporant avec le bout du couteau un peu d'huile 
effentielle de rérébenthine, & on peint, avec les 
pinceaux & la broffe, à l'ordinaire : on chorfit feu- 
lement pour peindre une roile imbibce avec 
de la cire difloute dans de l’hnile effenrielle de 


196 PÉTNTUR E. 


térébenthine ; il eft important d’obferver que 
la quantité de cire difloute dans certe huile doit 
varier fuivant la nature des couleurs. Le blanc & 
lorpin font les deux extrèmes pour la quantité 
nécelfaire à chacune ; l’orpin en fupporte le 
moins , & le blanc eft la couleur qui en demande 
davantage : le plus grand inconvénient eft de 
n'en pas mettre aflez ; car lorfqu’il n'y en a pas 
fufhfamment, la couleur s’emporte par le moine 
dre frottement : fi on en mer trop, la couleur 
eft plus luifante & moins matte. Cette peinture 
a l'avantage de prendre très bien & fur bois & 
fur verre. 

La diffolution de cire dans l’effence de térében- 
thine peut s’employer avec fuccès pour peindre 
des boiferies d’appartement ; elle remplit exac- 
tement les plus petits vuides ; il n’eft néceffaire 
que de donner une feule couche, & les lambris 
acquierent l’éclat d’un beau vernis, que ni l'air 
ni l'humidité ne peuvent altérer. 

Le fecret de M. Bachelier , pour fa peinture à 
l'encauftique , confifte à préparer une eau de 
cire avec laquelle il humecte fes couleurs, com- 
me dans la peinture à l’huile on les humecte 
avec, de l’huile : voici comme on obtient fon 
eau de cire. On fait diffoudre du fel de tartre dans 
de l'eau tiede jufqu'’au point de faruration ; on 
filtre cette eau farurée à travers du papier gris; 
on la met enfuite fur un feu doux, & on y fait 
fondre de la cire blanche ; on agite ce mêlange 
avec une fpatule de bois ; & lorfque cette eau 
alkaline eft bien faturée de cire, il en réfule une 
efpece de favon , d'une confiftance molle comme 
de la bouillie, & qui a la propriété de fe diffou- 
dre parfaitement dans l’eau. 

. Lorfqu’on veut peindre à l’encauflique , on fait 
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diffoudre de ce favon de cire dans de l’eau , avec 
laquelle on broi® & délaie fes couleurs que l’on 
place fur {a palette, après avoir eu foin de la 
plonger dans de la cire fondue , que l’on ratifle 
enfuite avec un couteau, mais dont les premie- 
res particules fe font introduites dans les pores 
du bois, les ont bouchées , & l’empêchent , par 
conféquent , d’abforber l'humidité des couleurs 
qu'on arrange fur la palette. On tend enfuite 
fur un chafüs la roile fur laquelle on veut pein- 
dre, telle qu’elle fort de chez la Lingere ; on 
defline fon fujet avec des crayons blancs, & l’on 
peint de la même maniere qu’à l'huile, humec- 
tant fes couleurs avec cette eau decirelorfqu’elles 
fe deflechent. Quand l’Artifte ne fait yas fondre 
une teinte humide avec une teinte feche, il eft 
bon qu’il affujettiffe derriere la toile , À l'endroit 
où 1l travaille une éponge imbibée d’eau pure, 
pour tenir la toile fraîche. Lorfque le tableau eft 
fait, 1] faut le pafler au feu, ce qui eft le carac- 
tere de la vraie peinture encauftique des An- 
ciens. à 

Pour cet effet, on allume un large réchaud de 
feu ; on préfente le tableau horizontalement fur 
ce brafier du côté oppofé à la peinture, ayant 
foin de ne l’approcher que petit à petit, jufqu’à 
ce qu'enfin le tableau fe trouve fi près du feu, 
que la main ne pourroit en foutenir la chaleur. 
La cire fe fond ; elle abreuve toutes les couleurs; 
on la voit même fe gonfler, & le gonflement 
fe promener & s'étendre fucceflivement fur rou- 
tes les parties du tableau. Ce n’éft que lorfque 
le gonflement a difparu par-tout qu’on doit ôter 
le tableau de deflus le feu , en l'éloignant petit 
à petit comme on l’avoit approché ; alors la toile 
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eft également abreuvée & la peinture également 
inatte. Cette inuftion eft en quelque forte ef- 
frayante pour un fpectateur qui n’y eft pas accou- 
mé. La préfence d’un brafer ardent, lPintérét 
.que l’on prend à un ouvrage auquel lArute a 
employé tant de remps & de foin, que l’on voit 
prefqu’au milieu de ce brafier, la connoiffance que 
l'on à de l’extrème moleffe & de la fuñibilité de 
la cire, mettent dans l’inquiétude , on craint qué 
tout ne foit perdu : mais cette inuftion, au con- 
traire, loin de détruire la peinture, la tend folide 
& la fixe : le moindre frottement avant Pinuftion 
l'auroit enlevée ; mais après cette opération 
c’eft une couche mince, flexible, & fufceprible 
de prendre par le frottement un poli luifant ; 
aufhi peut-on faire de cette maniere de très beaux 
vernis pour les appartements. Voyez le motVEr- 
NIS A L'ENCAUSTIQUE. 


PEINTURE A FRÉSQUE. Cette efpece de peins 
ture eft ainfi nommée parceque l’enduit fur le- 
quel on l’applique doit être frais dans le moment 
où on travaille ; elle a l’avantage de durer plus 
long-temps, rrème que la peinture à l’huile, 
dans quelque endroit qu’elle foit expofée ; fa 
durée eft caufe qu’on l’emploie pour les perfpec- 
tives , & dans les lieux où elle eft expofée aux 
injures de l'air. 

Cette efpece de peinture demande à être tra- 
vaillée avec promptitude& avecune grande sûreté 
de deffein & un grand jugement de l'effet du co- 
loris; car on ne peut la toucher lorfqu'’elle eft fe- 
che, ou les moyens que l’on emploie pour y retou- 
cher n’ontaucune folidité,& ne peuvent faire 1llu- 
fion que pour quelque temps: voici les procédés 

| qu'of 


qu'on eft obligé d'employer dans cette forte de 
peinture. 

Avant de peindre, il faur appliquer deux en- 
duits ; file mur fur lequel on veut peindre eft de 
brique, l’enduit prend très facilement mais s’il 
eft de pierres de taille, & qu’elles foient unies é 
Al faut former dans ces pierres de petites excava 
tions, & y faire entrer des clous ou deschevilles 
de bois, pour retenir le premier enduit qu'onap- 
pliquera. 

On fait le premier enduit avec de bonne 
chaux & du ciment de brique pilée, ou encore 
micux avec du gros fable de riviere qui , formant 
un enduit un peu raboteux, en retient mieux le 
fecond enduit life & poli qu’on applique deflus. 
Il y aura des expériences & des eflais à taire, pour 
trouver un enduit encore plus compacte & plus 
indépendant des variations de l'air : tel étoit, 
par exemple, celui dont on trouve revêtu les 
aqueducs & les anciens réfervoirs conftruits parles 
Romains aux environs de Naples : on recouvre 
donc de ce premier enduit l’efpace fur lequel on 
veut peindre ; avant que d’appliquer le fecond 
enduit fur lequel on doit peindre, il faut que le 
premier foit parfaitement fec; car il fort de la 
chaux , lorfqw’elle eft encore humide, une odeur : 
défagréable & pernicieufe pour l’Artifte. 

Lorfque cette premiere couche eft parfaite- 
ment féchée, on l’humecte d’eau à proportion 
de fon aridité , pour que le fecond enduit puifle 
£e Ler & s’incorporer avec le premier. Ce fecond 
enduit fe fair avec de la chaux éteinte à l’air de- 
puis un an, & avec du fable de riviere d'un 
grain fort égal, & qui ne foit ni trop gros ni 
trop menu. Îl faut un Maçon intelligent & actif 
pour étendre cet enduit avec égalité :1l doit faire 

Tome III, 
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certe opération avec une truelle ; avoir grand 
foin d'ôter avec un petit bâton tous les grains de 
fable les plus gros qui, en excédant, pourroient 
rendre la furface raboreufe. Pour rendre cet en- 
duit bien poli, il faut prendre une feuille de pas 
pier , l'appliquer fur l’enduit , & paller & répaf- 
fer la truelle fur la feuille de papier ; par ce 
moyen on applanit les petites inégalités qui nui- 
roient à la jufteffe du trait, en produifant de loin 
de fauiles apparences. L’ouvrier ne doir préparer 
d’efpace d’enduit qu’aurant que le Peintre en 
peut peindre dans fa journée ; car, comme on 
Fa dit, certe forte de peinture ne peut s’exécu- 
rer que fur l’enduit frais. | 

L'enduit étant préparé à l'endroit où le Pein- 
tre veut commencer fon ouvrage, il en defliné 
tous les traits; mais comme dans la Peinture à 
Frefque, 1l faut travailler rapidement, & que 
l'on n’a pas le temps de tâtonner fon dellein , le 
Peintre a foin de fe pourvoir de carrons fur lef- 
quels il a defliné avec exactitude, dans leur 
grandeur naturelle, les objets qu'il veut pein- 
dre ; en forte qu'il ne refte plus qu’à calquer ces 
traits fur l’enduit. Les cartons doivent être com-. 

ofés de plufieurs grandes feuiflés de papier col- 

fées les unes fur les autres, de maniere qu'ils néw 
foient ni trop minces ni trop épais. Le fimple pa- 
pier, trop fujet aux imprefhons de l'air, a lFin- 
convénient de fe retirer ou de s’alonger, ce qui 
peut produire ; lorfqu’on veut calquer de gran- 
des figures, des erreurs qui éloigneroient de 
l’extrème correction que l’on cherche à avoir, 
en fe‘fervant de certe petite induftrie. 

Le Peintre trace les traits de fes figures fur” 
Penduit , en paflant une pointe fur tous les traits 
de fes cartons, ou bien il les ponce : ayant obtenu 
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dé cette maniere un deffein fidele & rapide, il 
ne lui refte plus qu’à peindre ; mais 1l eft eflenz 
tiel de connoître, lorfqu’on veut faire quelque pes 
tit ouvrage dans ce genre de péinture, les couleurs 
qui y font propres, & celles qui ne peuvent yréuflir, 

En général , les couleurs tirées dés rerres  ÊC 
célles qui ont pañlé au feu, font les feules 
qu'on puifle employer dans cétte peinture. Ces 
couleurs font le #/anc de chaux , le blanc de co- 
quille d'œufs , loutremer, le noir de charbon , 
Vochre jaune, le vitriol bräle, la rerre rouge, le 
Verd de Veronne, le noir de Venije, la terre d’om= 
bre & l'ochre brté. I] y en à d’autres qui dèman- 
dent des précautions lorfqu’on les emploie ; tels 
font le 4/eu d'email, le cinabre, & le banc de 
arbre, Lorfqu’on fait ufage du bleu d’éimail jal 
faut avoir foin de coucher cette couleur dès les 

remiers moments, & tandis que la chaux eft 
Ken humide ; autrementellene s’incorpore poin£ 
avec l’enduit , & fi l’on retouche avec cette cou- 
leur, il faut le faire une heure au plus après 
avoir ébauché, afin qu’elle ait de l'éclat. 

Quant au blanc de marbre , il eft fujet à noir: 
cr , fi on ne le mêle point, dans une proportion 
convenable, avec du blanc de chaux. 

Le cinabre , qui a un éclat prefque fupérieut 
à toutes les autres couleurs , à des qualités pref- 

ue contraires avec la chaux ; cependant on peut 
Mrner d'en faire ufage pour les peintures dans 
des endroits renfermés , ayant recours à des 
moyens funples de préparation, On prend. du 
cinabre le plus pur ; on le réduit en poudre i 
on le met dans un vafe de terre, & on verfe def 
fas de cette eau qui bouillonne, lorfqu’on éreint 

a chaux vive : on prend cette eau la plus claire 
qu'il eft poffible ; on la décante, & on renverfe 
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enfuite fur ce cinabre de nouvelle eau de chauxé. 
Par ce petit procédé, le cinabre reçoit une pe- 
tite impreflion de l’eau de chaux , qui le met en 
état de pouvoir être alors employé à la peinture 
à frefque. 

Une des couleurs les meilleures, &c dont on 
fait le plus d’ufage dans cette peinture, pour dé-, 

rader les teintes , & leur donner le ton que l’on 

d:fre, c'eitle blanc de chaux. Le blanc de chaux 
{e prépare en faifant fondre dans de l’eau d’excel- 
lente chaux éteinte à l'air depuis long-remps ; 
1: chaux fe dépofe en fédiment au fond du vale ; 
on décante l’eau, & le dépôt formé au fond du 
vale et le blanc de chaux que l’on emploie après. 
avoir ôté la peau quile couvre. 

jl y a une autre efpece de blanc dont on pour- 
roit Fes auffi ufage , & dont on apprendroit les 
effets par l’expérience , c'elt le blanc de coquilles 
d'œufs. Pour le préparer, on prend une grande 
quantité de coquilles d’œufs que l’on pile, & que 
l'on fait bouillir dans de l’eau avecun morceau de 
chaux vive ; on les met dans une chauffe, & on 
les lave bien avec de l’eau de fontaine ; on re- 
commence à les piler encore de nouveau, & on 
les lave jufqu'à ce que l’eau , que lon emploie à - 
cet ufage, en forte claire & limpide. Lorfque ces 
coquilles font ainfi réduites en poudre , on broie 
cette poudre de nouveau fur le porphyre avec la 
molette, en y ajoutant un peu d’eau, & onen. 
forme de petits pains qu’on laiffe fécher au foleil. : 

Toutes les ochres font d'excellentes couleurs, : 
& prennent différentes nuances , étant brûlées . 
& mifes au feu dans des boîtes de fer. Quant 
au jaune de Naples, il y a de l’imprudence à r1f-" 
quer d’en faire ufage au grand air. Les noirs de 
charbon, de noyaux de pêches, de farment fonc 
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très bons , il n’y a que le noir d’os qui ne vaut 
rien. Le vitriol romain cuit au fourneau, & 
qu’on appelle #rdlé, broyé enfuite dans de Pef- 
prit-de-vin , réuflit très bien , employé fur la 
chaux ; 1] réfulte de cette préparation un rouge 
qui approche de celui que donne la laque. Cette 
couleur eft fur-tout très propre pour préparer les 
endroits qu’on veut colorer ayee du cinabre ; & 
les draperies peintes avec ces deux couleurspeu- 
vent le difputer pour l'éclat à celles qui ferotent 

eintes à l'huile avec la laque fine. L’outremer eft 
la couleur la plus fidelle, elle ne change point du 
tout, & a mème lavantage de procurer certe 
propriété aux couleurs avec lefquelles on la mêle. 
Quant à la maniere d'employer les couleurs, 
on les broie avec de l’eau commune, & lon com- 
mence à former les teintes principales que lon 
veut employer ; on les met par ordre dans des 
pots, & on a plufieurs grandes palettes dont les 
bords font relevés pour y former les nuances in- 
termédiaires, & pour avoir fous fa mainles nuan- 
ces dont on a befoin. Comme les teintes s'éclair- 
cifent, à l'exception de l’ochre brülce, du rouge 
violet & des noirs , 1l eft bon d’avoir auprès de 
foi des briques ou tuiles neuves bien feches ; on 
y applique avec le pinceau un trait des couleurs 
avant de les employer; l’eau s’imbibe fur la tuile 
dans linftanc, & l’on voit la nuance fous la- 
Dur reftera la couleur , lorfque la frefque fera 
eche. 


PEINTURE ÉLUDORIQUE. Le mot é/vdorigre eft 

compofe de deux mots grecs qui figniñient hurle 

8& eau. L'on emploie ces deux Auides dans Île 

genre de peinture en miniature dont nous allons 

parler. Le fecrer confifte à n’employer que l'huile 
DA 
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abfolument néceffaire pour attacher la couleur, 
à exclure toutes fortes de vernis, & à y fuppléer 
par un cryftal qui devient adhérent au tableau, 
de maniere qu'il ne refte point d’air intercepté. 
La maniere de peindre eft à travers l’eau , afin 
d’avoir fous les yeux l'effet que doit produire le 
brillant du cryftal, & de travailler en conféquen- 
ce. L'eau a encore l'avantage d’ôter des couleurs 
l'excès qui leur feroit nuifible ; en forte que cette 
peinture devient vigoureufe dans fes teintes, 
fallante dans fes traits & moëélleufe dans fon 
coloris , fans que rien puifle jamais l’altérer. On 
peint ainfi à l'huile les plus petits fujets, tels 
que des portraits pour tabatieres, pour brace- 
lets, même pour bagues. M. Vincent de Mont- 
petit s’eft annoncé en 17$9, comme l'inventeur 
de cette nouvelle facon de peindre en miniature; 
mais 11 me fuffit pas d'exécuter ce procédé : 1l y 
a bien des obfervations à faire dans la pratique , 
fur la peinture éludorique. M. de Montpetit fe 
pone d'en publier un traité raifonné & dé- 
taillé. 


PEINTURE SUR ÉTOFFES. Woyez au mot IN= 
VENTIONS NOUVELLES, lettre P. 


PEINTURE SUR VERRE. La peinture fur verre 


étroit autrefois beaucoup en ufage dans les vi- | 


traux d’éghifes & des palais : elle y portoit une 
certaine obfcuriré majeftueufe, qui la fait né- 
gliger par la fuite. Il faut que les couleurs qu’on 
y emploie foient de nature à fe fondre fur le 
verre, qu'on met au feu quand il eft peint; & 


c'eft un art de connoître l’effer que ces couleurs 


feront quand elles feront fondues , puifqu'il y en | 


a que le feu fair changer confidérablement. 
D'abord 1l faut ufer je verre, afin de le pein- 
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dre & d’y faire paroître la couleur comme fondue, 
On prendra deux parties d’écailles de fer & une 
partie d’écailles de cuivre , ce qui fait enfemble 
trois parties : mêlez-y trois parties d’émail ; 
broyez le tout fur du marbre ou fur une plaque 
de cuivre ou de fer, & réduifez ce mélange en 
une poudre aufli fine que vous pourrez ; fervez- 
vous de certe poudre pour ufer le verre : 1l de- 
viendra plus propre à recevoir la peinture, qui 
y prendra beaucoup mieux. Il faudra traiter de 
cette maniere tous les verres que l’on voudra 
peindre. Nous allons maintenant indiquer la 
préparation de toutes les couleurs qui peuvent 
être portées fur le verre. 


Couleur brune. 


Cette couleur fe fait avec une once de verre 
blanc ou d’émail & une demi-once de bonne 
magnélie : réduifez les par la trituration en une 
poudre très fine, en les humectant d’abord avec 
du vinaigre & enfuite avec de lefprit-de-vin, & 
même avec de l’eau; & fervez-vous-en pour 
peindre ce que vous voudrez. 


Couleur fondante rouge. 


Vous aurez du crayon rouge qui foit dur & qui 
ne marque pas aifément fur le papier, d'émail 
une partie , un quart d’orpiment : broyez bien ce 
mélange avec du vinaigre & fervez-vous-en : mals- 

4l faut bien garantir l'ouvrage de la fumée. 


Cozleur rouge [ur du Verre. 
8 


I faur prendre du fafran de Mars ou de la rouille 
de fer, du verre d’antimoine , qui eftd . rouge 
Re 
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jaunâtre , ou du verre de plomb jaune, de chacun 
égales quantités : joignez-y un peu de vieille 
monnole, que vous aurez calcinée avec du fou- 
fre ; broyez toutes ces matieres jufqu’à ce qu’elles 

: ) 4 g \ Le Ed 

foient réduites en une poudre très déliée ; fervez- 
vous de ce mélange pour peindre fur du verre ; 
faites enfuite calciner , & vous aurez un très beau 
rouge. | 


Couleur bleue. 


Il faudra employer du bleu de montagne ou 
du bleu de Flandres, du verre de rocaille, 
parties égales ; préparezles, comme il à été 
dit en parlant des couleurs fondantes, & quand 
vous voudrez vous en fervir pour peindre du 
verre, laiflez en bleu les fleurs ou ce que vous 
“voudrez avoir en cette couleur ; mais ce que vous 
voudrez en jaune, ufez-le pour enlever le bleu , 
& portez y du jaune : vous remarquerez que 
jaune fur bleu donne toujours verd. 


Bleu de montagne, 


Vous aurez du bleu d’émail ou du bleu de 
montagne ; mélez-y du fondant ; formez-en tel 
deflein qu'il vous plaira : fi vous voulez des 
fleurs, donnez à chacune la couleur qui lui con- 
vient. 


Couleur verte, 


On prend de rocaille verte deux parties, de 
hmaille de laiton une partie, de minium deux 
parties : on broie bien le tour , & l’on en peint 
- le verre : après lavoir fait calciner, il deviendra 
d'un beau verd. 

Comme nous avons averti plus haut que le 
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jaune fur le bleu donne toujours du verd ; nous 
ne nous y arréterons pas davantage , & nous paf 
ferons tour de fuite au jaune, 


Diau jaune fait avec l'argent. 


L'expérience a fait connoître que c’eft de l’ar- 

gent que fe tire le plus beau jaune. Pour lefaire, 
voici comment 1l faut procéder : prenez de l’ar- 
gent en lames; faites-le diffoudre dans de l’eau 
forte : lorfqu’il fera entiéremént diffous, préci- 
pitez l'argent, en mettant dans l’eau-forte des 
lames de cuivre : l’eau forte agit fur le cuivre & 
liche l'argent, qui tombe au fond. On peut fe 
contenter d’y verfer du fel commun diflous dans 
l'eau. Lorfque l'argent s’eft précipité au fond, 
décantez-en l’eau-forte ; mélez-le à de largille 
bien calcinée , de maniere qu’il y en ait trois 
fois plus que d’argent. Lorfque ce mélange fera 
bien trituré , vous pourrez l'appliquer avec un 
pinceau au côté uni du verre, que vous mettrez 
enfuite à calciner, 


Couleur noire. 


Vous prendrez des grains de rocaille & d’écail- 
le de cuivre en quantités égales, une demi-partie 
d'écailles de fer : ajoutez-y des cendres de 
plomb , laver les écailles de cuivre & les cendres 
de plomb, jufqu’à ce que vous en ayez emporté 
toutes les faletés; triturez exactement toutes 
ces martieres fur une pierre ou fur une plaque 
de fer, en les humectant avec de l’eau claire ; 
faites-les fécher & pallez-les par un tamis ferré: 
vous aurez un noir propre à être porté fur le 
verre. Plus les couches que vous en ferez feront 
Cpailles , plus la couleur fera noire; & plus les 
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couches feront légeres, plus la couleur en pa- 
roitra grife : c’eft fur quoi il faudra fe régler. 

Au lieu de grains de rocaille , on pourra pren- 
dre du verre de plomb verd qui fe trouve chez 
les Potiers : il produira le mème effet, 


Maniere d'appliquer Les couleurs fur le verre. 


Lorfque vous voudrez peindre un verre uni & 
y mettre des ombres ou nuances, commencez 
par y porter une couche très légere de couleurs : 
placez enfuire fur ce verre le deffein que vous 
voudrez y repréfenter, & tirez les principaux 
traits ; fortifiez avec des couleurs fondantes les 
endroits où il doit y avoir des ombres; puis avec 
un petit pinceau fin, fortifiez avec des couleurs 
les endroits qui doivent l'être. Le verre étant 
ainfi préparé, mertez-le calciner dans une poc- 
le de terre de cinq pouces de profondeur , entre 
deux couches de verre inutiles, dont l’une fera 
deffus & l’autre deffous, & de la chaux vive, 
afin que l'action du feu n’endommage pas l’ou- 
vrage. 

Appliquez toutes vos couleurs, comme le 
bleu, le verd, le rouge, le jaune, le brun, 
fur le côté uni du verre, après les avoir délayées 
dans de l’eau où vous aurez fait Liffoudre du bo- 
rax , comme les Orfévres le pratiquent : lorfque 
vous voudrez rendre la couleur plus foncée, 
vous n'aurez qu'à la mettre plus épaille. 


Peindre fur du verre des armoiries de toutes fortes 
de couleurs. 


Commencez par voir quelles couleurs vous 
devez employer. ‘Si c’eft du bleu & du blanc, 
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fervez-vous du bleu de Bourgogne, que vous 
appliquerez fur ce fond à la maniere ordinaire. 
Faires la mème chofe fi c’eft du rouge , du bleu 
& du jaune : appliquez la couleur jaune fur Île 
côté uni du deflein , c’eft-à-dire, du côté oppofé 
à celui auquel vous aurez mis du bleu : fi c’eft du 
rouge & du blanc, faites comme pour le bleu: 
s’il vous faut du rouge & du jaune, vous enle- 
verez le rouge des endroits où vous voudrez faire 
paroître le jaune, en le frottant avec de l'émail 
bien pulvérifé, & enfuite avec du tripol, de 
fort vinaigre ; vous fervant pour cela d’un mor- 
ceau de bois de tilleul : vons finirez par enlever 
le rouge avec la rognure du verre , de façon qu'il 
n'y ait pas la moindre tache du côté uni : vous y. 
porterez enfuite votre jaune ; vous en mettrez 
une couche , obfervant qu'elle foit bien égale. 
Quand votre verre fera ainfi préparé , vous pour- 
rez le mettre calciner. 

N. B. On appelle rognure de verre, du verre 
pilé ou réduit en poudre , ou ce que les Vitriers 
en détachent avec une petite croffe ou outil de 
fer, dont ils fe fervent pour le rogner. 

Les Flamands ont une maniere de peindre fur 
verre , qu'on appelle peinture en apprèt, & 
dont la connoiffance ne nous elt venue que dans 
le milieu du dernier fiecle. 


Peinture en apprét. 


On couvre le verre d’un lavis noir , compofe 
de petites paillertes de fer & de rocaille pulvéri- 
fée avec de la gomme. Avant que ce lavis foit 
fec, on le tape avec un pinceau de blureau, 
ce qui produit un pointillé fur lequel on trace fon 
deflein au fimple trait, On travaille enfuite def- 
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fus, comme dans la gravure en maniere noire : 
c'eft-à-dire, qu’on efface le pointillé aux endroits 
qui doivent être clairs , & qu’on le charge ou le 
décharge, plus où moins, fuivant qu’on veut 
plus ou moins d'ombre. On applique enfuite fur 
cette grifaille les couleurs dont on veut la rele- 
ver. Le bieu , le verd, le pourpre & le violet 
font des émaux pulvérifés & mis en pâte : le 
jaune & le rouge font compofés d’or & d’ar- 
gent; les carnations font une terre préparée. 
On mêle & on varie ces différentes couleurs, 
nufes d’un côté du verre , en leur oppofant des 
couleurs mifes de l’autre côté. Lorfque l’ou- 
vrage eft parfait & que les carreaux de verre 
font entiérement peints & fecs, il n’eft plus 
queftion que d’incorporer cette couleur dans le 
verre ; ce qui fe fait par le feu, On range alors 
les carreaux dans un four de briques préparé pour 
cette cuiflon , de maniere qu’ils ne fe touchent. 
pas : on échauffe le four au point que les matie- 
res qui forment les couleurs fe fondent & fe vie 
trifient ; ce qui n'arrive qu'au moment où'le 
verre eft lui-même prèt à fe fondre, & c’elt ce 
moment qu'il faut faifir pour les retirer. Lor{- 
qu'on manque ce point de précifion, l’ouvrave eft 
perdu, & le tout ne forme plus qu’une mafle 
confufe & fans deffein. 


Glaces peintes de La Chine. 


"Les figures & les couleurs que l’on voit fur ces 
‘glaces peinres qu’on nous apporte de la Chine, 
ne font point des découpures ni des couleurs ap- 
pliquées derriere la glace. L’art de faire des 
peintures derriere les glaces eft de la plus grande 
difficulté : car alors 1 faut peindre fuivant le 
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| pa invetf{e de la peinture, appliquer d’abord 
es teintes les plus fortes, enfuite les plus {oi- 
bles, & fans voir, pour ainfi dire, l'ouvrage 

ue l’on fait. Peu de perfonnes doivent parvenir 
à polléder cet art. 

Les glaces qui nous viennent de la Chine, pa- 
roiflent peintes de ja forte, fans l’ètre réelle- 
ment ; la peinture fe trouve entre la glace & fon 
teint, tenant également à l’un & à l’autre d’une 
maniere qu& paroit incompréhenfible aux per- 
fonnes qui ne fe font jamais exercées dans ces 
fortes d'arts. 

Voici le procédé pour imiter ces glaces. Où 
prend une feuille de lPérain le plus pur ; on def- 
fine & on peint en détrempe, non à lhuile, fur. 
cette feuille les fujers que lon defire : on laiffe 
bien fécher la peinture pendant deux ou trois 
jours , & on prend enfuite cette feuille d’étain, 
que l'on applique derriere une glace, comme 
lorfqu’il s’agit de la mettre au teint. La feuille 
étant appliquée , la peinture paroît à travers la 
glace , fait un tableau très agréable, recouvert 
du plus beau vernis, & que rien ne peut plus 
endommager. | 

Pour appliquer la feuille d’étain fur la glace, 
dont on veut former fon tableau , on met fa 
feuille d’étain peinte fur une table d’ardoife ou 
de marbre , bordée de trois côtés feulément à la 
hauteur d’un demi pouce; & cette bordure eft 
maftiquée , de penr que le mercure ne s’écoule 
par les jointures. On difpofe la table en pente 
très douce, du côté oppofe à celui qui n’eft 

oint bordé : on prend alors du mercure, que 
#4 verfe en tas fur la feuille, peinte ou non 
( fi c’éroit une glace qu’on voulüt étamer); on 
étend cette femlle fi-bien qu’elle ne fafle pas 
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le moindre pli, & avec une patte delievre, 64° 


l'étend légérement , prompremenr & exace- 
ment fur l’étain : enfuite on prend la glace, & 
Obfervant de la tenir bien parallele au plan de la 
table ; on la pouffe en gliflanc fur la feuille d’é- 
tain, Le mercure s’infinue dans l’étain , s’y amal- 
game , & celui qui n’a point été chaffé par la 
glace qui le rencontre, coule contre les berds 
de la table, où on le ramaffe après. La feuille 
d’étain s'attache aufi tôt à la glace #& la pein- 
ture paroïc au travers aufh belle, aufi fraîche 
que fi rien n’avoit pañlé deffus. 


La glace étant ainfi étamée , on la retourne, 


& pofant un couflin fous une de fes extrémités, 
on la met en pente douce, afin de faire écouler 
ce qu'il peut y avoir encore de mercure : on peut 
même preffer la glace entre deux pliques, après 
avoit mis du papier des deux côtés, & mettre 
quelque poids pour faire écouler tout le mer- 
cure. Lorfqu’on n’en voit plus fortir du tout, la 
glace eft en état d’être montée. On peut étamer 
le verre blanc, ainfi que les glaces ; mais il faut 
que l’un & l’autre foient parfaitement nets; ce 
que lon fait avec du fable fin bien fec, ou avec 
de la cendre. 


Peinture à l'huile fur le verre. 


On a aufli trouvé le fecret de peindre à l’huile 
fur le verre avec des couleurs tranfparentes , 
comme font la laque, l'émail, le verd de gris, 
& des huiles ou vernis colorés, qu’on couche 
uniment pour feryir de fond. Quand elles font 
féches , on y met des ombres, & pour les clairs, 
on peut les enlever par hachure avec une plume 


‘ 51%: ) 
taillée exprès. Ces couleurs à l'huile fur le verre 
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fe confervent long-temps, pourvu que le côté 
du verre où eft appliquée la couleur, ne foir pas 
expofé au foleil. 


PEKINS IMITÉS. Voyez au mot INVENTIONS 
NOUVELLES , lettre P. 


PENDULE. Pour faire avancer une pendule , 

1l faut raccourcir le pendule, c’eft-à.dire , faire 
monter la lentille au moyen de lécrou qui eff au 
bas, en le cournant dans le fens où l’on tour- 
neroit l'aiguille du cadran pour la faire avan 
cer , ou dans celui où l'on tourne la main 
pour remonter les refforts. On doit la régler ainfi 
peu à peu. Pour la faire retarder, c’ett le con« 
traire. Pour donner une idée de 12 quantité dont 
on doit alonger ou saccourcir le pendule , ül 
faut remarquer que fi on raccourtit d’une ligne 
le pendule qui bat les fecondes, l'horloge avan- 
cera d’une minute 38. fecondes dans l’efpace de 
vingt-quatre heures, & que la quantité d’un 
quart de ligne de raccourcifflement fur un pen- 
dule qui bat les demi-fecondes, procurera à l’hor- 
loge où il eft appliqué la même quantité d’une 
minute 38 fecondes d'avancement dans le même 
temps de 24 heures. D'autres pendules fe reglenr 
ur un petit quarré qui paroît au haut du cadran; 

c'eft encore la mème chofe. Enfin, foit dans les 
montres, foit dans les pendules ,#8fl faut toujours 
tourner dans le fens où l’onavançeroit les aiguil- 
les du cadran pour avancer, & dans celui où on 
les feroit rérrograder pour retarder. Il n'y a au- 
cun'danger à faire rérrograder les aiguilles dans 
les pendules appellées rirages. H faut le faire 
avec circonfpection dans celles qui fonnent 
d’elles-mêmes", où plutôt ne point le faire quand 
On ne connoit pas un peu la machine, F 
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Voyé, au mot INVENTIONS NOUVELLES , let+ 
tre P , les différentes pendules annoncées. 


PENDULE OU MONTRE A SECONDES. Le nombre, 
l'efpace & le temps ne font rien d’abfolu hors des 
chofes. Le nombre n’eftqu’une relation d’un être 
confidéré à l'égard de tout, & quoiqu'il foit 
différent des chofes nombrées , 1l n’exifte qu’au- 
tant qu'il fublfte des chofes qu’on peut réduire 
comine des unités fous la même claile. L efpace 
n’eft que l’ordre des coexiftants , & ne peut exifter 
fans eux. De même le remps n’eft que l’ordre des 
êtres fucceflifs : il n’y a point de temps fans de tels 
êtres rangés dans une fuite continue, &1lyena 
aufh-torqu'ils exiftent. Nous n’entreprendrons pas 
ici de traiter hiftoriquement l’invention & les 
progtès defl’horlogerie, dont les chefs-d’œuvres 
font aujourd’hui d’un fi grand fecours dans les arts 
& dans les fciences ; nous nous contenterons d’in- 
diquer l'ufage auquel on peut appliquer les pen- 
dules ou montres à fecondes.D'’abord rien de plus 
utile pour connoiïtre la diftance de deux aîftres, 
leur grandeur abfolue ou relative, leur grofleur, 
le temps qu'ils font à pañler par le méridien, 
la durée des éclipfes, la poftion longitudinale 
des taches qui font fur les planetes,les révolutions 
de leurs fatellites, &c; c’eft avec fon fecours que 
le Méchaniciemmefure la quantité d’eau que 
dépenfe une machine, le nombre de coups de 
rame , de pifton, de marteau, les tours de mani- 
velle , &c. qu'un homme donne dans tel ou 
tel cemps; la vitefle d’un cheval dans telle ou 
telle circonftance , Les coups de pilon ou les tours 
de meule que donnent en un jour, par exemple, 
les moulins à foulon , à tan, à cwirs, à papier, 
& qu’on parvient à eftimer exaétement le REA 

uit 
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duit de telle ou telle machine, de telle outelle 
force motrice. La théorie du pendule & une 
montre à feconde peuvent faire connoître la hau- 
teur de la voute d’un palais ou d’une églife , fans 
y employer aucune mefure ; 1l ne s’agit que d’ob- 
{erver à cette montre , combien les lampes & les 
luftres fufpendus font de vibrations pendant un 
certain temps ; s'ils en font quinze par minute, 
la voute à environ 48 pieds'11 pouces 4 lignes , 
depuis fon fommet jufqu’au luftre; s’ils en font 
30, ce fommet eft diftant, du centre d’ofcillation 
du luftre de 12 pieds 2 pouces 10 lignes. Dans des 
cas où l’on n’a point d'autre mefure, une montre 
à feconde peut de même faire favoir la hauteur 
d’une toyr. {ur laquelle on eft, la profondeur 
d’un puits ou d’un précipice dont on ne voit pas 
le fond. Pour cer effet, on laifle tomber quelque 
corps maflif ; on remarque combien 1l fe pafle de 
temps depuis l’inftant où on abandonne, jufqu’à 
celui où l’on entend le bruit du choc au bas de 
Ja tour ou du précipice , & connoïifflant la progrefs 
fion que fuit l’accélération des graves, on fait 
l’efpace que ce corps a parcouru, $1 l’on veut une 
plus grande précifion, on rectife par le calcul la 
petite différence réfulrante de la réfiftance de 
l'air & du temps que le fon emploie à parcourit 
l’efpace en queftion. Ce font des vérités phyfiques, 
appuycées fur l'expérience , que les corps tombent 
de quinze pieds dans la premiere feconde ; que la 
lumiere nous vient du foleil en 7 minutes; que le 
fon parcourt 1070 pieds par feconde; que pendant 
ce mème temps le vent le plus rapide, celui qui 
_ déracine lesarbres, parcourt vingt-deux pieds, &c. 
Les Ingénieurs & les Géographes font allumer 
de la poudre fur un lieu élevé où eft placéun 


obfervareur qui note au jufte Île moment où fl 
Tome II, QE 
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fair mettre le feu à cette poudre. Sur ce même 
parallele , à une grande diftance, eft une autre w 
perfonne qui marque l’inftantr précis où elle 
apperçoit la amine; la différence, entre les temps 
mMarqués par chaque obfervareur, fhontre la difre- 
rence qu'il y a entre les méridiens fur lefquels ils 
fe font placés. On fent bien quil faut que chaque 
pendule foit réglée fur le midi du lieu où elle fe 
trouve. Quelquefois les Géographes & les In- 
génieurs melurent encore par les montres où 
pendules à fecondes, des diftances qu'on ne 
pourroit déterminer autrement. Dans un temps 
calme, ils font virer le canon fur l'endroit dont ils 
cherchent l'éloignement, & regardent à la mon- 
tre le temps qui s'écoule depuis que la lumiere 
frappe leurs yeux, jufqu’à celui où ils entendent 
le bruit ; ils en concluent que le lieu eft à telle 
ou telle diftance. Si, par exemple, ce temps et de 
dix fecondes, ils multiplient 1070 pieds, que 
parcourt le fon en une feconde , par dix, &ils M 
Ont 10700 pieds pour l'éloignement cherché. En 
comparant ainfi la viteffle du fon & celle de la 
lumiere, les marins connoiffent la diftanceoùils M 
fe trouvent d’un vaiffleau qui s'annonce, par un 
coup de canon, d’un port qu'ils cherchent & qui 
leur fair ce fignal. Dans un temps d'orage, on M 
peut favoir de même, par l'intervalle qu'il y a M 
entre le tonnerre & l'éclair, à qu’elle diftance on { 
; 
Fi 
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elt du premier. Avecle fecours de la pendule ou 
montre à fecondes , on mefure les différentes 
virefles des phénomenes de la nature, l’accéléra- 
tion des graves , la progreffion dans laquelle les 
corps s'échauffent ou fe refroidiffent , acquierenc 
telle ou telle qualité, la durée de tel où rel mé- 
reore, la propagation du fon, de l'électricité; 
& de nombre d’autres effets femblables. Il n’y a 
perfonne qui ne puiffe obferver combien le pouls 
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donne de battements par minute, & qui nè 
puifle juger , par fa lenteur ou fa vélocité, 
de fon état de fanté ou de maladie. Nous 
avons dit , au mot PENDULE ou BALANCIER POUR 
LA MUSIQUE, l'avantage qu’on pouvoit en tirer, 
pour la parfaite exécurion dans la mufique con- 
certante. Enfin pour mefurer Peau que peut four- 
nir une fource , foit qu'on la deftine à rem- 
plir un baflin, ou à tout autre ufage, il fauc 
prendre un vafe, en mefurer la capacité, obferver 
avec une montre à fecondes le temps que la 
ource met à la remplir, & dire enfuite par la 
regle de trois, fi la fource a fourni tant d'eau en 
trente fecondes, par exemple,elle en donnera tant 
dans un jour, dans une femaine. Par la même 
opération d'arithmérique, une montre indique 
combien d’eau s'écoule par une riviere dans un 
temps pris a volonté, Pour cela on choifit un en- 
droit où la profondeur, où la largeur & la pente 
foient à-peu près uniformes ; on y abandonne 
quelque corps léger ; on y mefure enfuite à la 
toile le chemin qu’il fait dans un certain nombre 
de fecondes ou de minutes ; enfuire par la di 
menfion connue de la riviere, on calcule la quan= 
tite d’eau qui s'écoule dans tout autre temps affi- 
gné. On pourroit, par ce moyen, mefurer la 
quanrité d’eau qui coule chaque année par la ri- 
viere de Seine ; comparant enfuite les différentes 
années entre elle , on s’aflureroit fi Le plus ou le 
moins d'eau a des rapports conftants | avec le 
plus ou le moins d’abondance des récoltes , avec 
le plas ou moins de falubrité de l'air, &c.C’eft-à- 
- beu-près par la mérhode précédente que les Ma- 
rins eftiment la vitefle d’un vaiffeau ; ils fe fer 
vent du /oc, petite piece de bois à laquelle eft 
attachée une corde. Ils jettent cet inftrument 
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en met, lâchent la corde, & comptant les braffes 
qui s’en dévident pendant un certain nombre de 
{econdes , ils difent enfuite, fi nous avons fait 
tant de chemin dans une minute , nous devons 
en avoir fait tant en une heure, un jour, &c. 
Il faut toujours qu’une montre à fecondes aitune 

etite détente, pour l'arrêter quand on le fou- 
ie Sans cette piece, que beaucoup d’Horlo- 
gers obmetrent, une montre de cette efpece de- 
vient inutile pour la plupart des opérations. On 
ne peut pas même la mettre à la feconde , car 
l'aiguille qui Les marque eft trop foible : en la 
tournant on courroit rifque de la faufler , &' de 
la faire accrocher aux autres aiguilles. Pour met- 
tre une montre fur la feconde, 1l faut 1°. l’arrèter 
par la détente, lorfque l'aiguille dés fecondes eft 
{ur Co; mettre enfuite l'aiguille des minutes avec 
la clef auñli fur 6o , & en avance à la pendule à 
fecondes fur laquelle on veut la régler, & quand 
la montre & la pendule fe trouvent enfemble 
faire partir la détente. 

Il fuit des obfervations importantes qui vien- 
nent d’être faites ci deflus, que parmi les avan- 
tages que nous procure l’invention des horloges 
À roues, on peut compter celui de marquer & 
battre les fecondes comme un des plus effentiels. 
La divifion du temps en petites parties eft nécef- 
faire dans beaucoup d’operations de Phifique & 
de Méchanique. On en a fait conféquemment un 
objer de perfection, & on y eft parvenu par le 
moyen d’un pendule qui marque & bat les fe- 
condes à chaque vibration. On voit aujourd’hui 
dans beaucoup de cabinets des pendules à fe- 
condes, &elles feroient encore plus mulriplhiées, 
fi la longueur de trois pieds huit pouces qu’exige 
Le régulateur n’étoit un obftacle pour placer ces 
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horloges dans des carte!s propres à la décoration 
des appartements: on a tâché cependant de faire 
ulage des cartels pour les pendules à fecondes, 
en adaptant à des mouvements de court pendule, 
des rochets qui marquent les fecondes, par un 
fautoir on autres moyens : mais ces moyens , 
quoique ingénieux , ne rendent cependant pas 
l'effer du pendule de trois pieds huit pouces. Ses 
battemens font diftincts; mais, dans les pendules 
en cartels, le battement des vibrations plus pré- 
cipité empèche d'entendre nettement celui des: 
fecondes qui lui eft étranger. Un Amateur a ima“ 
giné en conféquence de donner à un mouvement 
ordinaire de court pendule les mêmes effets d'u 
Jong.. Il a choifi, pour cer effer, le pendule dont 
les vibrations font d’une demi-feconde , qu# 
n'exige que la longueur d’environ neuf pouces ; 
ainfi 1l peut convenir à toutesles horloges d’orne- 
ment & de commodité: il n’a fallu pour obtenir 
cet avantage que de rendre une des vibrations 
muette. On y eft parvenu en rendant une des 
palettes de l’échappement mobile, & en la 
plaçant de façon que dès qu’ellea échappé, aw 
lieu d'achever la vibration!, elle revient au con- 
traire au devant de la dent, qui doit la poufler 
de maniere qu’à cette partie de l’échappement 1l 
n’y a point de batrement, quoiqu'il y ait la même 
impulfon : ainf de deux vibrations , 1l n’y ena 
qu’une qui fe fait entendre ; & comme elles font 
chacune d’une dèmi-feconde , le battement eft 
donc d'une feconde; ce qui donne le même effet 
qu’une pendule de trois pieds & demi. Pour que 
l'aiguille marque em mème temps, iln'ya qu'a 
placer un rochet de 6o dents derriere la cage dont: 
l’axe traverfe tout le mouvement, & porte: 


l'aiguille des fecondes au centre du cadran, Ce: 
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rochet eft traverfé perpendiculairement par un 
petit pendule qui porte une palette mobile en 
cliquer , lequel fair avancer une dent à chaque 
double vibration , par le moyen d’une petite 
cheville qui eft rencontrée par la verge du pen- 
dule à chaque retour. Tour lart confifte à ajufter 
toutes ces pieces, fi bien en équilibre, qu’elles 
n'exigent point d'augmenter fenfiblement la 
force motrice. Parce moyen l’on peut avoir fur 
fon bureau ou fur fa cheminée une pendule de 
peu de hauteur, qui marque & battre les fetondes 
comme une grande de quatre à cinq pieds, qui 
embarrafleroit beaucoup , & ne pourroit être 
tranfportée facilement. On peut même ajufter 
certe petite méchanique à une ancienne horloge 
qui auroit un pendule de neuf pouces ; ou fi elle 
ne l’avoit pas, on pourroit le lui donner, en 
changeant quelque chofe à la cadrature. 


PENDULE EN FORME DE GLOBE. Un Horloger, 
près de la ville du Luxembourg, dans les pays-bas, 
aimaginé de placer une pendule dans un globe 
qui refte fufpendu au milieu d’un appartement. 
Sa pefanteur feule lui ferr de moteur. Le cadran 
eft circulaire, & l'aiguille des heures ainfi que 
celle des minutes font recourbées ; le rout fe 
trouve dans l’hémifphere inférieure de la boule. 
Il n'eft befoin pour remonter cette horloge que 
de la foulever. 
| + 

 PENDULE OU BALANCIER pour la mufique. La 
mefute eft ame de la mufique ; fans elle les ac- 
cords harmonieux fe changent en des diffonnan- 
ces.cruelles qui déchirent l'oreille la moins dé- 
licare & la moins fenfble. Il n’en eft pas de mê- 
me d'une belle mufique exécutée avec toute la 
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précifion qui convient à fon mouvement ; c’eft 
alors qu’elle infpire la tendrefle on la gaieté, le 
courage où l’effroi , la douleur ou la joie, & 
qu'elle fait paller en nous les fentiments les 
plus vifs & les plus touchants : rien n’eft d’une 
néceflité plus indifpenfable dans un concert que 
l'exaéte obfervation de la mefure ; aufli la fait- 
on battre par des perfonnes qui, dans leur en- 
thoufiafme , font autant de bruit que rout l’or- 
cheftre qu’ils conduifent. M. d'Onfembray avoit 
linagine d'y fuppléer par une efpece de pendule, 
fur le cadran de laquelle étoient gravés différents 
mouveinents d'air, comme rigodons, faraban- 
des, menuets, gavottes , chacones, &c. En 
mettant l'aivuille vis-à-vis une de ces infcrip- 
tions , on raccourcifloit où on alongeoit le 
pendule ; en forte qu'il donnoit par fes vibra- 
tions le mouvement précis de Pair. 

En partant de ces mèimes principes, l’Auteur 
de la mulique rendue fenfble par la méchani- 
que propofe un moyen fimple pour former les 
jeunes gens, qui commencentà apprendre la mu- 
fique, à battre la mefure avec la plus grande 
précifion. Ce petit procédé méchanique peut 
être très utile pour des jeunes perfonnes qui, 
dans des campagnes ou dans des provinces éloi- 
gnées, ne peuvent point parvenir à fe procurer 
des Maîtres qui puiffent leur communiquer la 
jufteffe de la mefure, l’ame de la mufque. 

Les temps de mefure en général fe marquent, 
dit notre Auteur, réellement par des battements 
de la main droite; on cominence toujours le 
premier remps par le bas {comme qui diroit 
battre fur fon genou), ce ‘qui s'appelle un 
frappé; & on releve enfuite la main en haut , ce 
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Pour là mefure à quatre temps, le premier fe 
bat en bas, Le fecond en portant la main du côté 
gauche, le troifieme en la portant au côté droit, 
& le quatrieme en la levant en haut, ce qui 
forme une efpece de croix en zigzag, 

Pour la mefure à trois temps, on fupprime le 
temps de la gauche, & on bat les trois autres à 
favoir le premier en bas, le fecond en portant la 
main du côté droit, & le troifieme en levant , 
ce qui forme un vrai triangle, 

Cestrois figures contiennent routes les efpeces 
de mefures. Pour pouvoir parvenir à les battre 
avec précifion, il faut fe faire un pendule avec une 
petite balle de plomb, de pierre, ou de terre cui 
re, du poids d’ane once, fufpendue par un cordon 
de foie, bien délié à un clou, & dans ur lieu 
où la balle ait la liberté d'aller & de revenir fur 
la même ligne en la mettant en mouvement. 

Comme l'ordre le plus naturel de ce mobile ef 
d'aller à la gauche & de revenir à la droite, 1} 
n'y aura pas d’inconvénient à s’en fervir dans ce 
fens ; pour s’accoûtumer à battre la mefure à 
deux temps égaux , ainfi que celle à quatre 
temps. 

Il faut mettre le pendule en mouvement, & 
le fuivre exactement dans chaque ofcillation, en 
difant alternativementun & deux. Il ne faut pas 
fe laffer de réitérer cet exercice, car ce n’eft 
que par lafliduité & la pratique qu’on pourra 
parvenir à fe former à battre la mefure avec la 
précifion qu’elle exige. Il ne faut pas négliger 
non plus d’articuler tout haut un & deux à chaque 
ofcillation du pendule; car, outre que fon mouve- 
ment fera toujours égal, on fe formera plus aifé- 


ment à cette égalité, en parcourant verbalemenr. 


& haut un pour le premier remps , & deux pour 
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le fecond ; car il ne faut pas plus de temps pour 
prononcer l’un que l’autre. 

On ne doit pas croire que le mouvement du 
pendule paroïflant fe ralentir infenfiblement , 
* puifqu’il s’arrêreroit tout à fait, fi on nele re- 

mettoit pas en mouvement , les deux temps que 
fournira ce mouvement foient inégaux ; les vibra- 
tions de ce pendule feront ifochrones , c’eft-à- 
dire qu’elles fe reproduiront en temps égaux ; 
caf, au commencement , quand la balle va plus 
vite , elle parcourt un plus long efpace ; & fur 
la fin, quoiqu’elle paroïlle aller plus lentement, 
elle fera moins de chemin ; d’où il fuirqu'ilfe fait 
une jufte compenfation du p/usou moins de vitelle, 
avec le plus ou le moins de chemin ; ce qui eft 
un principe inconteftable de phyfique expéri- 
mentale, 

Quand on fera un peu formé à battre la mefure 
à deux temps de cette façon, on pourra tirer 
de ce pendule la mefure à deux temps, dans un 
fens différent de celui dont nous venons de 
parler ; il n’y aura qu’à pofer le bout du cordon 
dans un lieu où le pendule puiffe aller en avant, 
& retourner en arriere ; ce qui fera plus naturel 
pour fe perfeétionner à battre la mefure à deux 
temps dans le vrai fens qu’on la bat en mufque , 
c'eft-à-dire en frappant le premier temps en bas, 
& en levant le fecond en haut ; & en pouffant ce 
pendule devant foi, on battera le premier temps 
en difant un, & le pendule revenant enfuite à lé. 
tudiant , il levera la main en haut pour marquer 
le fecondtemps, & dira deux, ce qu'il faudra réi- 
rérer jufqu’à ce qu’on foit bien affermi à battre la 
mefure à deux temps. 

Quand on fera bien habitué à fuivre ce mou- 
vémént dans ce dernier fens , on pourra commen- 
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cer à chanter quelque petite leçon à deux temps 


en nomimant le nom des notes, & en rendant 
pat la voix le fon qu’elles doivent avoir, obfer- 
vant encore de tenir la valeur, temps pour temps, 
dans lefpace limité d’une ligne à l’autre, qui 
renferme les notes de chaque mefure, & toujours 
pendant le remps que le pendule parcourt à aller 
& a revenir à l'étudiant. 

On fe procure les différents mouvements ou 
degrés de virefle des mefures, en alongeant ou 
raccourciffant le pendule : pour fe procurer la 
mefure à deux temps lente , il faut donner au 
pendule deux pieds trois pouces de longueur. 

St on donne au cordon huit pouces de longueur, 
on obtient la mefure à deux temps vive ; c’eft le 
mouvement jufte des rigaudons , gavottes , con- 
tre-danfes & autres fimphonies. 

Quand on veut avoir un mouvement grave, 
fans trop de lenteur ni de viteffe , il faut donner 
au cordon du pendule un pied fix pouces de lon- 
gueur. 

On voit qu’en alongeant ou raccourciffant le 
pendule , on peur fe procurer tous ces différents 
degrés de mouvements que l’on emploie en mu- 
lique, & cela avec la précifion la plus exacte. 


PENDULE MAGIQUE. Voyez Orrique (Jeux d’}. 


PEPIE DES VOLAILLES. Les volailles font 
quelquefois attaquées de la pépie, qui comme 
l'on fait eft une petite pellicule blanche qui leur 
vient à la langue , parceque, dit-on, ils ont 
fouffert la foif. La méthode uftée dans les cam- 
pagnes pour les guérir, eft de leur enlever cette 
pellicule blanche avec la pointe d’une épingle, 
& de leur laver enfuite la langue avec du vinai- 
gre ou du fel broyé ; c’eft ordinairement dans 
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les grandes chaleurs que cette maladie leur fur- 
vient, il eft bon de leur donner alors de l’eau 
qu'on ait rendue rafraichiflante, en y mettant de 
la femence de melon, de concombre ou de jus 
de poiiée, & encore mieux du nitre. 

Lorfque la pepie furvient aux oifeaux de Fau- 
connerie , on leur lave la langue avec de l'huile 
rofat, & on trempe leur nourriture dans de l'eau 
uiede où l’on a mis du jus de mûre. 

La méthode d’enlever ainfi cette pellicule, ef 
aflez fouvent dangereufe & plufieurs poules en 
périflent ; on lit ‘dans les Journaux d’Allema- 
gne , que Age examine bien un poulet, lorfque 
fes ailes commencent à devenir pendantes, ce 
qui annonce fon état de mal-aife, on trouvera. 
{ur fa rète en l’examinant avec attention , deux 
Ou trois poux plus ou moins, qui font bruns & 
très petits d’abord, mais qui en fort peu de 
jours parviennent à ronger cellementla tère, qu'ils 
s’arrondiffent & deviennent auf gros que de la 
graine de chou ou de navet ; cer infecte, dir- on; 
eft la véritable & lunique caufe de la pépie. 
Pour faire périr ces infectes , il ne faut que faire 
tomber fur la rête du poulet , une goutte d'huile 
de poiflon ,.l’y érendre en frottant : cette huile 
bouche les figmares par lefquels refpirent ces in- 
feétes , ils périffent, & les poulers fe guériflent 
& ne redeviennent plus fujets à la pépie. 


PERLES. Les perles font des globules de ma- 
tiere nacrée, qui, comme nous avons indiqué 
dans notre Manuel du Naturalifte, fe trouvent 
dans plufieurs coquillages bivalves , telle que 
la pinne- marine, le marteau, la pintade  Sca 
& font à ce que lon penfe , occafionnées par les 
maladies des coquillages; comme elles font d’au- 
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tant plus précieufes qu’elles font plus grofles; 
M. Linnæus à imaginé le moyen d’en obtenir ; 
il a remarqué que toutes les moules qui étoient 
vermoulues par les /colopendres marins, conte- 
noient des perles plus groffes & plus belles que 
toutes les autres ; ( car 11 eft bon d’obferver que 
les moules du Nord & celles de la Lorraine , 
contiennent des perles comme les huitres na- 
crées des mers Orientales ). M. Linnæus d’après 
ces obfervations , a trouvé le moyen de faire 
produire à ces moules , des perles plus grofles , 
& d’une plus belle eau ; pour cet effet, on conf- 
truit des grands parcs dans lefquels on renferme 
les moules, & on y jette quantité de fcolopen- 
dres marins ; ces infeckes s’atrachent aux mou- 
les, les piquent , & donnent lieu , à ce qu’il pa- 
roit , à l’extravafion du fuc qui auroit contribué à 
Paccroiflement de la coquille , mais qui fe con- 
vettit alors en nacre. 

Quelques Afiariques, voifins des pècheries de 
perles, ont l’adrefle d’inférer dans les coquiiles 
des huitres à perles , des petits ouvrages qui fe 
revètiffent avec le temps de la matiere qui forme 
les perles. Comme on obferve aufli quelquefois 
dans nos moules d’étang, l’extravañon du fuc 
perlé, ne pourrions nous pas aufli tenter de 
nous procurer des petits ouvrages incrultés à læ 
maniere des Afiatiques ? 


PERLES ARTIFICIELLES. Les perles Orientales 
font les plus eftimées : elles ont une eau qui fe 
marie fi agréablement avec le teint, que les 
femmes les ont employées avec avantage dans 
tous les temps pour relever leur parure; mais la 
pêche en eft fi dangereufe & fi difficile , qu’elles 
font devenues d’un prix exhorbitant, ce qui a 
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excité l’'émulation des Artiftes pour les contre- 
faire : on trouve dans d’anciens ouvrages, deux 
procédés pour faire des perles faétices. Nous 
allons en donner une idée, puis nous entrerons 
dans le détail des procédés dont on fe fert de 
nos jours ; on aura le coup-d’œil des progrès de 
Jart en ce gente. 

Il: faut prendre en été les coquilles ou écailles 
de moules blanches , netroyez-les bien avec le 
Couteau , prenez pareillement une partie de co- 
quilles de limaçon des plus nettes que vous pour- 
rez trouver. Après avoir été bien lavées , pilez- 
les enfemble en un mortier depierre aufi déliées 
que vouS pourrez , lavez-les bien, expofez-les 
au foleil fur un linge ; mettez-les enfuite dans 
un pot neuf bien net que vous luterez avec 
lutum fapientie , lequel, étant féché au foleil , 
vous mettrez dans un four à chaux, le laiffanc 
cuire aufli long temps que la chaux ; tirez-les 
dehors | & vous Les trouverez réduites en poudre 
aufli blanche que neige , puis prenez du blanc 
d'œuf bien propre, mêlez les poudres avec le 
blanc d'œuf dans un pot bien net ; lavez vos 
mains ; formez vos perles de la groffeur que 
vous voudrez, les perçant d’une foie de pour- 
ceau pendant qu’elles font molles ; mettez-les 
enfuite dans un pot ner au foleil, plus il {era 
chaud , mieux vaudra ; il faut toutefois bien les 
préferver de la pluie, poliflez-les dans du vin 
rouge , & laiffez-les fécher & vous aurez de 
belles perles. 

On peut aufli prendre craie blanche & de la 
quelle fe font les écuelles ; qu’elle foit bien 
nettoyée avec du gros fablon, puis vous formerez 
des patenotres de telle grofleur que vous vou- 
drez ; vous leur ferez un petit trou & les laif- 
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ferez fécher au foleil. Si vous les faites cuiré 
au four, elles feront plus durables ; puis avec 
le bolus armenus & glaire d'œuf, vous leur don- 
nerez une teinture délice , & leur attacherez 
deflus du fin argent en feuille ; mais avant, 
mouillés-les d’eau , & quand elles feront feches, 
bruniflez-les avec la dent, vous les ferez lnfanres; 
puis prenez des rognures de parchemin blanc & 
non teint, lavez-les en eau tiede , faites - les 
bouillir en un pot neuf, jufqu’à ce qu’elles foient 
bien cuites & qu’elles aient quelqu'épailfeur , 
puis coulez-les fubrilement. Quand vous voudrez 
vous en fervir vous les ferez chauffe; prenez 
enfuite votre perle enfilée par le bout à une ai- 
guille ou autre fer délié, de façon que le trou 
ne fe bouche point ; plongez.la dans la colle, en 
obfervant de la tremper dans tous les fens, de 
maniere que la colle ne s'arrête nulle part, mais 
qu'elle foit de pareille groffeur par-tout, & fi 
elle ne vous femble pas fufifamment groffe, plone 
gez-la de nouveau, & l'opération fera faite avec 
fuccès. | 

Mais ces deux procédés font anciens, &ilya 
Heu de croire qu’on ignoroit alors fi non la ma- 
mere de fouffler le verre , au moins la matiere 
propre à donner aux perles une couleur nacrée 
ainfi qu'on va l’expliquer. 

PERLES ( FAUSSES) Le premier travail des 
perles artificielles confifte à préparer la matiere 
avec laquelle on fe propofe de les former. Cetre 
matiere eft un tube d’un verre très fufble ; on 
expofe ce tube à la flamme de la lampe de l’É- 
mailleur , & l’on a foin d'empêcher que la ma- 
uiere, en fe fondant, ne vienne à beucher l’orifice 
de l’extrémité échauffée ; lorfque la fufion à rendu 
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un bout de verre fufceptible du développemene 
néceflaire, l’ouvrier le retire de la Aamme, il 
porte à fa bouche la partie oppofée du tube , 
& fouflle avec force à plufieurs reprifes précipi- 
tées, jufqu'à ce que les parties molle du verre 
s'arrondifle en une petite boule qui ait le dia- 
metre convenable. On détache cette boule par 
deux: ou trois petits coups de lime, enfuite il 
faut adoucir les arrètes coupantes de l'œil ou 
trou de perles, en les préfentant à la flamme 
de la lampe de l’'Emailleur. Un bon ouvrier peut 
fouffler par jour, jufqu’à fix mille perles com< 
munes dans les groffeurs moyennes; mais pour 
faire des perles er grand beau, il y a une mani- 
pulation plus longue, plus compliquée & dont 
les détails font très bien décrits dans le Dition- 
naire des Arts j& Métiers, au mot PATENO- 
TRIER. 

I! y a aufli des caprices de la nature qu'il faut 
que l’art invite dans les perles factices, en leur 
donnant des imperfections dans la forme ; lorf- 
que le verre eft encore chaud & flexible & en 
produifant des finuofités à fa furface. Dans là 
fabrication des perles dites de grand beau ; on 
fe fert quelquefois d’un cryftal teint pour leur pro 
curer des couleurs d’iris & accidentelles, comme 
les perles fines en préfentenr. | 

Les différentes fortes de perles artificielles ; 
quelle que foit leur forme, font foufflées à la 
lampe de lEmailleur, mais avec des tours de 
main particuliers qui dépendent de l’induftrie de 
louvrier. | 

Les petits globes de verre travaillés à la lampe 
de l’'Emailleur , font les enveloppes des perles 
que l'on veut imiter. On leur donne la couleur 
qu'elles doivent avoir en tapiflant l'intérieur de 
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ces globules avec de l’effénce d'Orient; cette tein- 
cure nommée ef/ence, {e tire de l’écaille ou plu- 
tôt eft formée par l’écaille mème argentine , 
d’un petit poiflon blanc que l’on nomme alerte ; 
1l fe trouve en quantité dans les rivieres de 
Marne & de Seine en France, & dans plufeurs 
rivieres d'Italie, d'Allemagne & de Suede. Une 
livre de la liqueur briliance propre à la compo- 
fition des perles, fe tire de la dépouille de plus 
de dix-huit mille poiffons. 

Pour extraire la couleur des écailles de l’a- 
blette ; on les lave dans un vafe de terre où il y 
a de l’eau, on les exprime à travers un linge, 
on laiffe repofer cer extrait dans de grands verres 
pendant plufieurs jours, on fe débarrafle de l’eau 
par inclinaifon , & l’on recueille le précipité ou 
dépôt argentin qui eft l’eflence d'Orient la plus 
pure. | 

Cette matiere eft fujette à tourner prompte- 
ment à la putréfaction. Le fecret de la confer- 
ver eft d'y ajouter quelque liqueur acide ou 
quelqu’alkali volatil : ce font de perires recher- 
_ ches à faire, & qui ne font pas inconnues à 
quelques bons ouvriers. 

L’eflence d'Orient ne s'emploie pas feulement 
unie à un peu de colle de poiflon. La beauté de 
la perle dépend beaucoup des proportions de 
ce mélange. 


Quand il s’agit d'introduire de l’effence d’O- 


rient dans le globule de verre, ou prend un cha- 


lumeau terminé en pointe , on trempe cette M 
pointe dans la liqueur orientale , en afpirant par 


l'ouverture oppolée du tuyau, afin de faire re- 


monter de cette eflence dans le chalumeau ; en- 


fuite on enferme la pointe dans l'œil ou trou 
de la perle , &, par un fouffle léger, on fait for- 


tit 
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tir la quantité de imatiere néceflaire pour enduire 
Vintérieur du globule. On lui donne une petite 
fecouffe qui force la liqueur à fe répandre par- 
tout également. Ce globule, ainfi tapiflé par l’ef- 
fence orientale , eft ballotté dars une efpece de 
tambour ou de tamis : on fait fécher dans une 
étuve les perles au fortir du tambour ; elles font 
enfuite trempées dans de l’efprit de vin, & quel- 
ques minutes après, on les rémet dans l’étuve, 
pour achever de les fécher. 

Reftenr deux dernieres opérations : la pre- 
miere confifte à les werre en cire, la feconde à. 
les percer & à les cartonner, 

On fair fondre de la cire vierge dans laquelle 
on plonge fur une écumoire une certaine quan- 
tité de perles : la cire remplit la cavité de ces 
globules que lon pofe fur une rable; une ou- 
vriere les en détache avec un couteau & les agite 
pour les empêcher de s'attacher entre elles: on 
les nettoie en les tenant renfermées pendant 
quelques heures dans un linge mouillé, & les 
frottant de nouveau. 

Enfin , lorfque l'opération de la cire eft finie, 
on perce les perles avec des aiguilles montées 
fur de petits manches ; il s agit alors de tenir 
les perles dans des vaiffleaux de fer ou de terre, 
placés fur de la cendre chaude , afin que l’inftru- 
ment pénetre la cire avec facilité. On a l’atren- 


tion de carronner les perles en grand beau, ce 


| 


qui confifte à garnir intérieurement le canal de 


la perle avec du papier, afin que le fil employé 


à les enfiler ne s'attache point à la cire. 

L'art de la fabrication des perles fines , réfide, 
comme l’on voir, principalement dans la décou- 
verte de l’eflence d’orient : on en attribue lin- 
vention à M. Jacquin, vers l’an 1680, qui re- 
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marqua en habile ouvrier le dépôt argentin que 
laifloient au fond du vafe de perits poiflons nom- 
més ables ou ablettes , qu'on lavoit en fa préfence; 
il en fit fon profit & s’aflocia avec un de fes 
amis pour la fabrication des perles factices , qui 
eurent beaucoup de vogue & qui doivent tou- 
jours être recherchées par l'éclat de l'ornement 
qu’elles ajoutent à la parure & aux graces na: 
turelles des femmes. 


PERROQUET TAPIRÉ. Foyer , au mot O- 
sEAUX, la maniere de varier ieur plumage. 


PERRUQUES. Voyez, au mot INVENTIONS 
nouveLLes, lettre P , l'annonce de perruques in- 
duftrieufes. 


. PERSPECTIVES, Woyez PAYSAGE, ANAMOR- 
PHOSE. 


PERVENCHE. Voyez au mot BercEAUXx, l’u- 
fage qu’on en peut faire pour former des ber-. 
ceaux & des mañlifs à l'ombre, 


PESTE. Cette maladie épidémique, conta- 
gieufe, difent les auteurs de l'Encyclopédie, 
cette grande deftructrice eft née des bois empot- 
fonnés de l'Ethiopie, des matieres impures du 
Grand-Caire, & des champs empuantis par des 
armées de faurerelles , entaflées & putreñées en 
nombre innombrable. Les animaux échappent 
à fa terrible rage , tandis que l’homme feul lux 
fert de proie : elle attire un nuage de mort fur 
fa coupable demeure, que des vents rempérés 
& bienfaifants ont abandonnée. Tout alors n'’eit 
que défaftre ; la SagelTe Maj-ftueufe détourne fon 
œil vigilant; l'épée & la balance tombent des 
mains de la Juitice fans fonctions ; le com 
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merce ne porte plus fes fecours utiles ; l'herbe 
croit dans les rues dépeuplées ; les demeures 
des hommes fe changent en des lieux pires que 
les déferts fauvages ; perfonne ne fe montre , 
fi ce n’eft quelque malheureux frappé de la phré- 
néfie qui brife {es liens, & qui s'échappe de la 
maifon fatale, féjour funefte de l'horreur. La 
porte qui n’eft pas encore infectée, nofe tourner 
dur fes gonds ; elle craint la focicté, les amis .. 
les parents, les enfants même de la maifon. 
L'amour , éteint par le malheur , ‘oublie le ten- 
dre lien & le doux engagement du cœur fenf- 
ble. Le firmament & l'air qui aninent touitis 
font infectés des traits de la mort ; chacun en eft 
frappé à fon tour, fans recevoir ni foins, ni der 
niets adieux , & fans que perfonne ordonne 
fon trifte cercueil. Ainf le défefpoir étend {on 
aile funebre fur les villes rerraflées, tandis que 
pour achever la fcene de défolation , les gardes 
inexorables difperfées tout autour, refufent toute 
retraite, & donnent une mort plus douce au 
malheureux qui la fuit. 

Parmi les peftes cruelles qui ont ravagé l’U- 
nivers , les Annales de l’Hiftoire , font mention 
de deux peftes à jamais mémorables, l'une qua- 
tre cent trente-un ans avant Jefus-Chrift. l’autre 
dans le quatorzieme fiecle de l’ere Chrétienne. 
La premiere parcourut une vafte étendue de pays 
& dépeupla la Grece fur fon pañlage. La conta. 
gion de la feconde fut générale dans tout notre 
hémifphere : elle commença au royaume de Ca- 
thay, partie Seprentrionale de la Chine, par 
une vapeur de feu, dit-on, horriblemenr puante, 
qui infecta l'air & confuma avec une prompri- 
tude incroyable deux cents lieues de pays : elle 
parcourut le refte de l’Afie , pafla en Grece , de- 
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là en Afrique & finalement en Europe, qu’elle 
faccagea jufqu’à l’extrémité du Nord. Ici, eile 
emporta la vingrieme, là, elle détruifit la quin- 
zieme partie des habitants ; ailleurs ce fut la hut- 
tieme partie comme eñ France , ailleurs même 
comme en Angleterre, le tiers ou le quart des 

habitants. ; 

Les obfervations fur ce fléau terrible , ont oc- 
cupé & mérité d'occuper l'attention des plus 
habiles Médecins. Il paroït que la nature du 
venin peftilentiel n’eft pas encore bien connue ; 
aufi M. Mauduit, Doéteur Régent de la Fa- 
culté de Médecine de Paris, propole-t-1l dans 
un excellent Mémoire , avec une modeftie qui 
annonce l'habile homme, des expériences pour 
parvenir à déterminer la nature de ce venin, 
à combattre fes effets & à en arrêter la propas 
gation. 

Nous croyons, dit-il, que le venin peftilen- 
tiel, ainfi que toutes les fubitances qui extitent, 
a dans la nature un antagonifte qui lui eft diamé- 
tralement oppofe; 1l eft évident qu’on arrèteroit 
les progrès de la pefte, & qu’on parviendroit à 
la détruire, au moiment où l’on auroit connu 
fon anragonifte : nous penfons que le moyen de 
le découvrir, eft de center les expériences {ui= 
vantes. 

Prenez de la bile où du pus peftiférés ; injec- 
tez-les , après les avoir érendus dans de l'eau , 
dans les veines d’un animal, où impregnez-en 
de la charpie , & inoculez la maladie à un ani- 
mal, par le moyen de certe charpie ; exami- 
nez tous les fympromes qui furviendront à l’a- 
nimal, | 

Mèlez de la mème bile ou du même pus , avec 
les fubftances que vous croifez les plus oppofé. 
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au venin peftilentiel ; inoculez, à unanimal de 
même efpece que le premier, de ce même pus 
ou de cetre même bile, & foyez attentif aux 
événements qui furviendront. 

S1 dans le premier cas l'animal a contracté la 
pefte ; s'il en a épronvé tous les fymptomes ; s’il 
a fuccombé à leurs efforts , tandis que dans le 
fecond cas l'animal , ou n’aura point été incom- 
modé , ou n'aura éprouvé que des fymptomes 
légers, vous ferez fondé à croire que la fubftance 
que vous aurez mêlée au pus ou à la bile peftilen- 
tiels , en a ou détruit, ou du moins émouflé 
l’activité. Dès-lors vous ferez fur la voie, & 
vous connoîtrez, par la nature de l’antagonifte , 
celle de la maladie; vous faurez en même temps 
dans quelle clafle de fubftances vons devez ef- 
pérer de trouver des fecours : vous devez cher= 


chet des remedes & vous cefferez de compter | 


fur ceux que vous aurez éprouvés infideles. 

Vous auriez remporté la palme & vous auriez 
un moyen d’anéantir la pefte, fi le pus ou la 
bile foumis à vos expériences cefloient de la com 
muniquer. S'il vous reftoit encore quelque {chofe 
à faire, ce feroit de chercher le moyen d’em- 
ployer, comme remede ou comme préfervatif , 
la fubftance qui, mêlée aux miafmes peftilentiels, 
les rendroic ftériles. & fans force. Si vous n’a- 
viez qu'émouflé leurs pointes & diminué leur 
activité , vous auriez à vous applaudir ; vous 
vous. feriez ouvert le chemin, & quelques nou- 
veaux efforts vous feroiént toucher au but. 

Nous ne difimulons point que les expériences 
que nous propofons de tenter, n’offrent bien des 
difficultés ; mais doivent-elles arrèrer quand les 
intérêts font aufli preffants, quand on eft aufli dé 
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pourtvy de fecours, entre ia neceflité de périr 
ou de tenter tous les efforts poflbles, 

Nous ne nous flattons pas non plus que , l’an- 
tagoniite du venin peftilentiel enfin découvert, 
nous putlions tendre une main falutaire & victo- 
ricufe aux malheureux que la pete auroit in- 
fect£s profondément de fon foufle meurtrier ; 
mais nous croyons qu'on en pourroit garantit 
ceux qui n'en aurolent point encore été frap- 
pés, & en prévenir les effets par rapport à ceux 
qui ne l’auroient été que foiblemenr. C'eft peut- 
ètre le feul efpoir dont les hommes puiffent fe 
flarter, contre un mal fi violent dans fon atta- 
que , fi rapide dans fes effets, fi indeftructible 
dans les caufes. 

On pourroit fuivre la même marche pour tou- 
tes les maladies contagieufes, & far tout pour 
les maladies qu'on a regardées jufqu’à ce jour 
comme incurables. 

Toutes les circonftances fe réuniffent À prouver 
que le venin peftilentiel eft un alkali volatil très 
exalté. Cette propoftion fe déduir de toutes 
es circonftances qui accompagnent l’invañon de 
Ja pelte, es effets & fes fuires , & les moyens 
qui ont paru jufqu'à préfent les plus efficaces 
pour la connoiître. 

On fair que fon berceau eft dans le climat de 
la zone torride ; les vapeurs qui s’élevent des 
animaux ou végétaux pucréfiés portent la mort 
fur. les êtres vivants ; ces imiafmes font des 
alkalis d'autant plus a@tifs, qu'ils font rendus 
plus volarils , & mis plus à nu par l’action 
d’une chaleur plus forte. On demande ce que de- 
viennent ces miafmes de morts qui flotrent ainfi 
dans la mafle de Fair : après avoir erré de climats 
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en climats, ils font portés fur la vafte étendue 
des eaux, de laquelle s’éleve continuellement 
ce principe acide qui conftitue l'air marin, ils 
doivent enfin s’atténuer & s’anéantir à force de 
fe méler avec des exhalaifons d’une nature op. 
pofée à la leur : on obferve aufli que les boiflons 
délayantes , animées d’un principe acide, por- 
tent quelques rafraîchiffements dans les vifceres 
brülés, moderent la fougue du fang dans ce ter- 
rible Aiau, & donnent à la nature Le temps de 
parvenir à fon dépôt critique. 

Les vapeurs que l’on cherche à élever en pareil 
cas, pour fe garantir de ces maladies contagieu- 
fes, foit que le raifonnement ait confeillé de 
s'en fervir, foit qu'on fuive une aveugle mais 
utile expérience , ces vapeurs participent pref- 
que toutes de la nature des acides, & paroiflent 
n'agir que par ce principe. ù 

Depuis Hippocrate , qui imagina de purifier 
la male d'air qui couvre une ville entiere, & 
que refpire un peuple nombreux, en confeillant 
aux Arhéniens l’ufage de feux entretenus avec 
des bois réfineux & aromatiques , jufqu’aux pré- 
cautions qu’on prend encore de nos jours, les 
Vapeursqu'on a employées contre la pefte ont tou- 
Jours été de nature acide : en effet , des plantes, 
des arbres aromatiques, des parfums tirés du 
regne végétal doivent leur aétion à l'huile effen- 
uelle, & aux parties réfineufes qu'ils contien- 
nent; mais les Mu effentielles & les réfines 
abondent en un acide qui fe dégage dans la com- 
buftion. 

Les lotions faites avec le vinaigre , ce remede 
fi connu fous le nom de vinaigre des quatre vo- 
leurs; l’ufage dans lequel ont toujours été la 
plupart des Médecins, de Pr. des pefli- 
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férés qu’en fe couvrant la bouche & les narines 
d’une eponge imbibée de vinaigre (f’oyez au mot 
AIR ce que nous avous dit des Mufelieres inven- 
tées par M. iiales), les confeils que prefque tous 
ont donnés & fuivis de faire peu d’ufage en 
temps de pelte de la chair des animaux, de fe nour- 
tir de végéraux , dont la propriété eft de tourner 
à l'acidité, & enfin d'ufer de boilfons acidules , 
tous ces faits réunis prouvent que.les miafmes 
{ont aikalins. 

Les acides font donc les véritables remedes. 
Les acides font de deux efpeces ; les minéraux 
& les végétaux. Les premiers ont plus d'action , 
mais ils font contraires à l’économie animale, 
Jour peu qu'on les emploie à grande dofe ; ils 
h détruifent, & l’on ne fauroit en ufer qu'avec 
beaucoup de précaution. Les feconds ont un effet : 
moins marqué ; mais on court moins de rifque 
à en faire ufage. 

L’acide Le plus répandu , l'acide vitriolique , 
eft lourd & pefant; il n'envoie pas de vapeurs : 
alnfi on ne peut l’employer par rapport aux expé- 
riences propofées , qu’en le mêlant immédiate- 
ment avec le pus & la bile peftilentiels. S'il di- 
minuoit ou décruifoit leur activité, on pourroit 
en ufer comme médicament & comme préfervae 
tif, en le.joignant aux tifanes pour les malades, 
& à la boiflon pour ceux qui feroient fains ; mais 
il ne pourroit pas fervir à dépurer la mañle de 
l'air , à purifier les lieux infectés & les objets 
fufpe“s. 

_ H'eft effenriel d'obferver qu’on regarde cepen- 
dant l'acide vitriolique comme répandu dans 
toute l’armofphere, tant parcequ’il fe forme du 
tartre vitriolé en expofant à l'aire un linge im- 
bibé d’alkali fixe , que parceque ce même acide 
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forme le falpètre par fon union à des pierres 
empreintes du phlogiftique & de l’alkali volaul 
qu'exhalent les fubftances animales en purrétac- 
uon.Quoique l'acide vitriolique paroifle répandu 
dans latmofphere, il s'y trouve ou y eft élevé 
d'une maniere qui nous eft inconnue ; car 1l n’eft 
pas moins vrai que l'acide vitriolique n’eft pas 
volatil, qu’il n’envoie de vapeurs qu’à un très 
haut degré de chaleur , quand il commence à 
entrer en ébullition : en’ outre , il ne peut être 
répandu dans l’atmofphere qu’en très petite 
quantité, puifque, fait comme il eft , nous ne 
nous appercevons point de fa préfence par fes. 
effets, foit en altérant la couleur bleue des végé- 
taux, foir en affectant les organes de la refpira- 
uon : que fi la nature l’emploie pour la formation 
du falpètre, c’eft à l’aide du temps avec lequel 

elle commence & exécute fes longs & grands tra- 
vaux , mais infenfiblement & touiours avec len- 
teur , parceque les fiecles font en fa difpofition, 
& qu'elle les compte pour rien. 

Il y a lieu de croire que les premiers miafmes 
qui s'élevent font détruits par l'acide univerfel; 
mais que lui-même venant à manquer, les miaf- 
mes prédominent bientôt, & exercent fans ob{- 
tacles leurs ravages meurtriers. Peut-être devons- 
nous à la préfence de l’acide univerfel le contre- 
poifon des miafmes alkalins qui doivent nécef- 
fairement s'élever de toute terre habitée fur la 
furface de laquelle périffent journellement les 
animaux qu’elle à nourris : mais la Nature fage 
& prudente a fu établir une jufte balance entre 
les deux puiffances contraires ; & ce n’eft que 
quand léquilibre eft rompue que la pefte, hibre 
des entraves qui lui font impofées dans le cours 
ordinaire , déploie & exerce fa fureur. 
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L’acide nitreux répand des vapeurs fortes & 
très expanfives ; il s’exhale tout entier quand il 
elt concentré. On pourroit déterminer fon effet, 
en expofant à fes vapeurs du pus ou de la bile ; 
mais ces vapeurs font corrofives & fuffoquantes, 
& l’on ne fauroit, fans danger, mettre entre les 
mains de la multitude l'acide dont elles éma- 
nent. 

L’acide du fel marin envoie continuellement 
des exhalaifons fubriles | blanchâtres, pico- 
tantes & fuffoquantes, quand pn les refpire en 
grande quantité, mais qui n’ont rien de dange- 
reux, & répandent une odeur qui n’eft pas dé- 
{agréable quand on les refpire de loin. Cet acide 
rélifte puiflamment à la corruption, & ces va- 
peurs pourroient être propres à abforber les miaf 
mes peftilenriels. Ce n’eft pas, fans doute, un 
des derniers acides dont on doive effayer les for- 
ces, foit en le mêlant directement au pus & à 
da bile, foit en les expofant à fes vapeurs. On 
pourroit en retirer un grand avantage dans les 
lieux fermés ; mais il ne pourroit fervir à dépu- 
rer l’atmofphere, il feroit trop difficile & trop 
difpendieux de fe le procurer en quantité fuffi- 
fante. 

. Enfin, 1l eft un quatrieme acide qu’on n’ob- 
tient jamais bien pur, mais toujours étendu dans 
une certaine quantité d’eau qui fe dégage très 
facilement de fa bafe par la feule combultion , & 
s’exhale tout entier en vapeurs actives, légeres, 
pénétrantes & plus volatiles que ne le fonr celles 
de rous les autres acides. C’eft l’acide fulphureux 
qui , de tous Les acides, eft le plus oppofé à la fer- 
mentation ; 1l la prévient quand elle n’exifte pas 
encore ; 1l l’arrêre au milieu de fon effervefcence; 
il empèche les liqueurs de s’aigrir , & les chairs 
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de fe corrompre : il eft plus aifé, moins difpen- 
dieux à obtenir que les autres acides ; fes vapeurs 
n'ont point de rhauvais effets, à moins qu’on les 
refpire en grande quantité dans un lieu fermé. 
S1 on les recoir en plein air, les incommodités 
qu'elles occalionnent ne font que légeres & fans 
fuites fâcheufes On en a la preuve dans les Ou- 
vriers qui travaillent à blanchir les draps & les 
autres étoffes de laine qu’on paffe à la vapeur du 
loufre. On peut en prefcrire l’ufage à la multi- 
tude fans de grands inconvénients ; & il eft aifé 
d'en ufer de façon à en retirer tous les avantages 
qu'on en doit efpérer , fans craindre les incom- 
modités qu’il peut occafionner, 

Je voudrois donc, dit M. Mauduit, qu'on 
commençat les expériences propofées par celles 
que l’on peut faire avec l'acide fulphureux ; & 
pour s’affurer de fa vertu, je voudrois qu’on le 
prouvat de la imaniere fuivante. | 

Prenez du pus peftiféré ; imprégnez-en de la 
chafpie ; prenez une portion de cette charpie 
imprégnée de pus ; inoculez par fon moyen la 
pelte à un animal. Prenez de la mème charpie 
imprégnée du même pus; fufpendez-la au haut 
d'une cloche de verre ; brülez du foufre fous la 
cloche renverfée , pofée fur une furface unie ; 
en forte que l’intérieur de la cloche blanchiffe 
par les vapeurs qui s’y répandront ; faiffez les va- 
peurs fe condenfer , l'intérieur de la cloche s’é- 
claircir, & inférez enfuite La charpie à un ani- 
mal de mème efpece , de même ftature, de même 
âge , de même fexe que le premier , autant que 
faire fe pourra ; en forte qu'il y ait entre les 
conditions toute la parité poflible. 

Sile premier des deux animaux prend la pefte, 
& que le fecond ne la prenne pas, vous en con. 
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clurez que l'acide fulphureux auta anéanti la 
malignité du venin; alors vous emploierez le 
foufre , comme médicament pour les malades à 
en leur donnant fon acide, mélé à des boillons 
convenables, de la maniere que Part l'indique. 
Vous en ferez ufage comme préfervatif & comme 
dépuratif, en en brülant dans léslieux infectés + 
au milieu des rues, des places publiques , fur les 
lieux élevés, comme les tours, les terrafles, & 
autres endroits d'où fes vapeurs: pourront s’éle- 
ver plus haur. 

Vous vous en fervirez comme préfervatif, en 
en prefcrivant l’ufage dans les boiffons , même 
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4 ceux qui feront fains, & dont le breuvage aura 
été expofe à la vapeur du foufre enflammé : enfin 
VOus vous en fervirez pour parfumer les hommes 
mêmes, en les expofant nus à fa vapeur; & pour 
qu'ils n’en foient point incommodés, comme il 
arriveroit s’ils la refpiroient, vous imaginerez 
une forte de capotte ou vêrement d’une fabftance 
grofliere | & cependant ferrée, capable de fe 
foutenir droite autour du corps, fans s'appliquer 
deflus, mais de façon à laifler entre elle & le 
Corps un efpace vuide : vous aurez foin que ce 
vêtement traîne à terre, qu'il foir ferré autour 
du col, qui fera enveloppé d’une étoffe fine & 
moëleufe qui colle jufte ; vous allumerez du fou- 
fre fous cette forte de manteau ; la vapeur fe ré- 
pandra deffous fans fe perdre , fans porter: à La 
bouche & au nez, & s’infinuera par les pores 
abforbants de la peau. | | 

M. Hales a propofé de purifier les hommes 
qui partiroient des échelles du Levant, en les 
expofant, avant l'embarquement, nus à la va- 
peur du foufre, dans une chambre qui en feroit 
pleine, & dans laquelle ils refpireroienr à la fa 
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veut d’un tube qui communiqueroit à travers la 
muraille dans une chambre voifine. M. Mauduic 
a fubitirué à cette idee celle du manteau ou de la 
capotte , comme plus fimple, plus commode, 
plus appliquable à lufage de la multitude. 

L'idée de l'effet de l’acide fulphureux eft ap- 
puyce & confiimée par l’ufage qu'on a fait du 
foufre en tout temps, & par les effets qu’on lui 
a attribués conftamiment, mais fans les avoir aflez 
vérifiés, & fans avoir fair depuis long-remps du 
foufre un ufage allez fuivi , aflez conftant , aflez 
étendu & biendirigé. 

Les Anciens s’en fervoient pour purifier les 
lieux qui pafloient pour impurs : c'éroit fouvent 
une vaine cérémonie; mais fouvent aufh les ufa 
ges fuperftieux font fondés fur quelque utilité 
anciennement découverte & méconnue depuis. 
Le foufre entre de nos jours en grande dofe 
dans la compofition des parfums qu’on prefcrit 
à ceux qui font la quarantaine. Depuis l’inven- 
ion de la poudre à canon, la vapeur qu’elle ré- 
pand en brülant a été regardée comme un des 
plus puiffants préfervatifs ; comme fi le ciel, en 
permettant aux hommes cette fatale découverte, 
avoit voulu qu’elle balançât d’un côté les maux 
qu’elle devoit caufer de l’autre au genre humain. 
Les Médecins employés à la cure de la pefte de 
Marfeille croyoient fe purifier & fe garantir en 
fe plaçant nus, plufieurs fois par jour, au cen- 
tre d’une traînée de poudre à canon, répandue en 
cercle autour d'eux, & y faifant enfuite mettre le 
feu : mais on fait aflez que la vapeur de la pou- 
dre à canon enflammée eft une vapeur entiére= 
ment fulphureufe , ou qu’au moins le foufre y 
prédomine infiniment. S1 l'on penfe que le nitre 
y entre pour quelque chofe , que Le foufre très 
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volaul entraîne avec lui une partie de l'acide du 
nitre, ce qui n’eft pas fans vraifemblance, qui 
empêche qu’on éprouve l’efhcacité de la poudre, 
en expolant du pus ou de la bile à fa vapeur, la 
poudre auroit d’ailleurs tous les avantages que 
nous trouvons au foufre de n'être n1 un remede 
difpendieux , ni rare, ni mème dangereux en 
fachant l’adminiftrer’ On ne doit point négliger 
de connoître l’effer des vapeurs réfineufes & aro- 
matiques. Nous croyons même que Pacide du 
vinaigre très concentré, tel qu’on l’obtient de la 
diftillation des cryftaux de Verdet, & qu’on con- 
noît fous le nom de vinaigre radical, pourroit 
être très utile. Ce dernier exhale des vapeurs 
fubtiles qui fe font fentir d’aflez loin ; on pour- 
roit expoler à ces vapeurs du pus ou de la bile 
fous une cloche , & des Aacons de ce vinaigre 
tenus ouverts dans les appartements , pour- 
roient être de bons préfervatifs ; mais 1l feroit 
impoflible de remplir l’atmofphere des vapeurs 
* qu'il exhale. Enfin l'acide fulphureux nous pa- 
roît celui dont on a le plus à atrendre, parce- 
qu'il eft le plus oppofé de tous les acides à la 
nature de la pefte , que nous avons démontré 
devoir fon origine à des miafmes alkalins, 
parcequ'on peut fe le procurer en grande quan- 
utc, qu'on peut efpérer de le répandre dans l’at- 
mofphere qui couvre toute une ville, parceque 
les inconvénients qu’il entraîne ne font pas con- 
fidérables, & que fuivant les lieux & les cir- 
conftances on peur s’en mettre à | abri. 

Le procédé indiqué il y a quelques années par 
un Médecin de Befançon contre la pefte, la pe- 
tite vérole, & la rougeole , s'accorde avec les 
principes développés par M. Mauduit; c’eft un 


préfervarif que Fon a trouvé dans les papiers 
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d’un vieux Médecin qui en avoit fait ufage avec 
fuccès pendant plufeurs années qu’il avoit paf- 
fées parmi des peftiférés fans jamais avoir éré 
atteint de la contagion. Il s’agit de porter des 
chemifes trempées dans a décoction de foufre en 
poudre. On met dans autant de livres d’eau com- 
mune autant de livres de foufre, & lorfque la 
décoétion commence à bouillir, on la retire du 
feu pour la laiffer un peu tiédir; enfuite on y 
trempe des chemifes qu'on fair fécher à l'air. 
faut en changer comme on en change ordinaire- 
ment pendant tout le temps où l’on eft au milieu 
de la contagion : ce moyen eft également bon 
à ce qu'on aflure pour préferver de la petite vé- 
role & de la rougeole, lorfque ces maladies cou- 
rent. 

On lit dans les Journaux d'Angleterre que ceux 
qui vifitent les malades attaqués de maladies con- 
tagieufes doivent fe faire une habitude, pour fe 
préferver de l'infection, de ne point avaler leur fa- 
live tant qu’ils font dans la fphere des exhalaifons 
de la fueur & de l'haleine des malades.Le Docteur 
Dobrzensky prétend que la falive s’imbibe aifé- 
ment de l'infection, & qu’elle eft un véhicule 
propre à la conduire dans l’eftomac, où elle 
produit fon effet fatal ; au contraire fi on crache 
fa falive, on fe garantit par-là de la conta- 
gion. Il conclut de-là que les drogues qui exci- 
rent la falive & font beaucoup cracher, font très 
propres & neceflaires pour les Médecins, Chi- 
rurgiens & Apothicaires qui font obligés de vifi- 
ter des perfonnes infectées. 


PETIT-LAIT. Voyez Larr. 


È | 
PHILTRE. On donne ce nom à des breuvages 


\ 


que l’on regarde comme propres à exciter à 
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Pamour. Les anciens regardoient comme un 
philtre très putffant une excroiffance de cou- 
leur noirâtre , qui vient fur la cète du poulain 
nouvellement né, à laquelle on donne le nom 
d’hippomanes. On croyoit que fi la jument ne 
dévoroit pas elle-mème l’hippomanes , elle aban- 
donnoit le poulain. On eft revenu de ces erreurs, 
& on ne croit plus à la puiffance de ce philtre. 
Les philtres que l’on peut faire , & qui certat- 
nement ne feroient point propres à exciter 
Pamour d’une perfonne qui n’en auroit point 
pour celui qui lui donneroit le philtre, peu- 
vent au contraire occafionner de grands maux, 
caufer des manies & la perte de la mémoire. 
Les philttes puiflants qui attirent un fexe vers 
l'autre, font dans la nature : la beauté, un cer- 
tain je ne fais quoi qui plait, la fympathie des 
humeurs , des caracteres , voilà Les vrais philtres. 
Cependant , malgré ces charmes innocents, 
on a vu, dans des temps d’ignorance, de jeunes 
mariés peu inftruits & d’une imagination frèle 
& trop fenfible , attribuer au pouvoir de la magie, 
à des maléfices, à des fortileges, une impuiflan- 
ce idéale & deftituée de caufe phyfque. C’eft 
alors dans les refources mèmes de l'imagination 
qu'il faut chercher un remede propre à dénouer 
s'évutlletre, DES 
Quant à lefpece de philtre qu’on peut em- 
ployer, par exemple, vis-à-vis d’un chien, pour 
qu'il vous reconnoiffe entre toute autre per- 
{onne , lorfque vous devenez fon nouveau mai- 
tre, elle paroït naturelle. Si un homme, dit-on, 
met un morceau de pain fous fon aiflelle, pour 
lPimbiber de fa fueur & de la matiere infenfible 
de la cranfpiration , le chien qui en aura mangé 
ne le quittera jamais, | 
| PHIOLE. 


PHIOLE ia 
PHIOLE ELEMENT AIRE. C’eft una petit 
vafe que l’on remplit de diverfes marieres fo- 
lides & liquides, de différentes gravités fpécifi- 
ques , qui, lorfqu’on les agite, ne forment qu'un 
cahos : mais loriqu'enfuite la phiole refte tran- 
quille, on voit tous ces corps reprendre chacun 
leur place, fuivant leur gravité fpécifique ; & 
les corps les plus légers cédant aux plus pefants, 
paller réciproquement entre les pores les uns des 
autres, pour aller reprendré leur place naturelle, 
Il eft facile de choïlir des corps de gravirés 
fpécifiques différentes, par conféquenc conf 
truire des phioles élémentaires de pluñeurs ef 
peces. Mais voici la meilleure, pour donner 
‘image des quatre éléments connus {ous les noms 
e terre, d’eau, de feu & d’air. Fe 
Pour repréfenter la terre, on prendra de l'émail 
noir , que l’on concaffera grofliérement, qui, par 
fa pefanteur , ira au fond & repréfentera la terre, 
le plus pefant des éléments. Pour repréfenter 
l’eau , le plus pefant des éléments après la terre, 
où prend du tartre calciné qu’on laifle tomber en 
défaillance , c’eftà dire, fe réduire en liqueur, 
en l'expofant à | humidité de l'air, & on y mêle 
ua peu d'azur en poudre très fine, pour lui don- 
ner la couleur d’eau de mer. Pour l'air, on prend 
de l’eau-de-vie, que lon teint en bleu avec un 
peu de rournefol. Voyez à ce mot la maniere de 
le faire. Pour le feu , on prend de l’huile eflen- 
iclle de térébenthine , dont on retire la plus 
ténue & la plus légere par la diftillation , que 
Pon ternt avec de l’orcanette. En mêlant toutes 
ces fubftances enfemble, on fe ptocure ce que 
l’on nomme la phiole élementaire, 
« Lorfqu'on veut la préparer foi-même , il faut 
Tome III. Q 
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choifr un bout de tube de verre gros comme 
le doigt, long de fix pouces; Le fcellet hermé- 
tiquement par un bout au feu de lampe, & le 
* récrecir par l’autre bout, de maniere qu’il foit 
prefque capillaire. Toute la longueur du tube 
étant diftribuce en cinq parties égales par autant 
de marques que l’on fera deflus avec du fil hé 
autour ou autrement, on y fera d’abord entrer 
l'émail noir ou bien-du vif argent, pour rem- 
plir le premier efpace ; enfuite de l’huile de 
tartre, pour remplir le fecond, après cela de 
l’eau-de-vie pour le troifieme, & enfin lefprit 
de térébenthine pour Le quatrieme. On fcellera 
enfuite le bout du tube, & on lui fera prendre 
la forme d’un petit anneau, auquel on attachera 
un nœud de ruban pour le fufpendre, ou bien 
on y foudera la tige & la patte d’un verre à 
boire, pour le pofer où l'on voudra. 


PHOSPHORE. En général, on donne le nom 
de phofphore aux fubtances capables de répan- 
dre de la lumiere dans les ténebres. il y en a de 
naturels & d’arrificiels. Les phofphores naturels 
font ceux qui brillent & éclairent fans le fecouts 
de l'art: tels font les vers luifants, les porte- 
lanternes , Le bois pourri, les dails , les porffons 
qui commencent à fe corrompre , &c. Les phof- 
phores artificiels font ceux que Part a trouvé 
les moyens de préparer: on peut regarder comme 
cels les diamants, après avoir été expofés au fo- 
leil ou au grand jour, la pierre de Bologne & 
certains fpats , après qu’ils ont été calcinés. Sous 
ce point de vue , les pyrophores pourroient être 
regardés comme phofphoriques. Foyer Prro- 
pore. Cependant la différence qui fe trouve, 
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entre l’un & l’autre, c’eft que le phofphore 
s'enflamme par le frotremeng & jette une lu- 
miere brillante, au Heu que le pyrophore s’em- 
brafe à Pair libre & fe mer en charbon. Ainfi le 
fucre , le foufre ; le verre, les cailloux & au- 
tres corps, qui, frottés où caffés dans l’obfcu- 
rité, répandent des étincelles de lumiere plus 
où moins vives, pourroient être regardés comme 
phofphoriques. 

Quoiqu'il en foit , en courant après un objet, 
on ên rencontre un autre. C’eft ainf qu'un Cé- 
nobite Allemand, en cherchant le grand œuvre 
dans la mixrion de divers ingrédients, n’y trouva 
pas , à la vérité, la poudre d’or, qui devoit 
énrichir le genre humain, mais découvrit la 
poudre à canon, qui le C'itruit fi ingénieufe- 
iment. C’eft pareillement en cotrant après la 
pierre philofophale , que Brandt, Bourgeois de 
Hambourg, fit dans le 17°. fiécle la découverte 
du phofphore , efpece de foufre qui s’enflamme 
par le fimple contact de Pair. 

Tous les livres de fecrets {ont remplis de 

procédés pour faire le phofphore , la plupart 
çopiés les üns fur les autres, ou s'ils different 
entre eux, c'eft dé peu dé chofe, Au refte, . 
. ù _A HE) 
il fufhit de connoître un bon procédé ; & comme 
nous nous fommes fait un devoir de préférer 
ceux dont le fuccès eft attefté par l'expérience, 
nous ne croyons pas pouvoir mieux choifir que 
de tranfcrire ici celui qui fe trouve dans le Dic- 
tionnaire de Chymie. Voici comment opéroit 
M. Baumé, dans le cours de Chymie qu’il fai- 
foit avec M. Macquer. 

On prenoit une efpece de plomb cornée, qu’on 
avoit préparé en diftillant un mélange de quatre 
livres de minium avec deux livres de fel am- 
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moniac réduit en poudre , & dont on avoit 
retiré tout l’efprit volaril alkali, qui eft très pé- 
nétrant. On mêéloit ce qui reftoit dans la cornue 
après cette diftillation, c’eft-à dire, le plomb 
cornée en queltion , avec neuf à dix livres 
d'extrait d'urine en confiftance de miel : 1l n’eit 
pas nécellaire qu’elle foit putréfiée , comme Île 
demande M. Margraff. Ce mélange fe fafoit 
peu-à-peu dans une chaudiere de fer {ur le feu, 
en remuant de temps en temps : on y ajoutoit 
une demi-livre de charbon en poudre ; on del- 
féchoit jufqu’à ce que le tour für réduit en une 
poudre noire; on mettoit cette poudre dans une 
cornue, pourtirer, par une chaleur graduée &c 
médiocre, tous les produits volatils de l'urine , 
ceftà-dire , l’alkah volatil, l'huile féride & 
une matiere ammoniacale qui s'attache au col 
de la cornue : on ne poufloit le feu dans cette 
diftillarion, que jufqu'à faire rougir médiocre- 
ment la cornue ; il ne reftoit, après cela, qu'une 
efpece de capur morturnim noire & très friable : 
c'eft ce réfidu qui eft propre à fournir le phofe 
phore , à une chaleur beaucoup plus forte On 
peut, avant de le foumettre à la derniere difil- 
lation, l’effayer, en en jettant un peu fur des 
charbons ardents : fi la matiere a été bien pre- 
parée , il s’en exhale aufli-tôt une odeur d'aib, 
& l’on voit une flamme bleue phofphorique qui 
fe promene à la furface des charbons , en for- 
mant des ondulations. On nettoie enfuire cette 
matiere dans une bonne cornue de terre, capa- 
ble de réfifter au grand feu. M. Baumé enduiloit 
: {à cornue d’un lut de terre mêlé de bourre, pour 
14 ménager : on emplifloir cette cornue jufqu'aux 
trois quarts, de la matiere dont on doir tirer 
“le phofphore; on la plaçoit dans un fourneau 
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ordinaire, pour diftiller à la cornue , excepré 
qu’au lieu d'èrre terminé par le dome ou re- 
verbere ordinaire, celui-ci l’éroit par une chappe 
de fourneau à vent, furmontée d’un tuyau de 4 
à 6 pouces de diametre & de 8 à 9 pieds de 
haut. Cet appareil, donc fe fervoit M. Baumé, 
étoit néceflaire , tant pour donner aflez d’acti- 
vité au feu, que pour pouvoir introduire uñe 
fuffifante quantité de charbon à la fois par la 
porte de la chappe. La cornue doit être bien 
lutée à un ballon de moyenne grandeur, percée 
d’un petit trou & à moitié remplie d’eau: On fe 
fert pour cela du lut gras ordinaire, bien aflu- 
jetti par des bandes de linge chargées de lur 
de chaux & de blanc d'œuf. L’échancrure du 
fourneau par où pafle la cornue , doit être aufli 
bien fermée par de la terre à four. Enfin, on 
élevoit un petit mur de briques entre le four- 
neau & le ballon, pour garantir ce vaifleau de 
la chaleur le plus qu'il étoit poflible. Toutes ces 
chofes préparées la veille du jour de la diftil- 
lation, le refte étoit facile : on échauffoit la 
cornue par degrés environ pendant une heure 
& demie ; alors on augmentoit la chaleur jufqu’a 
faire bien rougir la cornue , & le phofphore 
commençoit à pafler en vapeurs lumineufes : 
la cornue étant prefque rouge-bleue , le phof- 
phore pafloit en gouttes, qui tomboient & fe 
figeoient dans l’eau du récipient. On foutenoit 
ce degré de chaleur jufqu’à ce qu’on s’apperçüe 
qu'il ne paffoit plus rien. Cette opération dure 
environ cinq heures pour une cornue de la con- 
tinence de deux pintes , ou même plus. Le phof- 
phore ne pafle point pur dans cette diftillation ; 
il eft tout noirci par les matieres fuligineufes ou 
charbonneufes qu'il enleve avec lui: mais on 
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le purifie facilement, & on le rend très blane . 
& très beau en le diftillant une feconde fois 
dans une petite cornue de verre, à laquelle 
eft ajufté un petit récipient à moitié plein d’eau. 
Ellé ne demande qu’une chaleur très douce, par- 
ceque le phofphore, une fois formé , étant très 
volatil , s’éleve promptement, pale très pur, 
& les matieres fuligineufes reftent au fond de la 
cornue, On réduit ce phofphore en petits bâtons, 
pour la commodité: des expériences ; ce qui fe 
fait en l'intfoduifant dans des tubes de verre, 
qu'on plonge dans l’eau un peu plus que tiede. 
Cette chaleur très douce fafle pour liquéfier le 
phofphore, qui eft prefque aufli fufible que du 
fuif : fes parties fe dise: ca & prennent la for- 
me du tube qui leur fert de moule : on en fait 


{ortir le phofphore , après l'avoir laiffé figer. Il 


eft bon, pour plus de facilité, que ces tubes ou 
moules foient de figure un peu conique. Toutes 
ces opérations doivent fe faire toujours dans 
l’eau , pour éviter linflammation du phofphore, 

On peut diftinguer plufieurs efpeces de phof- 
phores : le phofphore liquide, le phofphore en pou- 
dre ; le phofphore pierreux , &c. 


PHosrHoRre LiQuive. Le phofphore fe diffout 
en petite quantité dans les huiles effentielles , 
& lon peut broyer un grain de phofphore avec 
cinq fcrupules d'huile de girofle, demi-gros de 
camphre, & les faire digérer doucement. L'huile 
devient luifante, & c'elt ce qu’on appelle le 
phofphore liquide : on peut s’en frotter le vifage, 


 & le rendre ainfi lumineux dans l'obfcurité, {ans 


craindre, dit-on , de fe bruler. On peut, avec 
cette diffolution, former des caraéteres qui pa- 
roîtront très lumineux dans l’obfcurité, 
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On peut faire aufli un onguent lumineux, en 
uniffant demi-dragme de mercure avec une dif- 
folution de dix grains de phofphore dans deux 
dragmes d'huile d’afpic. 


PHosPHore EN poupe. Ce procédé de M. 
Canton, extrait d’un mémoire traduit de FAn- 
glois , confifte à faire calciner une certaine quan. 
tité d’écailles d’huîttes ordinaires, en les tenant 
pendant une demi-heure dans un feu bien fou- 
tenu. Lorfque les écailles font abfolument ré- 
duites en poudre , on en fépare la partie la plus 
pure , en les criblant : on mêle trois quarts de 
cette poudre avec un quart de fleur de foufre : 
on met alors ce mélange dans un creufet pro- 
fond d’un pouce & demi, qu'on emplit jufqu’au 
bord : on le place fur le plus grand feu , où on le 
tient rouge au moins pendant une heure ; après 
quoi on le laile refroidir : lorfqu'il eft entiére- 
ment froid, on en retire la matiere, que lon 
coupe ou que l’on brife : on en broie les parties 
les plus brillantes, qui, fi le phofphore eft bien 
fait, rendront une poudre blanche qu'il faut 
couvrir, en la dépofant dans une bouteille fer- 
mée,hermétiquement. | 

Quelques parcelles de ce phofphore, lorf- 
qu’elles ont été expofées à l’air pendant deux ou 
trois fecondes, & qu’on les tranfporte fur le 
champ dans une chambre obfcure , donnent affez 
de lumiere pour que l’on puifle diftinguer les 
heures à une montre, pourvu qu'on ait fermé 
les yeux deux ou trois minutes auparavant , où 
que l’on ait pañlé ce temps dans un endroit peu 
éclairé. | 

On peut auffi, par le moyen de ce phofphore, 
repréfenter parfaitement les corps Se , tels 
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que Saturne & fon anneau, les phafes de la 
lune , &c. Il faut, pour cela, avoir leurs figures 
en bois & les enduire de blancs d'œufs, que l’on 
faupoudrera de phofphore : pendant la nuit, les 
bleuettes qui partent du frottement d’une bou- 
teille cleétrifée que vous en approcherez, fe- 
ront Le mème effet pour éclairer vos figures , que 
la jumiere pendant le jour. 

Ce phofphore ne fouffre point d’altération par 
l'action du foleil, comme on le dit de la pierre 
de Bologne : mais l’eau ,l’humidité de l’air le dé- 
truifent en deux mois de temps. L’efprit de vin 
ne l’altere pas fenfiblement, & encore moins 
læther : le phofphore fe précipite dans ces deux 
liqueurs; la derniere refte limpide, l’autre con- 
tracte une teinte jaune. 

La chaleur de l'eau bouillante augmente fon 
éclat : mais cer éclat difparoît en moins de dix » 
minutes ; la chaleur de la main re lui eft pas fi 
contraire, | 

La chaleur d’un fer prefque rouge agir fur lui 
fi fortement, qu’elle lui rend fon éclat , même 
après avoir été tenu fix mois dans l’obfcuritét 


PHOSPHOKE PIERREUX, Woyez PirRRE D Bo- 
LOGNE. | 

M. Macquer , dans fon Diétionnaire de Chy- 
mie, en parlant des phofphores , dit que jufqu'à 
préfent on n’a pas encore trouvé à employer le 
phofphore ni fon acide à des objets utiles, à 
caufe de fa rareté & de fa cherté. Quand il de- 
vroit refter au nombre des chofes fimplement 
curieufes , 1l tiendra toujours un des premiers 
rangs dans cette claffe-là. On fait avec le phof- 
phore une infinité d'expériences des plus amu- 
fantes , qui feroient des plus furprenantes, f 
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cette matiere étoit moins connue. On écrit, par 
exemple, fur la muraille d’un lieu obfcut avec 
un bâton de phofphoré, & l'écriture fe lit aufli- 
tot, tracée en caracteres de feu : on endtit un 
vifage ou tout autre objet avec une diflolution 
de phofphore dans une huile, & ces objets pa- 
rolflent tous rayonnants de lumiere dans un lieu 
obfcur, fur-rout fi l'air en eft un peu échaufté : 
on éteint une bougie, & on la rallume fur le 
champ, en appliquant fur la mêçhe encore chau- 
de la pointe d’un couteau, à laquelle on a collé, 
avecun peu de fuif, un petit morceau de phof- 
phore ; ou bien l’on exécute le même procédé : 
par le moyen de deux petites figures tenant cha- 
cune à la bouche un petit bout de tuyau de la 
groffeur d’une très petire plume : l’une eft rem- 
plie de quelques grains de poudre à tirer, & 
l'autre , du petit morceau de phofphore d’An- 
gleterre : l’une de ces figures éteint, & l’autre 
railume [a chandelle. 

Enfin, c’eft une de ces fubftances par le moven 
defquelles des magiciens, tels que Comus , peu- 
vent faire des opérations d'autant plus capables 
de furprendre beaucoup ceux qui ne font pas dans 
le fecret, que la caufe en eft déguifée avec plus 
d'art. Mais il feroit dangereux d’en abufer vis- 
a-vis de perfonnes d’une imagination foible : car 
1l eft poflible de leur faire voir pendant la nuit 
des lettres de feu, des images enflammées & 
autres objets propres à infpirer l’effroi & la rer- 
reut. 

Nous ne quitterons pas l’article des récréa- 
tions phofphoriques, fans dire un mot d’une 
liqueut préparée qui brille dans les rénebres. 
: Voici la maniere dont elle fe fait. On prend 
un petit morceau de phofphore d'Angleterre, 
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de la grofleur d’un petit pois ; l'ayant coupé 
en pluñeurs morceaux, on le met dans un demi- 
verre d’eau bien claire, & on le fait bouillir 
dansrun petit vafe de terre à un feu très modéré. 
Il faut avoir un flacon ou phiole de verre blanc, 
long & étroit, & dont le col foit fort menu, 
avec fon bouchon de même matiere, qui le fer- 
me bien exactement , & après l’avoir ouvert ,on 
le mer dans l’eau bouillante ; puis on le retire, 
on en vuide toute l’eau , & l’on y verfe fur le 
champ le mêlange tout bouillant.: On bouche à 
l'inftant le facon, & on le couvre aÿec du maftic, 
afin que l'air extérieur n’y puifle en aucune façon 
pénétrer. Cette phiole brillera dans les ténebres 
pendant plufieurs mois , fans mème que lon y 
touche , & fi on la fecoue , particuliérement dans 
un temps chaud & fec, on verra des éclairs très 


brillants s’élancer du milieu de l’eau. On peut fe” 


procurer quelques amufements affez particuliers 
avec ce phofphore liquide , en éntourant la bou- 
teille qui le contient d'un papier fur lequel on 
aura découpé quelques mots que l’on voudra 
faire lire dans l’obfcurité. 


PHOTOPHORE ou PORTE -LUMIERE. 
M. Lambert a préfenté à l’Académie de Berlin 
un photophore-ou porte-lumiere , imftrument de 
fon invention , que l’on peut comparer aux por- 
te-voix. C’eft une efpece de cône tronqué de 
fer-blanc poli en dedans ; mis devant une mêche 
allumée, 1l répand & porte la lumiere la plus 
vive & la plus égale à une diftance de plufeurs 
pieds. On prétend qu’une lampe ordinaire à 
deux mèches, avec le fecours de ce photophore, 
donne le produit de la lumiere de dix - huit lam- 


pes femblables. Voici les proportions de celui 
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dont il s’agit. La bafe du cône eft un cercle de 
4 pouces io lignes de diametre ; le cône eft 
tronqué fous un angle de 44 degrés : fa plus 
grande hauteur eft de 6 pouces 2 lignes, & fa 
plus petite de $ pouces $ lignes; & fa fection 
forme une ellipfe, dont le grand axe eft d’un 
pouce $ lignes, & le petit d'un pouce 1 ligne, 
Ce porte-lumiere s'adapte au montant des pieds 
de la la , Moyennant une tige & fous un 
angle de Z$ degrés , de facon que l’ovale placé 
devant la lumiere fe trouve dans un plan perpen 
diculaire à l’horifon. Il ett bon que le pied de la 
lampe foit aflez élevé pour qu’on puiffe le haufler 
ou le baifler à volonté. C’eft une idée heureufe, 
à laquelle on peut encore ajouter pour propager, 
étendre & multiplier la lumiere, 7. RÉVERBERF. 


PHTHYSIE. Voyez Purmonrie. 


PIECES INJECTÉES. Voyez PRÉPARATIONS 
ANATOMIQUES. 


PrECES D'ANATOMIE confervées dans les li- 
queurs. Voyez EUT. . 


PIERRE (Maladie de la). L'expérience eft 
le flambeau de a Médecine : elle rifque à s'éga- 
rer avec celui de la fpéculation. L'art de guérir 
ne doit même fon origine qu’à une fomme d’ex- 
périences répétées, On a annoncé dans le Jour- 
nal Encyclopédique du mois de Mai 1767 , que 
linfufon de la carotte fauvage fait des effers 
merveilleux pour calmer la violence des affec- 
ions pierreufes, Une perfonne qui depuis 
quatorze ans éprouvoit les douleurs les plus 
vives , d’une pierre qui s’étoit formée dans les 
reins , & qui, fatiguée de tons les remedes 
Hxiviels & favonneux, qui#m’avoient produit 
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aucun bon effet , eut recours à cette infufon de 
carrotte, qui fe trouve être recommandée contre 
la pierre dans l’Herbier de M. Boile. Le malade 
fit infufer dans une pinte d’eau, fix ou fept 
fommités de carottes fauvages, lorfqu'elles 
étoient en fleurs , & mieux encore lorfqu’elles 
commençoient à devenir en graines ; 1l but le ma- 
tin & le foir un demi-ferier de cette infuhon : dès 
le troifieme jour qu'il en firufage, il n’égrouva plus 
de douleur ; 8 au bout de dix-fept jours, 1l fe crut 
entiérement guéri ; mais comme 1l cefloit d'en 
boire, fes douleurs lui reprirent; alors il fe remit 
. à boire de cette infufion ; toutes fes douleurs dif- 
parurent ; il fe fentic parfaitement bien , n’urina 
plus de fang, ni des eaux notrâtres commé il en 
rendoit depuis vingt ans. Quant à la maniere de 
préparer la carotte fauvage, il faut la cueillir 
dans le mois d’Août, & la faire fécher à l'ombre: 
on ne fe fert que des têtes ou femences. Lorf- 
qu’on veut en faire ufage , on met fix ou fept de 
ces têtes dans la theyere ; on verfe par deflus de 
l’eau bouillante; on Les laifle infuier comme Île 
thé ordinaire, & l’on boit enfuire cette quantité 
en deux fois. Tout le régime confifte à s’abftenir 
d'aliments trop falés, de bierfe forte & de 
liqueurs fpiritueufes, | 

Une autre perfonne en a éprouvé des fuccès 
non moins heureux. Cette perfonne, dont l’ef- 
tomac étroit auff fatigué par les favonneux & les 
lixiviels cauftiques, fit extraire l’huile effentielle 
de la femence de la carotte fauvage, mit enfuite 
deux onces de cette huile dans une pinte d’ef- 
prit de miel, préparée par la diftillation d’un 
quart d’eau-de-vie de France , mêlée avec deux 
divres de miel : il ajouta à cette potion fix cuil- 
lerces de jus de cefife & deux cuillerées de miel: 
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il prit alors quatre fois par jour une tafle d’infu- 
fion de carotte fauvage , dans laquelle il mic 
trois cuillerées de ce mélange : fa fanté fe 
rétablit, & il fe trouva parfaitement bien de cet 
ufage. | 

Comme il paroït que les pierres, dont l’huma- 
nité peut être tourmentée , font de nature diffé- 
rentes, 1l arrive quetelle perfonne a été foulagée 
de la gravelle par rel où tel médicament, tels 
que les décoctions de bois néphrérique , d’airelle, 
de carotte fauvage , tandis que d’autres n'en : 
reçoivent aucun foulagement. 11 eft donc bien 
important d’avoir connoïflance de tous les 
remedes qu’on a trouvés propres à foulager ou à 
prévenir ces cruelles maladies. ” 

Ilaparuen 1768 une perite Differration Phi- 
fiqüe & Botanique fur la maladie néphrétique, 
où l’on annonce l’uva urfi, ou le raifin d'ours, 
comme le vrai fpécifique contre de pareils maux. 
Ce médicament eft du nombre de ceux qui font 
d'autant plus utiles, quil eft extrèmement 
fimple; 11 confifte dans les poudres de la feuille 
feulemert ou dans la décoction de certe mème 
feuille en forme de thé. 3 1e 

Le raifin d'ours eft un fous-arbrifleau, connu 
aufli fous le nom de bujferole | qui porte des 
fleurs d’un feul pétale. Il leur fuccede des baies 
où grains rouges prefque ronds, mais comme 
applatis par le bout & par la partie où réfide le 
fexe de la fleur, & qui renferment une fubftance 
d’un blanc jaunâtre. Quand cette baie eit verte, 
elle eft amere ; lorfqu’elle eft mure , elle eft un 
peu aftringente & d’un rouge de corail ; 1l porte 
des ramaux couverts d’une écorce un peu rouge 

. ! : . , : / : 
& facile à féparer, garnis de feuilles épaifles, 
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oblongues , prefque rondes à leur extrémité ; 
tautot oppofces, tantôt alternes, rayées des deux 
côtes, nerveufes, d’un goût aftringent accompa- 
gné d’amertrime. 

L'expérience a appris que toutes les parties de 
la plante procuroient un heureux foulagement 
dans la néphrérique. Lorfque le fruit eft mür, 
c'eft-à-dire rouge comme du corail, il eh faur 
piendre en poudre depuis un demi-fcrupule, 
jufqu'à un fcrupale, ou une demi-dragme ; la 
racine en décoction , depuis une demi-dragme , 
jufqu'à une & deux dragmes ; les feuilles en 
décoŒion & en'‘infufion, depuis une demi- 
poignée, jufqu’à une poignée & demie; les mêmes 
en poudre, depuis un derni-fcrupule, jufqu’à un 
fcrupule, & depuis une demi-dragme , jufqu’à 
une dragme. M. Qu , Médecin Efpagnol, 
Auteur de cette Diflerration, d’après fes obfer- 
vations & une éxpertence conftante, en a fixé Ja 
dofe à deux dragimés de feuilies dans une livre 
d’eau ; néanmoins il penfe que c’eft à l’ufage à 
régler la quantité qu’il en faudra prendre, pour 
qu'elle produife de bons effets. Ô 

Dans le Paroxyfme , il en faut faite ufage 
deux , trois ou quatre fois Le jour dans un grand 
verre de décoétion; fi on la trouve plus agréable 
avec du fucre , on peut y en ajouter, fans que 
cela lui ôte de fa qualité. Il faut continuer ce 
régime pendant plufieurs femaines , & mème 
pendant plufieurs mois : mais lorfque les dou- 

eurs font tout à fair diflipées,, il fufht d’en pren- 
dre une dofe par jour, le matin à jeun. Ce remede 
n'exige point une diette trop auftere; & après 
avoir expulfé le mal, il fert d’un puiffant pré- 
fervauf; c’eft pourquoi on doit en continuer 
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l’ufage , d'autant plus que cette boiflon eft très 
agréable au goût , & n’a rien de contraire par fa 
qualité. | 

L'infufion de cette plante à l'avantage , ainf 
que celle de la caroite jauvage, de faire rejeter 
les graviers par l’uretre. Dans les premiers accès 
on peut faire ufage de deux dragmes de feuilles 
de raifin d'ours, d’une demi-dragme de fleurs 
de camomille, & d’un fcrupule de nitre rafiné; 
le tout bouilli légérement dans une livre d’eau, 
fur laquelle on peut ajouter une demi-once de 
fucre. 

GC ind'que auf contre la gravelle , un remede 
très fimple & très efficace; favoir de la limonnade 
pour botflon habituelle, & deux grands verres, 
pendant l’efpace de quinze jours, d’une décotion 
d'avoine où l’on ajoute une poignée de dent de 
lion, une den#-once de fel de prunclle , & une 
demi-livre de miel blanc fur huit pintes d’eau. 

La coquerelle ou Alkekenge eft une efpece de 

Jolamen foporifique & diurérique, dont quel- 
ques gens de campagne fe fervent pour colorer 
le beurre. Elle croît dans les vignes & dans les 
haies. Ses fruits ont quelque reffemblance avec 
les cerifes ; is font renfermés dans une filique 
de même couleur, & on les’cueille vers le temps 
de la vendange. On fait avec les fruits de certe 
plante le vin d’Alkekenge , & l’on en prénd tous 
les matins à la dofe de quatre onces pour la gra- 
velle. D'autres en font fimplement infufer dans 
de l’eau à la dofe d’une pinte of d’une chopine 
par jour , fuivant l’état du malade, & en boivent 
tous les jours pendant fix femaines. On connoît 
des perfonnes à qui ce remede a fait rendre beau- 
coup de gravier ; mais 1l eft dangereux, dit-on, 
d'en prendre en trop grande quantité. C’eft pour- 
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quoi bien des gens préfèrent la poudre faite avec 
la feconde écorce du chardon étoilé, & on de 
prend le matin à jeurmdans un verre de vin blanc. 
Ce remede eft fort connu à Montpellier où un 
Intendanc de la province l’a rendu public. 

Le moyen de détruire les piérres de la veflie, 
par voie de diflolufion, eft, & a toujours été 
l'objet des plus grandes recherches. Ce remede fi 
précieux ne paroït point encore trouvé. Ce 
fameux remede de Mademoifelle Stelphens a 
été inutile dans bien des circonftances. 

M. Whyrt, Profelfeur à Edimbourg, a éprouvé 
que l’eau de chaux, fur-rout celle que l’on fait 
avec des écailles d’huîtres calcinées, à la propriété 
de rendre limpide les glaires épaifles, de faire 
couler Les fédiments & les graviers, & même de 
diffoudre des pierres formées depuis pluñeurs 
années. On en doit boire chaque jour trois 
chopines où mème davantage , avec une once de 
favon d’Alicante diffous dedans. L’ufage en doit 
ètre long, & ou doit s’en fervir pour baiflon 
ordinaire : on peut pallier Le goût défagréable de 
cette eau de chaux, en y ajoutant un peu de 
lait. On doit pendant ce temps éviter toutes les 
iourritures acides, & choifir , pong le craite= 
ment, des purgarifs qui n’affoibliffent point l'effet 
du remede | tels font la manne, le féné , le 
jalap, laloës & fa rhubarbe. 

Le fuc du bouleau eft excellent pour les per- 
fonnes afiligées de la pierre & pour les hydro- 
piques , & contient une grande quantité de fel 
végétal. Pagenek , Premier Médecin du Roi 
de Danemarck , en a fouvent compofe une po- 
tion néphrétique avec l’eau diftillée de thym 
fauvage & de mûres. On compofe, avec le fac 
de cette plante, une bierre extrêmement agréa-, 


ble, 


ble , dont Pierre Refen, Préfident 4 Copen- 
hague , fe fervoit comme d’un préfervatif contre 
la pierre. La bierre faite avec de la dreche ou de 
l’avoine a infiniment plus d'efficacité que celle où 
l'on emploie de l'orge. Les Anglois s en fervent 
avec fuccès pour les douleurs néphrétiques: elle 
Vaudroit infiniment mieux fi l’on ÿ ajoutoit 


pendant qu’elle fermente de la femence de 
carotte, | 


Moyen de fendre des pierres & des cailloux. 


On auroit peine à croire que de très petites 
particules d’eau venant à senfler un peu , 
puflent faire un effort fi ‘violent , fi l’on n’en 
avoit une preuve dans une expérience très fa: 
miliere. Lorfqu'on veut fendre de très grofles 
pierres qui tiennent de la nature du caillou, 
& qu'on appelle mewlieres, À caufe qu'on s’en 
fert à faire des meules de moulin ; on fait tout 
au tour ; à l'endroit où l’on veut la fendte j 
de petits trous de la profondeur de deux pou- 
ces environ , & de la groffeur d’un quart de 
pouce ; enfuite on prend des chevilles de bois de 
faule bien feché au four, lefquelles étant en- 
foncées avec force dans les trous, on jette de 
Veau également fur toutes ces chevilles qui fe 
renflant peu-à-peu, font enfin un fi grand effort 
toutes enfemble, qu’elles fendent la pierre 
à l'endroit où elles font placées. Voyez ; au mot 
Masric, la maniere de recoller les pierres. 


PIERRE DE Borocns. La pierre de Bologne 
maffecte aucune figure conftante fous laquelle on 
la puiffe défigner ; on la trouve communémenr 
€n morceaux irréguliérement arrondis : elle eft 
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d’un blanc cendré extérieurement. Quand on la 
cale, on y remarque des ftries brillantes ; elle à 
l'air d'une pierre talqueufe : on n’en fait point 
commerce ; il faut avoir quelque correfpondance 
en Italie ou à Bologne même pour sen pour- 
Voir. 
La maniere de rendre les pierres de Bologne 
lumineufes confifte à les limer à l’entour, à les 
mouilier dans de l’eau-de-vie ou de l’eau com- 
mune ou du blanc d'œuf, & à les plonger ou 
rouler dans leur poudre ou limaille, pour les en 
couvrir de l'épaifleur d’environ un quart de ligne. 
Ayant allumé des charbons ou braifes, il en faut 
mettre à la hauteur de quelques doigts fur une 
grille de rerre d’un petit fourneau ordinaire , pla- 
cer les pierres fur ces charbons, & mertre encore 
d’autres charbons deflus, environ de la hauteur 
de deux doigts, & laiffer le tout jufqu'à ce que le 
charbon foit brûlé, éteint & refroidi; enfin 
il faut conferver chacune de ces pierres dans une 
etite boîte de bois , avec du coton ou de Îa 
. tout autour. 

Si on les expofe pendant un moment à la lu- 
miere du jour ainfi préparées , & fi on les porte 
promptement dans ün lieu obfcur, on les .voit 
comme en feu, & femblables à un charbon 
ardent, cependant fans chaleur fenfble : elles ne 

aroiffent pas ainfi avanc de les avoir expofées 
à la clarté du jour; il n’eft pas néceffaire qu’il fafle 
{oleil , il fuffit feulement qu’il foir levé. 

Ce phénomene eft dû , foit aux parties fulphu- 
reufes dont cette pierre abonde, & qui s’allument 
par l'impreflion de l'air comme dans. le phof- 
phore, foir à la propriété qu elle a de s’imbiber 
de la lumiere. | 

Cetre pierre au bout de quelques années perd 
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fa propriété lumineufe. On la lui rend en 
recoimmençant le même procédé ci-deflus indi- 
que. 

Au défaut de la pierte de Bologne , on peut 
faire des phofphores avec la bélemnire, avec la 
topafe des droguifles, quon nomme pour cela 
path phofphorique, avec le gyps , & avec plu- 
lieurs autres pierres. 

. M. Margrafl s'eft appliqué plus que perfonne 
à connoître la nature de la pierre de Bologne 3 
fes recherches & fes expériences l'ont porté à 
croire que cette pierre eft du nombre de celles 
que les Naturaliftes appellent Spas Jufièles pen 
Jants. ya d'autant plus de raifon de le penfer, 
que ces efpeces de {parhs deviennent phofphores 


comme elle par la calcination , & cette connoife : 


fance difpenfe à prélent les Phyficiens de faire 
venir cette pierre d’ftalie où elle n’eft pas bien 
commune. Voici comment M. Maroraff prépare 
ce phofphore : il choifit parmi Les pierres de Bo- 

ogne , ou parmi les morceaux de fpaths f£léni- 
teux, ceux qui fontles plus nets, les plus cryftal- 
ins, les plus friables, les plus pefants ; il les faie 
rougit dans un creufet au milieu des charbons ar- 
dents; 1l les broie dans un mortier, non de métal, 
mais de verre ou de porphyre, & il les réduit en 
une poudre très fine, 1l en forme des gâteaux ex- 
trèmement minces en pêcriffant cette poudre avec 
un mucilage de gomme adragan , & il les fait 
fécher fortement au feu; enfuite il allume du 
charbon dans un fourneau de réverbere qu’il em- 
plit jufqu’aux trois-quarts de fa hauteur ; 1] pofe 
les gateaux à plar fur ces charbons allumés “0% 
acheve d’emplir le fourneau avec du charbon 
noir ,.11 le couvre de fon dôme dont il laifle la 
cheminée ouverte, & laifle ainf le feu fe confu- 
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mer. Quand le fourneau eft fufifamment refroidi, 
ilretire fes gâteaux, les nétoie par le vent d'un 
{oufiler , & les garde dans une boite fermée pour 
{ervir à l'expérience à laquelle ils font deftinés. 
M. Margrafr ajoute que ces gateaux font encore 
meilleurs, fi, après avoir été calcinés par des 
charbons dans le fourneau de réverbere , on les 
calcine encore pendant une demi-heure fous une 
moufile. 

La pierre de Bologne n’eft pas la feule qui foit 
Jumineufe; le diamant, plulieurs pierres pré- 
cieufes,expofées à la lumiere du foleil & vues en- 
faire dans l'obfcurité, font lumineules ; les blen- 
des , Les Auors , les fpaths le deviennent par le 
frottement. Les cryftaux tirés des mines ,les mar- 
bres , la craie , la pierre à chaux , font phofpho- 
riques , ainfi qu'un très grand nombre de pier- 
res. Ces recherches, dit M. Port, ne font point 
feulement propres à fatisfaire une vaine CUr10- 
fité, elles ont une utilité phylique où réelle. L’ap- 
citude à devenir phofphore eft un des fignes aux- 
quels on peut reconnoitre le plus promptement 
& le plus aifément Les fpaths fafñbles ; car quand 
une pierre ne fait pas d’effervefcence avec les 
acides, la vertu phofphorique manifefte les pier- 
res qui font pures, & celles qui contiennent uñ 
mélange de cailloux & de quartz; de forte que 


. 


lon peut conclure avec certitude que tous les 
cailloux & les quartz qui deviennent lumineux, 
lorfqu'ils ont été poulfés au mème degré de cha- 
leur que les fpaths , necontiennent pas des par- 
ties pures de caillou, & font mèlés avec des 
fparhs fufñbles. Ce principe , étant une fois re- 
connu, peut être appliqué avec beaucoup d'utilité 
dans les Verreries & la Métallurgie , pour les : 


traitements des minerais réfractaires. 
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La chaleur & le frottement font appercevoir 
dans certaines pierres la propriété électrique. 


PIERRES cazcatres. M. Baumé, de lAcade- 
mie Royale des Siences , a fair plufeurs expé- 
iences qui tendent à prouver que les pierres 
calcaires font feu avec l'acier, comme les pierres 
que les Naturaliftes appellent visriftables ou rgne/- 
centes. Il prétend que l'erreur, danslaquelle on a 
été jufqu’à préfent à cer égard, vient de ce qu’on 
ne s’y eft pas pris comme il convenoit , pour t1- 
rer des étincelles des pierres calcaires ordinaires 
frappées avec l’acier ; le briquet , dit-il , n’eft pas 
un inftrument aflez tranchant. Il a fubftitué au 
briquet un couteau ou une vieille lime, &, à laide 
d’un choc violent, il eft parvenu à produire des 
étincelles rrès abondantes,avec toutes les pierres : 
calcaires qui ont un certain degré de dureté. Les 
pierres calcaires les plus dures, telles que le mar- 
bre , rendent prefqu'’aurant d’étincelles qu’une 
pierre à fufil. La pierre dure d’Arcueil, les fta- 
laétires en donnent aulli, mais moins & un peu 
plus difhcilement que le marbre. Les pierres cal- 
caires tendres & les coquilles n’en rendent point: 
mais M. Baumé préfume que par ue percuflion 
fufifimment forte & rapide elles donneroient 
pateillement des érincelles. Ii n’eft pas même né- 
ceffaire que lés pierres calcaires dures foient pare 
faitement feches. Cet Académicien a tiré des 
étincelles, par le moyen d’une lime, du fond 
d’une auge de pierre calcaire dure d’Arcueik, & 
des pierres dures des murs de fondation dans une 
cave humide. M. Bautmé a prévu l’obiection qu'on 
pourroit lui faire , que cet effet eft dit à des par- 
ties de fable qui accompaguent quelquefois les 
pierres calcaires, Il à pris ua morceau RE. à 
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blanc, qui faifoit beaucoup de feu étant frappé 
avec une lime ou un couteau : il l’a fait diffoudre 
dans de l’eau-forte, le marbre s’y eft diflous en 
entier fans laifler aucun réfidu , d’où il fait réful- 
ter que les corps durs, qui peuvent réfifter à un 
choc où à un mouvement fuflifimment rapide, 
tels que deux morceaux de métal , & même deux 
males d’eau congelée par un froid très confidé- 
rable, produiroient vraifemblablement des étin- 
celles, où au moins de la lumiere phofphorique, 
comme en donnent deux pierres vitrifiables frot- 
tées l’une contre l’autre ; lumiere que ne don- 
nent point les pierres calcaires , à caufe, fans 
doute , de leur défaut de tranfparence , & parce- 
qu'elles s’égrenent trop facilement. 


PIERRE A DÉTACHER. Prefque toutes les ta- 
ches font occalñonnées par des matieres grafles 
& huileufes, qui en pénétrant l’étoffe en chan- 
gent la couleur: voici la maniere de compofer 
une pierre propre à enlever ces taches à froid, 
fans être obligé de la délayer dans l’eau chaude, 
à moins que les taches ne foient trop anciennes. 

On prend de la terre glaife dont fe fervent 
les Foulons pour dégraifler leurs étoffes , un 
quart de foude d’Alicante , & un quart de favon 
blanc. On met d’abord fur un morceau de mar- 
bre la foude d’Alicante & le favon; on les im- 
bibe d’eau & on les broie, comme on fait les 
couleurs far le porphyre ; on y ajoute enfuire la 
terre glaife , qu'on humecte d’un peu d’eau : on 
rebroie de nouveau pour bien incorporer le tout 
enfemble , & on donne À ce compofe la forme de 
boules, ou telle autre forme que l’on defire ;5on 
les life fécher , & l’on obtient d'excellentes 
pierres à détacher, 
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Lorfqu'on veut en faire ufage , on gratte cetre 
pierre avec un couteau pour en faire tomber de 
la poufliere fur la tache nouvellement faite : on 
frotte cette poulliere avec le doigt pour la faire 
pénétrer dans l’étofle ou dans le drap, afin qu’elle 
puifle abforber la graifle ou l'huile qui forme la 
tache. On l'y laifle quelque temps , enfuite on 
frotte l’étoffe avec les doigts pour enlever la 
poufhere , ou bien avec une broffe , & la tache 
difparoiït entiérement. 

S1 la tache eft ancienne, que la graiffe ou l'huile 
fe foit defféchée deflus , ou que la poudre y ait 
fait une crafle; comme les matieres qui forment 
la tache ne feroient pas aflez onctueufes pour 
ètre abforbées par la poufliere de la pierre ; il faut 
délayer la poufliere de la pierre dans de l’eau 
chaude, en former une efpece de päte que l’on 
applique fur la tache ; la chaleur fait pénétrer ta 
poufliere de la pierre avec l’eau dans le tiffu de 
l'étoffe, en même temps qu’elle ramollit les ma- 
uicres grafles & huileufes , qui alors font facile- 
ment abforbées par la poufliere de la pierre. On 
laifle fécher lentement le tout à l'ombre , par- 
ceque ce n’eft qu'en féchant & avec le temps que 
les parties huileufes font abforbées ; on frotte 
enfuite létoffle, & la tache difparoît entiére- 
ment & pour toujours, 


PIERRES DE FLorencr. Voici un moyen de fe 
procurer des pierres de Florence, dont les ar- 
bres, rerrafles, ou autres objets qu’elles repré- 
fentent foient en relief ; effer produit par la ma- 
niere finguliere dent ces pierres fe diflolvent, 
ainfi que M. Dufay en a fait l'épreuve. 

Si l’on forme aufour de ces pierres fur leur 

R' 1v 


264 PIERRE. 


furface un petit rebord avec de la cire, & qu’on 
verfe deflus de la liqueur mêlée d’une partie d’ef- 
prit de nitre fur deux parties de vinaigre blanc, 
cet acide ronge promptement les fonds & laifle 
les arbres & les terrafles fans les endommager, 
de façon qu'ils fe trouvent en relief : cela ne fe 
fait cependant pas avec toute la délicatefle que 
l'on pourtoit fouhaiter, car le fond efl rongé iné- 
galement, & demeure comme picoté , & même 
jee des traits les plus déliés des arbres 
ont emportes. 

Mais fi cette opération ne donne rien de bien 
délicat , 1l eftun moyen, à l’aide d’un acide, de 
fculpter le marbre en relief d’une maniere très 
délicate, Voyez au mot, SCULPTURE. 


PIERRES GRAVÉES FACTICES. La gravure en 
pierres fines eft un de ces ralents précieux que 
les Souverains ont toujours protégé , & dont les 
Amateurs recherchent les produétions, Les gra- 
ces, la beauté ont l'avantage de fe trouver en 
quelque forte fixées dans les ouvrages des habi- 
les Artiftes en ce genre. Le marbre & l’airain fe 
détyuifent ou s’alterent, pendant que la pierre 
fine échappe aux ravages du temps à la faveur de 
fa petitefle ou de fa dureté. Les médailles, les 
picrres gravées font reconnues pour être les plus 
surs & les plus authentiques monuments de 'Hif- 
toire ancienne ; mais outre qu'ilyena plufieurs 
qui, font uniques , quel Particulier auroit aflez 
de fortune pour en raflembler une colletion 
complette ? 1l faut donc fe reftreindre à enavoir 
des copies fidelles & afflez bien exécutées, pour 
que leur pofleffion puifle confoler de la priva- 
tion des originaux; & comme les pierres pré- 
cieufes font rares & difhciles à graver, l'induf. 
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trie a imaginé de les imiter , & y eft parvenue fi 
heureufement, qu’on voir de ces pierres que d’ha- 
biles Jouailliers ne peuvent parvenir à difcerner 
d'avec de vraies pierres précieufes , qu'après un 
{érieux examen. | 

On à même trouvé le fecrer de métamorpho- 
fer des pierres précieufes en d’autres matieres 
encore plus précieufes ; connoiffance importante 
pour éviter d’être trompé : on teint le cryftal de 
toutes fortes de couleurs, & fur-tout dans un 
très beau verd d’émeraude. Jufques dans les In- 
des on a imité le béril avec le cryftal ; d’autres 
fois on a fait des améthyftes , dont le velouté, 
s’il n’y avoit que ce caractere pour les diftinguer, 
en auroit 1mpofé aux Connoiffleurs, & cependant 
ce n'étoit que de l’ambre qu’on avoit teint en 
violet. ; 

Cet art de faire des pierres gravées faétices , 
qui étoit connu des Anciens, a été retrouvé par 
M. Homberg, de l’Académie des Sciences. 

Le point eflentiel dans cette découverte étoit 
de trouver une terre fine, qui prit bien l’em- 
preinte de la pierre précieufe gravée qu’on vou- 
Joit imiter , & dont on pür faire un moule qui 
püt aller au feu fans fe vitrifier , & fans fe con- 
fondre avec le morceau de verre amoili au feu, 
qui devoit être appliqué fur ce moule : voici la 
manipulation du procédé, à l’aide duquel des 
Amateurs peuvent s’amufer & fe former une pe- 
tite collection des pierres gravées les plus belles 
& les plus curieufes. | 

La fubftance la plus propre à former le moule 
eft une efpece de craie que l’on nomme #ripoli ; 
on en diftingue de deux efpeces, le tripoli de 
France , qui eft blanchâtre, mèlé de rouge & de 
jaune, & quelquefois tout-à-fait rougeatre ; 1l 
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eft ordinairement feuilleté & rendre: l’autre tri- 
poli eft celui du Levant , connu plus communé- 
ment fous le nom de rripoli de Venife : cette ef- 
pece eft plus fine & par conféquent plus propre à 
prendre une empreinte parfaite. On doit lechoifir 
tendre , doux au toucher comme du velours, & 
rejeter celui qui contient du fable. Sion vouloit 
enlever le fable de ce tripoli par le lavage , on lui 
Ôteroit cette onctuofité qui bi une de fes prin- 
cipales qualités pour l’ufage où on l’emplote ; 
car cette nel fait que lorfqu’on le prefle , 
toutes fes parties fe joignent, fe collent enfem- 
ble, & par ce moyen font une furface auffi polie 
que celle du corps avec lequel on le prefle. Com- 
me le tripoli de Vénife eft rare & cher à Paris, 
on peut employer à ce procédé les deux efpeces 
de tripoli que l’on prépare chacun de la maniere 
fuivante. 

On pile le sripoli de France dans un mortier 
de fer , on le réduir en poudre fine, que l’on 
palle enfuite à travers un tamis , afin d'en re- 
cueillir la poudre la plus fine que l’on garde dans 
une bouteille pour en faire ufage lorfqu'on en à 
befoin. Quant au tripoli de Venife, comme 1l 
s’agit de l’obtenir le plus fin qu'il eft pofñlible, 
afin qu'il prenne bien exactement l’empreinte , 
on le racle avec un morceau de verre où un cou- 
teau ; on le pañle dans un tamis de foie très fin, 
& on le pile enfuite dans un mortier de verre 
avec fon ptlon aufli de verre. | 

On prend pour moule ou un petit creufet très 
plat & très peu profond , où mème tout fimple- 
‘ment lanneau d’une vieille paire de cifeaux, fi 
le diametre de la pierre que l’on veur imiter 
n’en eft pas plus grand. On prend de la poudre 
de tripoli de France pour former la premiere 
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couche : on l’humecte avec de l’eau ; on la pètrit 
pour en former une efpece de petit gâteau, de 
la confiftance à-peu-près de la mie de pain frais 
que lon pècrit entre les doigts ; o1i emplit en 
partie l'anneau de cette pâte, & on remet par- 
deflus une couche de tripoli de Venife en poudre 
feche ,au moins affez épaille pour fuflire au re- 
lief que l'on veut tirer. Avec un couteau on 
enleve légérement le ripoli qui excede la fur- 
face de l’anneau ; on applique enfuire la pierre 
précieufe gravée que l’on veut imiter, on prefle 
fortement, & l’empreinre fe forme exactement 
fur cette furface du tripoli de Venife. 
Il eft effentiel de foulever un peu rout de firite 
la pierre par un coin avec la pointe d’une ai- 
guille enchaflée dans un morceau de bois 5 GE 
après l’avoir laiflée encore quelque temps, on la 
fera fauter totalement de deflus fon empreinte 
avec la pointe de l'aiguille , ou on l'en détachera, 
en prenant le moule & le renverfant brufque- 
ment ; un peu d'expérience apprendra le temps 
qu'il faur laiffer le moule tranquille avant d’en 
détacher la pierre gravée ; car qu’on l'y laiffe trop 
Où trop peu, 1] y a également de l'inconvénient : 
il ne faut laïffer la pierre gravée fur l'empreinte 
qu'autant de temps qu'il eft néceflaire pour qué 
l'humidité de la couche de tripoli inférieure £ 
communique un peu à cg du sripoli de Venif 
qu'on avoit mis en poudfe far deflus, afin qu 
celui-ci ait acquis un peu de corps. Si on laïfl 
la pierre gravée fur l'empreinte trop peu, lor! 
qu'on vient à l'enlever l'empreinte fe dérruir si 
au contraire on l'y laiffe trop long-remps , la co- 
che du tripoli de Venife étant trop humide s’æ 
tache à la pierre gravée , & lempreinte eft ma 
quée. Lorfqu’on a enlevé la pierre gravée, &qé 
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l'empreinte eft bien faire , on laiffe fécher ce 
moule dans un endroit où la poufliere n'entre 
point , & où rien ne puifle gârer l’imprefhion 

u’on vient de faire. Lorfque l'empreinte eft par- 
Use feche , on peut avec un canif égalifer 
le tripoli qui déborde l’empreinte , en prenant 
bien garde qu’il n’en tombe deflus. 

Lorfque l'empreinte eft bien feche, on choifit 
le morceau de verre coloré imitant la pierre pré- 
cieufe que l’on veut avoir : plus le verre fera dif- 
ficile à fondre , plus le poli de l'empreinte fera 
beau. On taille le morceau de verre de grandeur 
convenable, en l’égrugeant avec de petites pin- 
ces ; en forte que le verre ne touche en aucun 
endroit la figure imprimée qu’il pouroic gâter 
par fon poids, en y occafonnant une prefhon 
inégale. | 

On met dans un petit fourneau , femblable 
à ceux dont fe fervent les Emailleurs, une mou- 
fle avec des charbons deflus & deflous : lorfque 
la moufle eft bien échauffée, au point d’étrerouge, 
on y gliffe dedans l'empreinte préparée, après 
l'avoir mife fur une plaque de tôle ; on bouche 
l'entrée de la moufle avec des charbons ardents, 
mais en y ménageant une petite ouverture pour 
pouvoir diftinguer l’effer du feu fur le verre : il eft 
importantd’obferver de ne pas mettre l’empreinte 
préparée tour de  % la moufle , parceque 
le verre cafleroit sentis il faut l’en approcher 
par degrés, afin de donner le temps aux parties 
du verre de s’échauffer, & de fe dilater également 
outes enfemble. L’empreinte étant fous la mou- 
le , lorfqu’on remarque que le morceau de verre 
ft luifant , & que les angles commencent à 

‘émouffer, c’eft un figne certain que le verre eft 
amolli, & propre à prendre l'empreinte ; alors 
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d’une main, on retire la plaque de tôleavecdes 
pincettes ; & de l’autre main, fur le bord même 
du fourneau , fans perdre de temps, on prelle 
fortement le verre avec un morceau defer plat, 
qu'on aura eu foin de faire chauffer auparavant. 
Lorfque le verre a bien pris fon empreinte, on 
laifle le tour à l’entrée du fourneau, pour que le 
verre fe refroidifle lentement, fans quoi il pour- 
roit fe cafler ; le tout étant refroidi, on ‘retire 
une pierre gravée, qui reffemble parfaitement à 
la pierre précieufe dont on a tiré l'empreinte : 
de cette maniere, une pierre gravée en creux 
vous redonne une autre pierre gravée aufli er 
creux. | | 

Si on eft curieux d’avoir en relief ine pierr 
qui eft en creux, ou bien d’avoir en creux ur. 
pierre qui eft en relief, on forme dabord ur 
empreinte exacte avec de la cire d’'Efpigne où « 
{oufre fondu, avec un peu de minium son abar 
qui déborde l’empreinte , & on fe fat de ce 
empreinte de cire d’'Efpagne ou de foifre, pc 
appliquer fur le tripoli, fur lequel cn met € 
fuite un morceau de verre, que l’onfsit chaufft 
en fuivant le mème procédé indiqué ci-deflus 

On donne aux pierres gravées qui font en r 
lief & de diverfes couleurs, le rom de cam 
Voyez à ce mot la maniere d'imiter ces pierr. 
naturelles, 

Voyez au mot INVENTIONS NOUVELLES, lett: 
P, l'annonce de pierres gravées faülices. 


PIERRE INFERNALE. On donne ce nom à d 
petits cylindres ou crayons d’environ une ligr 
de grofleur, dont les Chirurgiens fe ferve: 
pour confumer les chairs fongueufes des plai. 
& des ulceres, Pour faire ces crayons , on prer 
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des cryftaux de lune, qui font de l'argent bien pur 
e coupelle diflous par l'acide nitreux & cryftallis 
LÉ ; on mer ces cryftaux dans un bon créufer d’Al- 
lemagne, qui doit être grand pat proportion à la 
quantité de rariete qu’on y veut fondre, à caufe 
d'an gonflement aflez confidérable qui arrive dans 
le commencement de certe fonte. On place ce 
_Creufert dans un réchaud ou fourneau qui doit tirer 
fort peu ; & au milieu d’une fort petite quantité 
de charbons allumés, attendu que ces cryftaux 
font très fufibles, & qu’une trop grande chaleur 
fait du tort à la pierre infernale. La matiere fe 
liquéfie d'abord très promptement en bouillon- 
nant & fe gonflant beaucoup; c’eft fur-tout dans ce 
comimencemént qu'il faut que la chaleur foit très 
modérée, fans quoi il fortiroit une partie qui fu- 
feroit comme du nitre fur le charbon, & dont 
l'argent fe trouveroit réduit, Peu-à-peu ce gon= 
flement diminue , & on peut alors augmenter un 
peu le feu, s’il n’eft point affez fort, pour mettre 
la matiere dans une fonte tranquille : auñli : tôc 
qu'elle eft dans cet état, on la coule dans un 
moule de fer deftiné à cet ufage, & qu’on a d’2- 
‘bord un peu chauffé & graiflé de Let dans fon 
intérieur ; on les laiffe figer & refroidir ; après 
quoi on les retire & on les conferve dans un fla- 
con bouché de cryftal, | ñ 
Le moule à pierre infernale eff fait de maniere 
à leur donner la forme de crayons : il eft compofé 
de cinq ou fix cylindres en creux , placés vertica- 
lement & paralellement les uns aux autres, & 
auxquels répond une rigole ou gouttiere dans la- 
quelle on verfe là matiere pour les emplir. Le 
moule eft compofé de deux pieces qui s’appli- 
quent exactement l’une à l’autre dans leur lar- 
geur , & dont chacune porte autant de demi-cy= 
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lindres en creux, qu'il y en a dans l’autre, & 
correfpendants les uns aux autres. Par cette dif- 
pofñition , lorfque la pierre infernale eft moulée 
& refroidie, on peut aifément obtenir les cylin- 
dres entiers , en {éparant l’une de Pautre les 
deux parties du moule. 

Il eft eflentiel de couler la pierre infernale 
aufli tôt qu’elle eft en fonte tranquille ; car le 
degré de chaleur qu’elle éprouve alors, eft fuffi- 
fant pour enlever fon acide qu’on voit partir en 
vapeurs ; & par conféquent plus on la laifferoit 
après ce temps , plus elle perdroit de la caufti- 
cité qu’elle ne doit qu’à cet acide. 


PIERRE PHILOSOPHALE. On a prétendu tranf- 
muer les métaux ignobles en métaux parfaits, 
par le moyen du magifler , de L’efprit univerfel , 
du grand élixir, de la pierre philofophale, &c. 
Ceux qui fe vantent d’être les pofleffeurs de ces 
fecrets, prennent modeftement les titres de vrais 
Alchymiftes, d'initiés, de feuls fages, &c. Ils 
apprécient, avec un mépris froid & fententieux $ 
les fciences humaines ; ils traitent la leur de fur- 
naturelle : ils fe font un jargon miftique, une 
maniere enthoufafte fur laquelle ils ne fondent 
pas moins la fupériorité de leur art. On vit à Pa 
ris en 1770, un de ces prétendus adeptes, qui di- 
foit hardiment que l’Étre univerfel l’avoit doué 
de la conoiffance de toutes les langues, & lui 
avoit appris toutes les fciences, que les religions 
tendoient toutes au même but, que perfonne 
jufqu’à lui n’avoit entendu les divines écritures ; 
que les autres adeptes fes prédécefleurs n’avoient 
pas été doués de l’excellence de la lumiere ; qu'il 
pourroit, sl le vouloit, boulverfer toute la Na- 
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ture, &c, Cet homme, que quelques-uns procla- 
moient beaucoup , ramenoit tout à un fyftéme 
énigmatique. Il parloit long: temps, & avec une 
telle rapidité qu'on avoit peine à le fuivre, & 
quand il finifloit, à peine fe rappelloit-on quel- 
ques-unes des chofes qu’il avoit dites. On ne le 
vit jamais opérer, mais il débitoit très férieufe- 
inent des chimeres que perfonne ne compre- 
noit, pas même fes partifans. C’eft pourquoi 
il faut fe inéfier de cesAlchymiftes qui prétendent 
avoir trouvé la pierre philofophale ou le fecret de 
faire de l’or ; s'ils vous font voir de véritable or, 
ce n'’eft qu'une fupercherie ; la chaux d’or étoit 
dans le creufet , la coupelle , la moufle, le four- 
neau, le charbon, les verges de fer ou autres dont 
ils fe fervent ; ils onc fur-tout l’art de faire des 
creufets à double fond , dont l'intérieur eft plein 
de matieres déja parfaites ; fouvent ils ont l’art 
d’efcamorter, & de fubftituer imperceptiblemerit 
de la chaux d’or ou d’argent à quelques-uns des 
ingrédients qu’ils emploient. 

+ Ondit cependant que l'Empereur Ferdinand il 
changea trois livres d'argent vif en deux livres 
& demie d’or pur ; mais qu'il ne put réuflir une 
feconde fois. Que penfer d’une telle affertion ? 
La teintute philofophique pouvoit-elle être 
moins efficace une feconde fois que la premiere? 
En obfervant les mêmes procédés fur la même 
matiere, pouvoit-il n’en pas réfulter les mêmes 
effets. . 

Mais laiflons à l'écart le langage myftérieux , 
la conduite fanatique, les promelles exorbitantes 
des fectateurs du grand œuvre. Eft-il bien vrai 
que l’on puifle trouver un efprit ou même une 
teinture capable de tranfmuer les cage : de 
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donner au cuivre , à l’étain ; au fer, &c, non 
feulement la couleur, mais toutes les qualités 
originaires de l'or? S'il neft pas permis à un 
homme fenfé d'adopter, avec une aveugle cré- 
dalité, tout ce qu’on lui propofe, il ne doit pas 
non plus rejeter indifféremment, & nier par pré- 
jugé ce qui paroît impratiquable. $e feroit - on 
douté , il ya un fiecle, des découvertes faites 
fur léleétricité. Quelque foible que foit lefprit 
humain, nous ignorons jufqu'où peut s'étendre 
la fphere de fes connoiffances ; le doute eft le 
flambeau de l'expérience ; & le jugement eft le 
fil qui conduit le génie dans le labyrinthe ob£= 
cur des fciences. 4 

En attendant que la tranfmutation des mé- 
taux foit démontrée impoilible & chimérique , 
voici un procédé indiqué pour faire de l'or Ce 
procédé eft dû au Docteur Conftantini, mort , il 
y a quelques années, à Meille , lieu fitué à cinq 
lieues d’Ofnabruck, où il exerçoit la Médecine. 
Dans les derniers temps de fa vie, il s’étoit oc- 
cupé à chércher un moyen de faire du borax, 
qu'il ne trouva point ; mais les expériences le 
conduifirent à une découverte bien plus impor- 
tante qu'il ne cherchoit pas, celle de faire de 
l'or. Voici fon procédé en abrégé. 

Au mois de Février 1736, 1l fit un mélange 
de borax & de crème de tartre , qu’il ft diffou- 
dre dans de l’eau conmune : il ÿ ajouta enfuite 
du mercure, fublimé corroff, & ayant mis certe 
liqueur à évaporer fur un poële, x) en obtint un 
fédiment blanc qui, après avoir été édulcoré & 
féché, paroifloir être un amas de petites pail- 
Jettes d’argent.Cette poudre, mife dans une cuii- 

ler d’argent fur des charbons ardents, donna une 
fumée dont la vapeur teignit en ane magnifique 
Tome IIT, $ 


274 PIERR Ë. 

couleut d’or toutes les parties de la cuiller qui 
en furent atteintes. M. Conftantini, étonné de 
ce phénomene , compofa une plus grande quan- 
tité de cette poudre aurifique, dans l’intention 
d’en faire l’eflai fur le plomb. 

Pout celz, il mit du plomb en fufon; il jerta 
un peu de fa poudre deflus, & avant qu’elle fe 
fut évaporée., il verfa ce plomb fondu fur une 
plaque de fer chaud , afin qu'il s’y étendit bien 
mince. À mefure que l'air faifoit rabattre la va- 
peur de la poudre {ur cette lame de plomb foñdu 
& étendu, ce métal prenoit la couleur de lors 
Ayant fait colorer ainhi en or plus de 30 livres de 
plomb fondu , il en retira environ un gros & de- 
mi de l'or le plus fin, qui réffta à toutes Îles 
cpreuves. 

M. Conftantini fit part de ce procédé à fon ami 
M. Meyer, Chymifte & Apothicaire à Ofnabruck, 
dont le nom a acquis de la célébrité parmi nos 
Savants, depuis qu’on nous a donné une traduc- 
tion Françoile de fes Effais fur la chaux vive. Ce 
dernier a fait pluñeuts expériences analogues à 
celle de fon ami, & il en donne le détail dans 
fes Lettres Alchymiques : mais Meyer annonce 
que cette tranfmutation n’eft pas propre à enïi- 
chir , puifque la dépenfe en eft plus grande que le 
profit. | 

PIERRES PHOSPHORIQUES. Voyez PIERRE DÉ 
BOLOGNE, PHOSPHORE. 


PrERRES PRÉCIEUSES FACTICES. L'intérieur de 
la terre eft l’atrelier de la nature ; c’eft-la qu'elle 
travaille inceflamment, & qu’elle forme, par 
infiltrations des fucs lapidifiques épurés, & 
colorés par des fubftances où vapeurs métalli- 
ques, ces pierres précieufes, fi belles, fi variées 
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en couleuts , que l’avarice humaine & le luxe 
vont dérober jufques dans les entrailles de la 
terre, dans les filieres des mines, dans les fen- 
tes des rochers, & au fond des précipices les 
plus efcarpés & les plus inacceflibles. L’arr, ri- 
val de la nature, toujours induftrieux dans fes 
moyens, a trouvé le fecret d’imiter l’éclat des 

ierres précieufes , au point d'en impofer à 
Do & de ne pouvoir être diftingué des vérita= 
bles ; que par le rat & l'expérience du Connoif- 
feur, C’eft un amufement, fans doute , bien 
agréable que de pouvoir imiter les pierres pré- 
cieufes; nous en préfenrerons ici le procédé, Il 
faut prendre dix livres de cryftal de roche, fix 
livres de fel de roquette bien purifié; après 
avoir bien féché ce fel, lavoir broyé far ur 
porphire , & bien tamife , on le mêlera au cryf- 
tal ; l’on y joindra deux livres de foufre de fa- 
turne ; on mêlera ces trois matieres que l’on 
mettra dans un pot verniflé; on verfera deflué 
un peu d’eau, afin de donner au mêlange de la 
confiftance |, & d’en faire une mafle dont on 
formera des efpeces de petits gâteaux de trois 
onces chacun, percés au milieu, afin qu’on 
puifle les faire fécher au foleil où un autre feu 
femblable : on mettra calcinier ces gâteaux au 
fourneau des Potiers ; on les broiera enfuité ; on 
les pañléra fur le porphire ; & on les tamifera ; 
après quoi on les imettrà pendant quarante-huit 
heures au fourneau de verrerie pour s’y purifier : 
l'on en fera l’extinction dans l’eau; on les f2.. 
chera & les rémertra au feu; on continuera la 
ième chofe perdant quinze jours, afin qu'ii ne 
8 y trouve pas la moindre ordure, & que la mafle 
joit pure comine la pierre précieufe, On peur, 
dans éette efpece de verte ainf putifié, porteë 

S 1j 
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toutes fortes de couleurs; c’eft-à-dire, qu'avec 
l’écaille de cuivre, on en fera des émeraudes & : 
de l’aigue marine; avec du fafre, des topafes ; 
avec du fafre & de la magnéfie , des faphirs ; 
obfervant de n’y mettre la matiere coloranre que 
lorfque le verre fera bien purifie: c’eft de la même 
maniere qu’on lui donnera la couleur jaune avec 
le tarrre & la magnéfe; celle de grenat, en y 
mêlant du fafre & de la magnéfie par intervalles; 
en un mot, on pourra fe fervir de cette pate pour 
contretaire toutes fortes de pierres précieu’es 
qui égaleronc les véritables en éclat, & prefque 
en dureté. L'émeraude, fur-tout qu'on en fera, 
fera d'une grande beauté, & prefque aufli dure 
que fi elle étoir naturelle. | 

En faifant les pâtes dont on vient de parler, 
on pourra les rendre plus ou moins foncées fui- 
vant les ouvrages que l'on en voudra faire : les 
pierres, dont on veut travailler des petites ba- 
cues, doivent être d’une couleur foncée ; les 
grandes doivent être plus claires ; les pendants 
d'oreilles demandent une nuance plus forte, & 
ainf du refte: c’eft ce dont on ne peut donner 
de regles certaines , il faut s’en rapporter à l’Ar- 
tifte; car celles prefcrites ici ne font que mettre 
fur la voie, & conduire à de meilleures découver- 
ces. On ne parle ici que des couleurs qui fe ti- 
rent du verd-de-gris, du fafre & de la magnéfie:. 
mais un Curieux pourra tirer de l’or une couleur 
rougé d’une grande beauté; du fer, pareille- 
ment un beau rouge ; du cuivre, un beau verd; 
une couleur d’or du plomb; dubleu, de lar- 
gent; ce bleu eft produit par le cuivre que con-: 
tienr Pargent : car l'argent bien purifié ne donne 
pas de couleurbleue ; un bleu célefte , des gre- 
nats de Boheme : ces petits grenats ne font point 
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chets, & fourmiflent une très belle teinture : Je 
plus elfentiel de l'opération, eft de ne point caf- 
fer les creufets, avant que la matiere air eu 
une culflon. fufhifanre &.ne foit bien puuñée ; 
car fi on. verfe:la matiere dans d’autres creufets, 
eHe.fe ternit, fe-chargé de falerés & devient 
difforme : c’eft par :cette-raifon qu'ik-ne faut 
point fe-preffer de caller les créufets, mais les 
lutrer de nouveau & les remettre au fourneau ; 
par ce moyen, les pates deviendront pures;-& 
propres à routes fortes d'ouvrages. | 
Voyezsau mor Iwvenrions nouvEeLLes, lettre 
P, l'arnonce de pierres précieufes falices, set 
PIERRE DE SERPENT, On a beaucoup parlé de 
la vertu de cette pierre contre-les poifons elle 
fut autrefois très chere. Mais nous avons aux 
Curieux modernes l'obligation de l'avoir aujour: 
d’hut à jufte prix, Ce font eux qui nous ont dé- 
couvert que cette pierre, que l'on croyoit jadis 
fe trouver dans la tête d’un ferpent ;:n°eft-autre 
chofe qu'un morceau dé:corne de cerf, raïllé.de 
la forme & épaiffeur d’un gros fol de cuivre & 
légérement grillé. Voicide'quelle facon on doit 
sen fervirs. : T6 1ovdix | b 271$ 
On pique , avec une-lancette :ou.avec une: 
aiguille, da partie bleffée afin de faire fortir 
quelques gouttes defang , saw câs qu'il n’en ait 
point coulé dans le temps même delà piquures 
_ On y applique auffi-tôt la pierre qui s’y attache, 
&c que l'en doit y-anfer:callée intqu’à ce-qu’elle 
tombe d'ellesmèmes ce quieft la marque que 
tout le venin eft forci + àl n’y: a point de terme 
fixe pour que la pierre fe détache ; quelquefois 
elle tombe au boutde deux-jours, quelquefois: 
elle refte fur la place-douze jours, ps jours. 
ilj 
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& même davantage. Lorfque la pierre eft tom 
bée, il faut la laver d’abord dans du lait, & en: 
fuite dans de l’eau tiede, afin de la nettoyer de 
la craffe du lait qui pourroit s’y être attachée, & 
qui, bouchant fes pores, affoibliroit fa vertu dans 
la premiere occafon où l’on voudroit s’en fervir : 
cetre pierre eft également fpécifique contre les 
morfures des animaux enragés; c’eft un fait dont 
le Rédacteur de cette obfervation ditavoir été té: 
moin plufieurs fois. 

Il ajoute qu’il n’y a point de choïx à faire en« 
tre les cornes de cerf, & qu'il en a taillé des 
pierres de différents lieux, que routes ont eu 
la même force & produit les mèmes effets, auf 
bien que celles que lon difoit venir des pays 
lointains , & donton faifoit un cas particulier. 
Les gens qui vivent à la campagne , & fur-rout 
ceux qui travaillent à la rerre, étant plus expofés 
que d’autres aux arraques des bères venimeufes , 
ne doivent jamais enêtre dépourvus , puifqu’elle 
apporte aux accidents les plus fâcheux & les 
plus preffants, un remede prompt, certain & 
fans aucuns frais. 1 ; gra si 

Qant à la vertu de la piérre de ferpent , peut- 
être doit-on l’attribuer à l'alkali volatil qu’elle 
contient, & qui, comimerun fait:, eft un remede 
puiffant contre quelques efpeces de .venins, 
J'oyez , au not PIERRE DE SERPENT, NOIC Ma: 
nuel du Naturaliftés + OT 

PIERRE sORCIERE. Voici une des petites cu 
riofités de la Nature. On met dans un acide 
une efpece de petite pierre que l’on appelle Zer- 
ticulaire & de nature calcaire ; on la voit à l'inf- 
tant tourner & retourner fans çefle : la Chymie 
explique çe petit phénomene qui dépend'& de 
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Pacide & de la forme de la pierre remplie de pe- 
tites concamérations ; l’acide s’introduit dans 
ces petits trous ; diflout la fubftance calcaire, & 
_Occafionne un mouvement d'autant plus fenfible, 
que la pierre eft fufpendue dans un fluide. 
PIERRE DE ToUcHE. La pierre de touche eft 
une pierre noire, fott dure, dont on fe-fert 
pour eflayer la pureté de l'or ou de l'argent ; on 
frotte fur cette pierre de l'or ou de l’argent très 
pur, & on fait à côté une raie avec l'or ou l’ar- 
gent qu'on.veut examiner ; on juge enfuite.de la 
pureté du métal par Le plus ou moins de confor- 
mité de fa couleur, avec l’or ou l'argent dont on 
avoit formé des traces pour objet de comparai- 
fon. Cette pierre eft indifloluble dans les acides, 
ce qui eftabfolument néceflaire; auffi un caillou 
noir pourroit-il fervir au mème ufage, au lieu 
que toute pierre qui peut être attaquée par lesaci- 
des, n’y eftnullement propre. On verfe enfuire de 
Peau-forte fur la raie que l’on a faire avec le lin- 
got d’or; fi cet acide en diffout une partie, c’eft 
une marque que-le métal eft allié ; car or fait 
que l'or n’eft diffoluble que par l’eau régale. 


PIGEON. En obfervant l’inftinét des ‘anis 
maux, l’induftrie humaine à fu en tirer parti, 
c’eft ainfi qu'en Arabie, en Syrie, en Egypte, 
on drefle des pigeons à porter des billets fous 
leurs ailes, & à rapporter la réponfe à ceux 
qui les ont envoyés ; les Caravanes qui voyagent 
en Arabie, font favoir leur marche aux Souve- 
rains Arabes, avec qui elles font alliées par le 
même moyen ; ces oifeaux volent avec une rapi-= 
dité extraordinaire, & reviennent avec une nou- 
velle diligence, pour fe rendre sa le heu où 

AV 
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ils ont été nourris & où ils ont leur nid. On en 
rénouvella l’ufage en Hollande en 1574, au fiege 
de Harlem, & au fiege de Leyde en 15753 après 
la lévée du fiege de cette derniere place , le 
Prince d’© range voulut qu’en reconnotflance des 
fervices qu’avoient rendus ces pigeons, ils fuf- 
fent nourris dans une voliere faite exprès j'aux 
dépens du public, & qu après. leur mort 6n les 
embaumât pour être gardés à l'Hôrel-de-Ville, 
“Un dit qu'avant l'ufage des poftes , on em- 
plooir pour les meflages , des chiens , des 
hirondelles, des pigeons dreffés à cela. 


Moyen d'attirer Les pigeons dans Les colombiers. 


L’attrait du plaifir ou le befoin dirigent aflez 
communément l'inftinét des animaux ; Torfqu’ on 
veutattirer des pigeons dans un colombier , il 
faut. pêsrir enfemble de la graifle, du falpètre & 
de lavefce, &, en former des pains qu'on arrofe 
d'husle.d'afpic ; les pigeons attirés paï l’odeur & 
friands:de cette nourriture ; accourent en foule 
& ne.quittent plus le colombier 


PILOTIS. Voyez, au mot INVENTIONS NOU- 
veLLes, lertre. M, parmi les machines, diverfes , 
J'annonce d’une machine pour enfoncer les pieux 
des barardeaux & piloris. 


"PINCEAUX dont on fe fert pour Lab fur 


verre. 


Que les pinceaux avec lefauels on mettra Îles 
premieres couches, foient de foie de pore; quand 
on -paihdtæà nu, fil: fudra les-avoir.de poil de 
chevre.;:ceux dont on fe fervira pour fortifier 
& nuancer les couleurs , feront de cheveux , & 
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bien flexibles, pareils aux larges pinceaux avec 
A 

lefquels on dore , & on les emboiïtera dans des 

tuyaux de plumes, | 


PIPÉE, Voyez au mot GEAY. 


PIPES. Quand les pipes font cuites, il. s’agit 
de leur donner cet émail ou ce brillant qui en 
fait la beauté, & que les pipes d’Hollinde ont 
par deflus toutes les autres ; mais ce n'eft qu'a- 
vec peine qu'on eft parvenu à découvrix le fecret 
que les Fabricants fe croient intéreflés à cacher. 
Dans les différentes recherches que M. Rigaule 
s’eft donné la peine de faire à cette occafon, les 
Manufadturiers, au lieu de lui dire comment ils 
faifoient leut vernis ,.cherchoient à le dérouter, 
en l’aflurant qu'il étoit compolé d’une décoc- 
tion de noix de galle, dans laquelle on mettoit 
un peu de blanc de craie. M. Rigault feignit de 
le croire ; mais ayant pris un peu de leur vernis, 
il reconnur qu'il étoit compofé. d’un peu de 
favon , de cire, de gomme & d’eau; partant de- 
là, voici comme illui a paru qu’on pouvoir faire 
ce vernis. Unquarteron de favon noir ou blanc, 
deux onces de cire blanche ; ou une once de 
gomme arabique ; on fait bouillir -enfemble. le 
tout pendant trois ou quatre minutes dans quatre 
pintes d'eau, melure de Paris; ayant foin , tandis 
que l’eau fe refroidir , d’agiter ce: mêlange avec 
quelques brins de balai, afin qué la cire, qui ne 
fe diffout pas dans ce mêlange, foir divifée 
en parties fi fines, qu'elle ne fe raffemble pas 
fur la furface de l’eau. Mais la colle de parche- 
min lui a paru mériter la préférence fur la gomme 
arabique, 
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PIQUET (Coup du}. Parmi les récréarions 
amufantes que le Sieur Comus a montrées au 
Public, une des plus fingulieres, & qui, dans 
les commencements , a caufé la plus grande 
furprife, eft l’adrefle avec laquelle ; jouant au 
piquet avecuneautre perfonne, 1l le fait repic du 
premier coup, quoique les cartes aient, été 
battues & coupées, même en laiffant à la per- 
fonne le choix de la couleur, & lui offrant de 
changer de jeu. Rien eneffer de plus incompré= 
henfble lorfqu’on ignore les moyens dont 1l fe 
‘fert. En deux mots voict comment il s’y prend. 
D'abord il emploie un jeu de cartes préparé de 
maniere qu'en paroiflant battre les cartes 1l les 
difpofe pour le coup ; en fecond lieu, il y à dans 
Îe jeu une carte plus large qui détermine la coupe 
à une place déterminée , en forte que celui qui 
coupe complerte lui-même la difpofition des 
cartes, pour rendre celui qui donne maître du 
jeu. Enfin tout le myftere dépend d’une maniere 
réguliere & toujours uniforme, de mêler les 
cartes à une ou plulieurs reptiles , & d’une 
certaine adrefle dans la manipulation qui cache 
Fartifice. On peut voir , au mor PROBLÈME 
ARITHMÉTIQUE, la table de permutations de 32 
nombres ; c’eft elle dont on fait finguliérement 
Ufage dans les différents coups dont on va parler. 
Æntrons dans quelques détails. 
_. Le jeu de piquet eft, comme on fait, compofé 
de 32 cartes. | x 
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Ordre dans lequel les cartes doivent être préparées 
avant d'entrer au Jeu 


1 Neuf de pique. 17 Dame de trefle, 

2 Roi de pique. 18 Neuf de cœur. 

3 Sept de pique. 19 Dame de pique. 
A Sept de çarreau. 20 Valer de trefle. 

s As de pique. 21 Roi de ‘cœur. 

6 Dix de trefle. 22 Dame de cœur. 
7 Dix de carreau. ‘23 Neuf de carreau. 

8 Dix de cœur. 24 Valet de carreau. 

9-Asdetrefle.: 25 Huit de carreau. 
10 As de cœur , carte | 26 Roi de carreau. 

large. 27 Dame de carreau. 

11 Huit de cœur. 28 Valer de cœur. 
12 Huit de pique. 29 Roi de trefle. 
13 Sept de cœur. .| 30 Às de carreau, 
14 Neuf de trefle. : | 31 Sept de trefle. 


15 Valet de pique. 32 Huit de trefle. 
16 Dix de pique. [3507 


On prend ce jeu dans la main gauche, & la 
maniere de battre cés cartes confifte à prendre 


avec la main droite les deux premieres cartes ;' 
fans les déranger, de mettre au deffus d'elles 
les deux fuivantes, de: mettre par deflüus ‘les. 


trois fuivantes , au deflus du jeu les deux qui 


fuivent , trois au deflous, & tonjours'altefna- 
; . É % 
aivement deux deflus & trois deflous 4 ce ‘qui’ 


donnera le changement d'ordre ci-après. 


} 


A 
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28 Valet de cœur. 10 As de cœut ; carté 
29 Roide trefle. : larce. 
23 Neuf de carreau. 11 Huit de cœur. 
24 Valet de carreau. | 12 Huit de pique. 
18 Neuf de cœur. 1$ Valet de pique, 
19: Dame de pique. 16: Dix de pique, 
13 Sept de cœur. 17 Dame de trefle, 
14 Neuf de trefle: 20 Valet de trefle. 
8 Dix de cœur, 21 Roi de cœur. 
) As de trefle. 22 Dame de cœur. 
2$ Huit de carreau. 
26 Koïi de carreau. 
27 Dame de carreau, 
Roi de pique, 30 ‘ÀSs de carreau. 
As de pique. 31 Septdertrefle. 
Dix de trefle. 32: Huit de trefle, 
Dix dé carreau. Hp 


ÿ 

3 Sept de pique. 
4 Sept dé carreau, 

1 Neuf de pique. 
2 
$ 
6 


N 


Les-cartes du jeu de piquet fe trouvant ainf 
difpofées | on fera couper ; fi l’adverfaire ne 
coupoit pas à l’endroit de la carte large , qui eft 
l'as de cœur : il faudra faire couper une feconde 
où troifieme fois, -foûs quelque prétexte : dès 
que l'on fe fera affuré par le: ta@& que la carte 
large eft au-deflus du jeu , il en réfultera que les 
cartes de ce jeu de piquer feront-exactement ran- 
gées dans l’ordre qu’elles: doivent être pour ga- 
ner celui contre: lequel on joue, en lui laiflane, 
même après qu'il a coupé, le choix dela couleur 
dans laquelle on lui propofera de le faire re- 

ta Sibric ds | 
S'il demande qu'on puiffe le faire repic en 
trefle ou carreau, 1l faudra alors donner les cartes 
par trois ; ce qui produira les jeux ci-après, 
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Jeu du premier en cartes. | Jeu du fecond en cartes. 


Roi de cœur. As de trefle. | 
Dame de cœur. Roi de trefle, 
Valet de cœur, Dame de trefle. 


Valet de trefle. 
Neuf de trefle. 
As de carreau. 

Roi de carreau. 


Neuf de cœur. 

Huit de cœur, 
Sept de cœur. 
Dame de pique. 
Valet de pique. Dame de carreau. 
Huit de pique. , Valet de carreau. 
Huit de carreau. Neuf de carreau, 
Huit de trefle, | Dix de pique. 
Sept de trefle. Dix de cœur. 


Rentrée du fecond. 
Dix de trefle. 


Dix de carreau. 
As de cœur. 


Rentrée du premier. 
Sept de pique. . 
Sept de carreau. 
Neuf de pique. 
Roi de pique. 

As de pique. 


Si le premier en carte , qui eft celui contre le. 
quel on joue à demandé d’être repic en trefle , 
& qu'il prenne fes cinq cartes de rentrée , il fau- 
dra alors écarter la dame le valet & le neuf de 
carreau , & l’on aura , par les trois cartes de ren 
tiée, une fixieme majeure en trefle & quatorze 
de dix. S'il en laiffoit , on écarteroit tous les 
carreaux. S'il a demandé d’être repic en carreau , 
on écartera la dame , le valer & le neuf de trefle, 
ou tous Îles trefles, s’il en laïffoit deux ; ce qui 
produira le même coup dans l’une ou l’autre de 
ces deux couleurs. Si l'adverfaire écartoit fes cinq 
cœurs , 1] feroit manquer le coup , attendu qu’il 
auroit alors une feptieme en pique ; & il en fe- 
roit de même s’il ne prenoit qu'une carte, & 
qu'il en laifsât quatre ; mais ce n’eft pas fon jeu 
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d’écartet de cette maniere, on ne rifqüe de ran- 
quer le coup qu’avec-ceux qui connoiflent dé 
quelle mamiere fe fair cette récréation. 

Si celui contre lequel on joue, demande d’être 
repic en cœur, ou en pique, on donnera alors 
les cartes par deux, ce qui produira les jeux fui- 
vants. 


Jeu du premier en cartes. | Jeu du feécond en cartes: 
Roi de carreau. | As de trefle. 
Valet de carreau. . Roi de trefle. 
Neuf de carreau. As de carreau. 
Huit de carreau, Dame de carreau: 
Dame de trefle, Dame de pique. 
Valet detrefle. Valer de pique. 
Neuf de trefle. Dix de pique: 
Huit de trefle; Roi de cœur. 
Sept de trefle. Dame de cœur: 
Huit de cœur: Valet de cœut. 
Sept de cœur. Dix de cœur. 

Huit de pique. | Neuf dé cœur: 
Rentrée. Rentrée. 
Sepr de pique: Dix de trefle. 
Sept de carreau. | Dix dé carreau. 

Neuf de pique. As de cœur. 
Roi de pique. | 
As de pique: 


Si l’adverfaire a demandé d’être repicencœut, 
on garderala quinte au Roi en cœur & le dix dé 
pique , & on écartera du relte ce que l’on vou- 
dra ; alors, quand même il en laifleroit deux, on 
aura une fixieme majeure en cœur, & quatorze 
de dix , avec lefquels on fera le repic. 

Si, au contraire, 1l a demandé d’être fepicen 
pique; après avoir donné les cartes ; 1l faudra 
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faire pallet fubrilement les trois cartes qui font 
fous le jeu , c’eft à-dire le dix de trefle, celui 
de carreau & las de cœur, & les metrre au deflus 
du talon, afin d’avoir dans la rentrée le neuf, 
roi & as de pique; en fotre que gardant la quinre 
en cœur, & étant même obligé d’écarter quatre 
cartes, fi l’adverfaire en laïfloit une, on aiten 
outre une fixieme au Roi en pique, avec laquelle 
on fera le repic. Si l'adresfaite ne prenoit que 
trois cartes, on manqueroit encore le coup. 


Coup de piquet où l’on fait repic avec cartes 
blanches. 
Le jeu de piquet doit être préparé dans un or- 


dre différent que pour le coup précédent. Voici 
«ét ordre. 


1 Dame de cœur, 17 Às de cœur. 

2 Roi de pique, 18 Septde cœur, 

3 Roi de cœur. 19 Sept de carreai. 

4 Roi de trefle, y 2zo Valet de pique. 

$ Dix de pique. 21 Neuf de cœur. 

6 Dame de trefle. 22 Hluit de trefle. 

7 Valet detrefle. 23 Roi de carreau. 

B Dix de trefle. 24 Dix de carreau. 

) Huitde carreau. 2$ Dame de pique, 
10 Valer de cœur , 26 Às de carreau. 

carte large. 27 Huit de cœur. 

ir Às de pique. 28 Neuf de carreau. 
12 Sept de pique. 29 Neuf de trefle. 
43 Neuf de pique. 3e Huit de pique. 
14 Valet de carreau. 31 Dame de carreau. 


ss Sept de trefle. 
16 Dix de cœur. 


Les cartes. ayant été battues, comme nous 
l'avons dit dans le coup précédent, & coupées à 


32 Às de trefle. 
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la carte large , on les donnera deux à deux ; il ent 
réfulrera les jeux fuivants. 


Jeu du premier en cartes. | Jeu du fecond en cartes, 

As de pique. Dix de trefle. 

Dame de pique. Neuf de trefle, 
Valer de pique. Huit de trèfle, 
Neuf de pique. Sept de trefle, 
Sept de pique. Dix de cœur. 
Às de carreau. Neuf de cœur. 
Roi de carreau, | Huit de cœur. 
Dame de carreau. Sept de cœur. 
Valer de carreau. | __ Neuf de carreau. 
Dix de carreau. | Huit de carreau. 

. As de cœur. | Sept de carreau, 
Às de trefle. Huit de pique. 


Rentrée. 
Roi de cœuf. 
Dame de cœur. 
Roi de trefle. 
Roide pique. 
Dix de pique. 


Rentrée. 
Dame de trefle. 
Valer de trefle. 
Valet de cœur. 


Les cartes diftribuées , on propofera à celui 
contre lequel on joue de jeter un coup d’œil fur 
chacun des deux jeux, & de choifir celui qu’il de- 
firera, c’eft-à-dire à condition qu'en gardant le 
jeu qui lui a été donné, 1l fera premier en carte, 
& que préférant l’autre jeu , il fera en dernier. 
S'il s’en tient à fon jeu , qui eft en apparence 

saucoup meilleur que l’autre, il eft vraifembla- 
blé qu'il écartera fes quatre piques, & qu’il gar- 
dera fa quinte en carreau & fon quatorze d’as, 
laiffant alors une carte. Le dernier en cartes lui 
montrera donc d’abord dix de cartes blanches, 
& gardant {es deux quatriemes en trefle & en. 
cœur , il écartera les quatre autres cartes, &1l 
auta 
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aura une fixieme en trefle & une quinte en cœur, 
avec lefquelles il fera repic, pouvant compter 
107 points , & 1l gagnera quoiqu'il foir capot 
Si celui contre lequei on joue préféroir Le jeu du 
dernier en cafte, alors celui-ci écartera la qua- 
trieme au Roi en carreau & le fept de pique , ce 
qui lui procurera par la rentrée une fixieme ma- 
jeure en pique & quatorze d'as | avec lefquels 
1l gâgnera la partie & feta capot. ISi celui contre 
equel on joue écartoit fes car:eaux , on manque- 
roit la païtie ; mais cela ne pèut guére afriver 
qu'en jouant avec ceux qui connoillent le COUP ;, 
attendu qu'il eft plus naturel de garder la quinre 
en carreau & le quatorze d'as que d’écarter le 
plus beau de fon jeu pour tirer les piques qui ne 
préfentent pas grand avantage. 

Coup de piquet où l'on donne Le choix des deux jeux, 
Pour faire ce coup de! piquet ,‘il faut que les 
cartes foient difpofées dans l’ordté qui fuit. 


1 Dame de cœur. 17 Às de trefle, 

2 Séprde cœur. 18 Valet de carreau, 

3 Roi de cœur. | 19 Sept de pique. 

4 Valet de cœur, | 20 Néuf de cœur: 

$ Dix de cœur. 2i Huit de trefle, 

6 As de cœur. 22 Neuf de carreaux 

7 Dame de carreau: |" 23 Roi depique… 
8 Asde carreau. *| ‘34 Dame de pique. 

9 Neuf de pique. 25 Dame de trefle. 
10 Roi de carreau ,j 26 Huit de carreau. 

carte large. | ie 

11. As de pique. 27 Sept de trefle. 
12 Huit de pique. 28 Neuf de trefle, 


13 Sept de carreau, | 29 Roi de trefle. 
14 Valét de pique. 30 Dix de carreau, 
1, Valer de As | 31 Dix de pique. 
18 Dix de trefle,‘ À 32. Huic de cœur. 
Tome IIL, pa 
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Les cartes étant ainfi difpofées , battues &c 
données , comme dans les coups précédents , 1l 
en réfultera les jeux fuivants. 


Jeu du premier en cartes. | Jeu du fecond en cartes. 


Roi de cœur. As de cœur. 
Dame de cœur. Roi de carreau. 
Valer de cœur. Dame de carreau. 
"Dix de cœur. 
Sepr de cœur. 
Les cartes ayant été diftribuées | on donnera 
à Fadverfaire le choix des deux jeux, fans lui 
laifler cependant la liberté de les regarder. Si 
celui contre lequel on joue garde le jeu du pre- 
mieten caïtes , on écartera alorsle roi detrefle, 
le neuf de pique & le fept de pique, & on aura, 
pat la rentrée, une fixieme en carreau, & le 
poinrfiqui valent vingtideux ; ce qui! joint à.la 
quinté en trefle produira quatre-vingt-dix-fept 
points ion gagnera donc forcément avec ce jeu ; 
atrendu:que l’adverfaire ne manquera pas d’é- 
carter fes deux bas cœurs. | 
Si, au contraire , celui contre lequel on joue 


As de pique. K* As de carreau. 
Roi de pique. Valet de carreau. 
Dame de pique... Dix de carreau. 
Valer de pique. | Neuf de carreau. 
Dix de pique.;7 Roi de trefle. 
Huit de pique. Valet de trelle. 
As detrefle. | Huit de trefle. 
Dame de trefle. Sept de trefle. 
Neuf de cœur. | Neuf derrefle. 
Huit de cœur. Dix de trefle. 
Huit de carreau. | Neuf de pique. 
Sept de carreau. Sept de pique. 

| Rentrée. | Rentrée. 
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prend le jeu du dernier en cartes, on écartera le 
valet , le dix & le huit de pique , & Le huit & le 
fept de carreau; alors, par la rentrée de la quinte 
au roi en Cœur, On aura une feptieme en cœur, 
qui vaudra vingt-quatre points, une tierce ma- 
jeure en pique & trois dames, qui feront quatre- 
Vingt-dix, &gon fera repic, quand même l’ade 
verfaire auroit écarté à fon plus grand avantage, 
Coup de piquet où lon donne non feulement Le choix 

p de piq ne | 
de la couleur dans laquelle on choifit d’étre re. 
PIC, mais encore celui des deux Jeux, & où 
l’on laifle la liberté de recévoir Les cartes par 
deux ou par trois. Gr 

Il doit ÿ avoir dans le jeu quatre cartes larges:! 


Voici la maniere dont les cartes doivent être dif: 


1 As de pique. 17 Valet de carreau. 

2 Roi de pique, 18 Asde cœur. 

3 Huit de cœur. 19 Roï de cœur. 

4 Sept de cœur, carte | ‘10 Dix dé carreau. 

large. ‘21 Dame de carreau. : 

$ Valer de pique. 22 Neuf de carreau. 
: 6 Dix de pique. * ‘23 Huit de trefle. 

7 Damede pique. |! 24 Septdétrele, carre 

8 Dame de cœur. {31121 Jorge, 17 

9 Neufdecœur. "À 26 Huit de carreau. 
10 Neuf de pique. 26 Sept de carreau, 
11 Huit de pique. CAE Rb Es ETS 


12 Sept de pique , { 27 Asde trefle. 
Carte large “28 Dame de trefle. 
13 Valét de cœur. | 29 Neuf de trefle. 
14 Dix de cœur. F 30'Roi de trefle. 
15 As de carreau. | ‘35 Valet de trefle. 
16 Roi de carreau. | :32 Dix de trefle. 
Fe Seite M Lu: 
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Lorfqu’on a mêlé les cartes dans l'ordre indi- 
qué pour les coups précédents, les cartes larges 
font diftribuées de façon qu'elles font les der- 
nieres, de chacune des quatre couleurs , qui fe 
trouvent toutes réunies enfemble, excepté une 
feule qui eft divifée en deux parties égales, moi- 
tié delfus & moitie deffous le jeu Ge’eft par une 
pareille combinaifon qu'on peut réunir les cou- 
leurs d’un jeu qui paroïffent difperfées). Si donc 
on coupe le jeu à une des quatre cartes larges , 1l 
y aura toujours au talon huit cartes d’une même 
couleur : fi celui contre lequel on joue a deman- 
dé à être repicen trefle: en coupant foi.même 
à la premiere carte large , qui eft le fept de tre- 
fle » on placera alors de nécefliré les huit trefles 
fous le jeu , & l’on aura pour: rentrée la quinte 
majeure en trefle ; 1l en fera de mêine de routes 
les autres couleurs, en coupant au fept de-cha- 
cune d'elles: | | 

Comme il eft nécelfaire, dans. cette partie, 
que l’adverfaire foit le dernier eu cartes; lorfqu'on 
aura devant lui mèlé.les cartes, comme nous 
l'avons indiqué, on les lui préfentera pour Îles 
diftribuer. | ayant fattention à né.le' pas laifler 
mêler , & on lui demandera dans quelle couleur 
1l veut être repic : lorfqu'’il aura nomme da cou- 
leur qu’on fuppofe ici trêfle, on couperasaüifept 
de ceire couleur, &-on lui dira qu'il a ladiberté 
de donner les cartes par deux ou trois; les cârtes 
ayant été données d’une! ou d’autre façon, on 
lui dira qu'il peutencore choilir , fans cependant 
les regarder, celui des deux jeux qu’il defirera, 
à condition qu'il fera toujours dernier en cartes. 
S’il a donné les cartes par deux, & qu'il ait 
gardé fon jeu, on écartera le neuf de cœur , celui 
de pique & de carreau, & deux dames quelcon- 
ques , & la rentrée produira une quinte majeure 
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en trefle, quatorze d’as & quatorze de rois, 
avet lefquels on fera repic. Si, au contraire, 
l’adverfaire a choifi le jeu du premier en carte, 
on écartera les fept de cœur , de pique & de car- 
reau , & deux huit quelconques ; & on aura, par 
Ja rentrée , la même quinte en trefle , quatorze 
de dames, & quatorze de valets, qui produiront 
également le repic. Si l'adverfaire ; au lieu de 
donner les cartes par deux, préfere à les donner 
par trois, & qu'il garde fon jeu, on écartera le 
huit & le fepr de cœur , le neuf & le huit de 
pique , afin d’avoir, par la rentrée, la quinte 
majeure en trefle, une tierce à la dame en car- 
reau , trois as , trois dames & trois valets, avec 
lefquels on fera repic. Si, au contraire , il choffit 
le jeu du premier en cartes , on écartera la dame 
& le neuf de cœur, le valet & le fept de pique, 
& l’as de carreau, & on aura, par la rentrée, 
cette même quinte majeure en trefle, une tierce 
au neuf en carreau , trois rois & trois dix, qui 
feront 29 points; & en jouant, on fera feule- 
ment le 6o. 

Indépendamment des coups de piquet dent 
on vient de parler, 1l en eft plufieurs autres de 
ce genre , que lon peut imaginer foi - même a 
l’aide de la table des permutations de nombres , 
dont nous avons parlé au commencement de cer 
article. Ces fortes de récréations amufent une 
compagnie, fans qu'on puiffe en abufer en jouant 
férieufement , attendu que les cartes étant une 
fois mêlées , 1l eft abfolument impofible de les 
difpofer dans aucun des ordres indiqués ci-deflus ; 
autrement on S'en apperçoit facilement. ; 

On peut fe fervir des mêmes combinaifons 
pour jouer au berlan, & exécuter nombre d’au- 
tres tours de cartes. F 

Tu) 
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PIQUET A cHEVAL. Deux cavaliers qui voya- 
gent enfemble , ennuyés du chemin qui leur refte 
encore à faire, peuvent, pour pañler plus agréa- 
blement le temps, faire un cent de piquet faus 
cartes, en convenant que celui qui arrivera au 
nombre cent aura gagné , & qu’en comptant l’un 
après l’autre, on pourra ajouter le nombre que 
lon voudra, pourvu cependant qu’il foit moin- 
dre que onze. 

_ D'abord il faut connoître la propriété du nom- 

‘bre onze qui, multiplié par les rermes de la 
progreflion arithmétique 1, 2, 33 4, $s 6» 7» 
8 & g, donne toujours pour produit deux figu- 
res femblables. 


Exemple. 


LÉTECT Ah EL. CR FE IT. LT 
M 249 de SYssiE Tr Gp 4 
11.22 33 44 55 66 77 S8 99. 


Afin donc que le premier qui nomme le norm- 
bre puille arriver à cent, & que fon adverfaire 
n’y puiffe pas parvenir, il doit fe fouvenir de 
tous les produits, & compter de façon qu'il fe 
trouve toujours d’une unité au deffus de ces mê- 
mes produits , ayant eu attention de nommèr 
d’abord an , attendu que fon adverfaire, ne pou- 
vänt prendre un nombre plus grand que dix, ne 
poürra arriver au nombre douze, qu’il prendra 
alors lui-même , & conféquemment enfuire les 
nombres 23, 34, 45, 56, 67, 78 & 89: lorf- 
qu’il fera arrivé à ce dernier, quelque nombre 
que puiffe choifir fon adverfaire, il ne peut l’em- 

ècher dé patvenir le coup faivant au nombre 
cent. Onobfervera ici que fi celui contte leauel 
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on joue ne connoït pas l’artifice de ce coup, le 
premier peut, pour mieux déguifer cette récréa- 
tion , prendre indiftinétement toutes fortes de 
nombres dans les premiers coups, pourvu que 
vers la fin de la partie, il s'empare des deux ou 
trois derniers nombres qu’il faut avoir pour ga- 
gner : au refle cette récréation ne fe fait qu'avec 
ceux qui n’en connoiflent pas le calcul , autre- 
ment elle n’a rien d’agréable , attendu que celui 
qui nomme le premier a toujours gagné. Elle 
peut fe faire aufli avec tous autres nombres ; & 
alors fi le premier veut gagner , il ne faut pas 
que le nombre où l’on doit arriver mefure exacte- 
ment celui jufqu’où l’on peut atteindre pour ga- 
gner , car alors on pourroit perdre ; mais il faut 
divifer le plus grand par le plus petit, & le refte 
de la Sr fera le nombre que le premier doit 
nommer d'abord , pour être afluré du gain de la 
partie. Exemple. Si le nombre auquel on fe pro- 
pofe d'atteindre eft trente, & le nombre au def- 
fous duquel on doit nommer feptr, on compte 
tout bas en trente combien de fois fept le quo- 
tient eft quatre, on multiplie fept par quatre, 
ce qui donne vingt-huit, qu’on ôte de trente, 
refte deux, & ce nombre eft celui que le premier 
doit nommer d’abord; alors quelque nombre que 
nomme ladverfaire, fi l’on ajoute celui qui con- 
vient , pour former avec lui celui de fept, il 
parviendra de néceflité le premier au nombre 
trente. 


PIQUURE D’ABEILLE ou DE GUËPE. 
L’abeille , qui fait fur les étamines des leurs les 
récoltes de la cire, & qui va puifer dans leurs 
glandes nectariferes ce miel, d’un ufage fi fré- 
quent avant la fabrique du fucre, à De is 

iv 
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par la Nature, pour la défenfe de fes provifions , 
d’un aigüillon dentelé, qui porte dans les plaies 
un venin des plus actifs. On éprouve aflez fou- 
vent à la campagne de ces piquures douloureufes. 
Le vinaigre, le jus du cerfeuil, le miel, l'huile 
d'olive, le perfil pile, la feuille de choux écrafée, 
& le jus de plufñeurs autres plantes, appliqué fur 
la piquure , appaife d’abord un peu la douleur, 
mais n'empêche pas quelquefois la partie pi- 
quée de gonfler , & de s’enflammer légérement. 
Le remede que M. Réaumur a trouvé le plus 
certain , après les avoir effayés prefque tous, ef 
de faire une petite ouverture, eds laiguil- 
lon, & d’infinuer promptement un peu d’eau qui 
arrête la fermentation du venin, & empêche l'in. 
 flammation, Voici un autre remede que l’on pré- 
tendencore infaillible, & qui peut fe trouver fous 
Ja main dans les jardins. C’eft, à l’inftant où lon 
a été piqué, d’arracher une tête de pavot blanc, 
& de verfer quelques gouttes de ce fuc laiteux 
fur la piquure , [1 douleur fe calme, dit-on, à 
Vinftant , &1l ne furvient point d’enflure. M. de 
Boisjugan confeille de frotter la piquure avec 
une cuillerée de chaux vive en poudre. La dou- 
leur, dit-1l, doit cefer dans le moment ; l’en- 
flure fe difipe enfuite en pofant deflus un peu 
d’eau pure ou chargée de certe chaux ; maisil 
faut prendre bien garde qu’il n’en pénetre point 
dans les yeux. : 

M. du Houx, Curé du Mefnil en Verdanois, 
dans fon Effai fur l’éducarion des Abeilles, indi- 
que un autfe procédé aflez fimple : il confifte à 
retirer d'abord Paivuilion s'il eft refté dans la 

laie ; & puis on y applique du miel, qui fou. 
ge far-le champ, & qui empèche affez fauvenr 
V'enflure de paroitre, 
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M. Tiflot confeille fur-tout l'application des 
flanelles trempées dans une forte déccétion de 
fleurs de fureau où l’on a délayé un peu de the- 
rjaque. 

En 1773, 1l y avoit à Paris un Anglois qui ma- 
nioit les mouches à miel fans en ètre piqué. 
Dons une féance de l'Académie des Sciences 1l 
plongea fon bras nu dans une ruche qu'il avoit 
apportée. Son bras en étoit couvert; 1 les fecoua; 
les détacha toutes fans recevoir la plus légere 
piquure. Ce même Angleis fe préfenra devant 
Monfeigneur le Duc de Chartres, le vifage tout 
couvert de ces mêmes mouches, & engagea le 
Prince à en recevoir une poignée dans fa main, 
ce qu'il fit, ainfi que la Princefle ; il ne leur en 
arriva nul accident ; mais des mouches fuyardes 
allerent piquer quelques perfonnes qui étoient 
préfentes, ainfi qu'il étoit arrivé à quelques-uns 
dés Académuciens. Voyez ABEILLES. 

[l y a lieu de préfumer que cet homme fe lave 
les mains & le vifage avec des liqueurs dont la 
vapeur énerve & affoiblit les mouches ; mais que 
ces mèmes mouches, en s’écartant de l’atmof- 
phere de la vapeur , reprennent leur vigueur. 
M. Porffonnier à vu que dans certaines!Provinces 
on fe frottoir avec du fiel de bœuf lorfqu’on 
vouloit prendre des eflaims. 


PiQuures px cousins. Voyez Cousins. 


PISEUR ( Art du Macon). Voyez MuRAILLE 
ÉCONOMIQUE. | 


PISTOLETS « quatorze coups. Voyez, au mot 
INVENTIONS NOUVELLES, lettre P. 


PLAIES (Panfement des). Comme ilarrive fré- 
quemment aux gens de la campagne, & à ceux qui 
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travaillent aux arts méchaniques de fe blefler , 
& de fe faire quelquefois des plaies confidéra- 
bles, & que l’on ne trouve fouvent point de 
Chirutgien pour être fecouru fur-le - champ, 
nous allons indiquer la maniere de fe panfer les 
uns les autres, ou de fe panfer foi-même, afin 
de pouvoir éviter les inconvénients d’une plaie 
négligée ou mal panfée , qui quelquefois dégé- 
nere en une difformité. 

Lorfqu’on s’eft fait une bleflure confidérable , 
le fang coule d’abord abondamment jufqu’à ce 
qu'on l’arrête, ou qu’il s’arrète de lui-même ; ce 
qui s'écoule enfuite de la bleffure pendant vingr- 
quatre heures , eft une humeur claire & aqueufe 
qui, les deux ou trois jours fuivants, devient plus 
épaifle & de mauvaife odeur ; après quoi elle 
épaiflit encore plus, mais avec moins d’odeur : 
alors la chair commence à croître du fond de la 
plaie , quelquefois avec de la chair fuperflue, 
qu'il ne faut pas détruire tout-à-fait , mais ce- 
pendant tenir baffle fur les bords, afin qu’elle 
n'empêche point la peau de croître par-deffus La 
plaie. 

Pour fatisfaire à tous ces événements, il n’y 
a rien de plus propre à appliquer que dela char- 
pie feche, qui d’abord fert de ftiprique pour étan- 
cher le fang ; elle abforbe enfuite la ferofté clai- 
re , & favorife la digeftion de la matiere. Quand 
la cure eft avancée elle comprime la chair rédon- 
dante ; lorfque cette chair s’éleve par trop, il 
faut la toucher un peu avec la pierre de vitriol , 
qui confume un peu ces chairs furabondantes , la 
peau recroïitalors par-deffus, & il ne furvient point 
de difformité. 

La manière de panfer ces plaies eft très fim- 
ple ; le premier appareil qu'on met fur la plaie 
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faignante ne doit ètre changé que trois jours 
après au moins ; alors on ne fait qu’enlever ce 
qui fe détache de foi mème & vient fans peine. 
Lorfque la matiere commence à s’épaiflir, on peut 
panfer la plaie tous les jours, jufqu’à ce qu’elle 
{oit en bon état, mettant toujours fur la charpie 
une tente d'étoupes, avec quelque onguent adou- 
ciffant, & contenant la partie dans une pofñticn 
qui aide à rapprocher les levres de la plaie l'une 
de l’autre : il eft bon d’ajouter encore, pour plus 
de sûreté , un bandage qui ne foit cependant pas 
trop ferré, afin de ne point arrêter le mouvement 
du fang ; ce qui retarderoit les progrès de la gué- 
rifon. : 
Les remedes font quelquefois fous notre main 
& nous les ignorons. On a appris d’un Chirur- 
gien employé aux Mines de la Bafle-Navarre, que 
l'urine chaude produit un effet merveilleux pour 
guérir les plaies, même avec carie dés os, ainfi 
qu'il l’a expérimenté, ayant guéri en fix jours une 
plaie au front avec carie. Il ne s’agic que d’em- 
ployer l'urine en fomentation un peu moins 
chaude que fi elle éroir bouillante. Certe expé- 
rience a donné lieu de penfer à notreObfervateur 
qu'il n'y a peur-être rien d’aufi prompt & d’aufh 
sür que l'urine pour faciliter l’exfoliation des os 
D # 
cariés. | 


Huile excellente pour les plaies. 


Mettez dans deux livres de la meilleure huile 
d'olive , deux livres de fucre fin réduit en poudre; 
remuez bien le tout avec une fpatule de boïs dans 
un vafe de cuivre ou de terre, avant de le mettre 
far le feu, qui d’abord doit être léger. Quand le 
facre fera fondu , doublez le feu ; & pendant que 
l'huile bout à petits bouillons, remuez-la fans 
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difcontinuer : environ au bout d’une heure & de- 
mue 1l fe forinera fur l'huile des bouillons ou des 
cloches, & alors vous augmenterez le feu pour 
que l'huile bouille encore plus fort. Infenfible- 
ment 1l s’y fera de grofles cloches ou des bouil- 
lons de couleur brune , qui deviendront enfuite 
d’un rouge foncé ou rembruni , & buis tout rou- 
ges. Le caramel fe formera ; & quoique l'on re- 
mue continuellement , il s’atrachera au fond du 
baflin ; c’eft alors que l'huile eft cuite, mais on 
"peur, fans inconvénient, la laifer, en remuanttou- 
jours, un demi-quart-d’heure de plus fur Le feu, elle 
ne s'en gardera que mieux. Cette huile balfami- 
que eft bonne pour routes les plaies, & principa- 
lement pour les plaies récentes ; il faut qu’elle 
foit très chaude pour s’en fervir. Après en avoir 
bien bafliné la plaie, on en imbibe une compreffe 
qu'on met deflus. Elle n’eft pas moins fouveraine 
pour les contufons & les bleffures. 


Spécifique pour les jambes écorchées. 


Il eft dangereux de négliger les écorchures 
que l’on fe fait aux jambes, il n’en arrive que 
trop fouvent des fuites fâcheufes faute d'y ap- 
porter un remede convenable. Le fpécilique dont 
M. le Roy de la Faudignere a fait part au Public, 
ne coûte rien, il fe peut fairé dans la minute & 
en tout lieu , 1l n’eft queftion que de mettre de la 
cendre de papier brülé fur la plaie nouvelle, & 
l’y laiffer attachée jufqu’à ce qu'une parfaite gué- 
rifon la fafle tomber d'elle-même. Cè remede 
eft épreuvé & reconnu immanquable. 


Onguent pour les plaies. 


Voici un onguent auquel on a reconnu appa- 
0 ’ 5 
remment la plus grande efficacité pour la guérifon 
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des plaies, puifqu’on en a envoyé la recette à tous 
les Intendants de Province pour être publiée. 

On prend une livre de litharge d’or. ( La li- 
charge d’or n’eft que du plomb , privé d’une par- 
tie de fon phlogittique & dans un état de viriifi- 
cation imparfaite, que l’on avoit employé pour 
fcorifier les métaux alliés à largent, Lorfque la 
litharge eft rougeûtre, couleur qui nedépend que: 
des métaux qui éroient alliés à l’argent , on lui 
donne le nom de /tharge d’or ; fi au contraire elle 
eft blanche , on lui donne le nom de irharve d’ar- 
gent ; mais l’une & l’autre lirharges ne {ont tou- 
jours effenriellement qu’une efpece de chaux de 
plomb : l’une ou l’autre doivent donc être égale- 
ment bonnes), Pour former l’onguent, on prend, 
difons-nous, une livre de litharge d’or , on la 
pile & on la pafle au tamis pour l'obtenir en 
poulliere très fine : on a d’autre part dix-huit one 
ces d'excellente huile d’olive , & trente-fix onces 
du meilleur vinaigre , le rout poids de marc. On 
met cette litharge en poudre dans un pot de terre 
neuf verniflé : on y verfe d’abord deux cuillerées 
d'huile, jufqu’à ce que la htharge ait rout imbi- 
bé , on y met tout de fuite deux cuillerées de vi- 
nalgre , en remuant toujours avec un bâton. On 
continue de remettre deux cuillerées d'huile & 
enfuite deux cuillerées de.vinaigre, jufqu’à ce 
qu'on ait tout employé. Il-faur trois heures pour 
bien mêler cet onguent & le tendre parfait ; fans: 
cefler de. remuer en tournant, Cet onguent fe 
conferve à merveille dans des pots bien couverts;: 
mais s’il devient trop fec, 1l ne s’agit que d'y re- 

mettre un peu d'huile, & delle remuer pour le 
ramollir : s’il s’éleve de l’eau fur fa furface, on 
l'ôte en inclinant le vafe, & on y rajoute une. 
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cuillerée d'huile d'olive, que l’on y incorpore 
en remuant le mêlange. À 

- Cet onguent peut être employé pour toutes 
fortes de plaies : il ne s’agit que de laver d’abord 
la plaie avec du vin tiede , d'y appliquer de cer 
onguent que l’on a mis fur du papier gris; fi 
la plaie elt profonde, on peut y infinuer des 
détentes trempées dans cet onguent. 


PLANTES. 
Du tranfport des plantes, 


Les animaux {ont affectés: par la différente 
température de l'air & des climats, & les plan- 
tes étant auffi des êtres organifés dans leur genre, 
éprouvent aufi des altérarions par les différentes 
températures de l'air ; c’eft pourquoi, lorfqu’on 
elt curieux de tranfporter des plantes d’un climat 
fous un autre, on doit prendre de certaines pré- 
cautions ,; & agir à raifon de la différence des 
climats. Lorfqu’on veut , pat exemple , envoyer 
une partie des plantes d’un pays chaud dans un 
pays froid, on doit le faire au printemps, afin 
que les:plantes arrivant dans un pays plus froid 
où la faifon s’avance , elles aient le temps de 
fe rétablir avant l'hiver, dans la fuppofition 
qu'elles aient fouffert dans le crajer : ff, su con 
taire , elles n'arrivent que dans l'automne , on? 
rifque de les voir périr, ‘patcequ’elles n’ont pas 
eu le temps défe rétablir avant les froids de l’hiz 
ver: Lorfqu'on énvoié des plantes dés pays froids 
das les pays chauds, on doit lé faire en automne 
afin qu'élles puilent arriver à temps pout re 
prendreracines avantles grandes chaleurs qui les’ 
feroient pétir, + 7. a | 
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Comme le feul but, qu'on fe propofe dans le 
voyage , eft de conferver la vie des plantes fans 
longer à les faire croître, on peur en mettre 
plufieurs dans des caifles portatives , auxquelles 
on attache des anfes pour les tranfporter plus 
facilement fur le navire dans les mauvais remps; 
ces calfles doivent être percées de fond de plu- 
fieurs trous pour donner de l'écoulement aux 
Eaux, & on doit recouvrir ces trous de coquilles 
d'huîtres pour que l’eau fuperflue puifle s’écou- 
ler, & que la rerre ne les bouche pas. On doit 
avoir foin de mettre les plantes dans les cafés 
quinze ou vingt jours avant de les embarquer, 
afin qu’elles y fotent mieux affermies. Comme 
l'air eft néceflaire à la vie des plantes, on doit, 
pendantle paffage, les mettre fur le tillac autant 
que le remps lepermet; mais, pendant les tem- 
pêtes, 1l fautles couvrir d’une tente goudronnée, 
parceque l’eau falée , qui feroit apportée par les 
vagues, les détruiroit fi elles en étoient trop 
mouillées. 

Quant aux arrofements , on doit les propor= 
tionner aux climats d’où viennent les plantes, 
& à celui où on les tranfporte; lorfqu’on les fait 
pafler d'un climat froid dans un climat chaud, il 
eft bon de les arrofer d'autant plus qu’on appro- 
che du climat chaud, & on doit faire lé con: 
traire pour celles que l’on tranfporte d’un climat 
chaud dans un climat froid. Fc 

Il y a des plantes qu’on peut tranfporter mème 
hors de terre pendant l’efpace de quatre ou cinq 
mois, en les empaquetant foigneufement, & 
de maniere qu’elles ne fe froiffent point les unes 
les autres ; toutes les plantes qui contiennent 
beaucoup de feve font dans ce cas là, parce- 
que quoiqu'elles perdent de leur humidité naz 
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curelle par la tranfpiration ,illeur en refte én- 
core fuftfamment, & dans ce cas font leseuphor 
bes, les cierges, les fifcoïdes, &c. On tranf- 
porte même avec fuccès d'Italie en Angleterre, 
en les enveloppant foigneufement avec de la 
moulle , des orangers, des capriers, des oliviers, 
des grenadiers ; & quoique ces arbres aient été 
ainfi hors de terre pendant quatre ou cinq mois, 
ils fe font très bien confervés. 

Quant aux graines, 1ilne s’agit que de les 
cucillir bien, feches , de les empaquerer’, .les 
étiquerer & les mettre dans des boîtes où dans 
des flacons ; lorfqu'on peur mème les laiffer 
dans leurs goufles bien feches, cela n’en vaut 
que mieux, parceque leur couverture naturelle 
les abrite de toute impreflion étrangere, & 
même fournit aux graines un peu de nourriture, 
tant qu'elles ne font point détachées de leur pla- 
centa. Quelques perfonnes avoient avancé que 
le moyen le plus certain pour les bien conferver , 
étoit de mettre les graines dans des bouteilles 
que lon fcelloir auf hermériquemenr; mais 
Miller , ce fameux Botaniite , a obfervé que des 
graines tenues ainfi pendant un temps confidé- 
rable, perdaient leur vertu végétative, ce qui 

aroît trés naturel, puifqu’il et démontré que 
ie concourt à la vie des plantes. 

Comme les femences, que l’on tranfporte, font 
quelquefois enfermées très longtemps, & expo: 
fées à la chaleur exceflive des climats, dans les 
rraverfées, M. Linnens ,dans les Ouvrages qu’il a 
publiés 1l y aquelques années, exige que chaque 
femence Hoi mile avec du fable dans des papiers 
féparéss l'effet de ce fable eft d’en abforber Phu- 
midité (on pourroit également eflayer ta terre 
grafle, ou la resre à dégraiiler lorfqu’elle eft ge 

on 


PÉLCANMILESS, 304 


{on état de ficcité) ; ces papiers feront placés dans 
des vaiffeaux de verre ou de terre de forme cylin- 
drique, & leur ouverture fermée par une vefhe, 
ou avec du liege fortement attaché contre fes 
bords. Le Naturalifte Suédois exige enfuice qu’on 
place ces vaifleaux ainfi préparés, dans d’autres 
Vaifleaux aflez grands pour les contenir. On reme. 
plhira le vuide qui fe trouve entre eux, avec 
un mélange fait moitié de fel marin, & l’autre 
moitié compofée de deux riefs de falpêtre & d’un 
tiers de fel ammoniac; le-tout eit réduit en pou- 
dre très fine, parfaitement mélangé. Ceue 
mixtion faline, qui doit être un peu humide, 
{era placée autour du vaifleau intérieur, & rem 
plira tous les vuides qui fe trouvent entre deux. 

M. Von Linnée appelle ce mèlange falin un 
réfrigeratoire, & 1} dit qu'il tiendra les femen- 

-ces fraiches & enspèchera leur putréfaétion.-Le 
mème avantage ne pourroit-1il pas réfulter, fi 
on mettoit ces petites boîtes dans des barrils ou 
des tonneaux pleins de fel ? Le fel commun ne 
remphroit-1l pas les mêmes vues que le mélange 
dont nous venons de parler ? On devroit tenter 
June & l’autre méthode 3 la feconde feroir 
moins embarraflante que la premiere. 

Comme les femences, d’un très petit volume, 
font très fujerres dans les longues traverfées à 
perdre leur-vertu végétative, 1l conviendroit 
d’eflayer l'expérience fuivante fur cellés done 
nous fommés déja affurés de la végétation : trem- 
pez dans de la cire fondue des morceaux d’ouatte 
de coton coupés en quarré ; & pendant que la 
cire eft molle , mais prefque froide , femez fus 
la furface de chaque morceau ; chaqué efpece de 
petite graine; alors roulez-les, ferrez-les, & 
enveloppez chaque rouleau dans la cire melle ; 

Tome IIL, 
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enveloppez enfuire le tout d’un papier , fur le- 
quel vous écrirez le nom de la femence. On 
peut alors les environner de fel, comme 1l a 
été dit ci-deflus , ou les empaqueter dans une 
boîte fans fel, comme il fera plus commode. 

On nous apporte beaucoup de graines, foit 
des Indes Occidentales, foit des Contrés Mc- 
ridionales de nos Colonies, au nord de l'Amé- 
rique , telles que la Caroline méridionale, la 
Georgie, que les Jardiniers ont beaucoup de 
peine à élever ici, à moins qu'on n’emploie la 
méthode fuivante. 

Divifez une boîte en cafes quarrées, fuivant 
la quantité & l’efpece de graine; mélez en- 
fuite avec de ‘la terre grafle, de la moufle ha- 
chée, & mettez chaque efpece de graine dans fa 
cafe féparée, que vous remplirez jufqu’au haut; 
la terre & la moufle doivent ètre beaucoup plus 
feches qu'humides ; enfuite il faut clouer bien 
exactement le couvercle, & tenir la boite dans 
une place bien aérée. Si le voyage ne dure pas 
plus de deux mois, ces graines arriveront en 
bonne état dans le printemps; & quoiqu'il 
puille s’entrouver beaucoup qui aient commencé 
à germer , elles réufliffent beaucoup mieux que 
fi on les apportoit dans du papier; c’eft de cette 
maniere qu'il faut apporter les femences de muf- 
cade ; de cannelle , de cacao; les graines de 
toutes les efpeces de magnolia, de chionanthi, 
& beaucoup d’autres de la Caroline téufliflentin- 
finiment mieux de cette maniere que par toute . 
autre méthode connue: a 
* ‘On peut tranfporter Les femences de quantité 
. de perits fruits fucculens, qui croiffent dans les 
pays très éloignés; en les comprimant les uns 
contre les autres ,‘en exprimant leur fuc aqueux, 
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& en les faifant fécher par degrés en petits ga- 
teaux, jufqu'à ce qu'ils fe durciflent.On les enve- 
loppera enfuite dans du papier naturellement 
bien collé, fans quoi il atrireroit & conferveroit 
l'humidité ; nous croyons qu’il vaur mieux le re- 
couvrir de cire. C’eft ainfñ que le fraifier des Al- 
pes a été envoyé de Turin en Angleterre. On 
avoit comprimé la pulpe avec les graines fur le 
papier , & on l'avoir laïflé fécher avant de la 
fermer. C’eft à-pewprès de la même maniere 
qu’on a apporté en 1754 de Chine ici, le papier 
a mérier, où mérier à papier. Les fuccès doivent 
engager à s’en procurer de femblables parlé 
tranfport des fruits fucculents. | | 


Naturalifation des plantes. 


Des plantes qui appartienuent à de certains 
pays, les unes peuvent fe naturalifer aflez faci- 
lement dans d’autres ; 1l en eft qu'on pourroit 
peut-être parvenir à naturalifer, quoique la rènr: 
pérature des climats paroifle très différente ;. 
mais alors il faudroit y parvenir par degrés. On 
pourroit peut-être de cette maniere fe procurer 
Bien des plantes & des arbres utiles, ‘fur-rout 
fi l’on obferve les diverfespolitions naturelles où 
croillent ces plantes ;. par exemple larbre de 
cire, ainfi nommé parceque {es baies, étant bouil- 
lies dans l’eau, donnent une efpece de cire, & qui 
eft naturel à la Louifiane &'à la Caroline, pour- 
roit peut-être réuflir dans nos Provinces méridio- 
nales , far-rout fi on ly ammenoit par degrés en 
le faifant paller par d’autres pays d’une tempéra- 
ture plus analogue à fon pays natal & en ceuil= 
lant de la graine venue dans ce pays, qui donne- * 
roit des arbres plus robuftes & moins délicats 
Ÿ.# 
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que ceux venus dans leur pays natal. Voyez 
JARDINS DE BOTANIQUE. 


Tranfplantation des plantes. 


Un Amateur du jardinage a obfervé que dansla 
tranfplantation qu’on elt fouvent obligé de faire 
des arbuftes, fleurs &c, il.en meurt un grand 
nombre , fur-rout de ceux qui fe rattachent dit- 
ficilement à la terre comme œæilletons d’auri- 
cule, &c. Il attribue ces pertes au vice de la 
méthode ordinaire, qui eft d’arrofer trop la 
plante dans les premiers jours de la rranfplan- 
tation. Voici la méthode qu'il pratique & qu'il 
aflure lui avoir toujours réuili. Après avoir pré- 
paré la terre dans laquelle on veur replanter, 
convenablement à ce qu’exige la plante qu'on 
lui deftine, il faut arrofer cette terre & la laiffer 
repofer jufqu'au lendemain. Alors on pourra 
planter, & il ne faut pas arrofer que la plante 
ne commence à poufler. Il faut avoir foin de 
la garantir des ardeurs du foleil qui lui feroient 
faire une trop grande tranfpiration dans ce 
premier temps. Avec ces précautions on ne pet- 
dra aucune des plantes qu’on aura changées de 
terre. 


Pour garantir les jeunes plantes de la voracité des 
infeiles lorfqu'elles fortent de terre. 


Les premieres feuilles de navets, des choux, 
des laitues, du colfa, du lin, & de plufieuis au- 
tres plantes, font fujetres, lorfque l’on feme 
pendant les grandes chaleurs (on fuppofe qu'il 
eft queftion de faire ufage de ce moyen dans le 

+ mois de Juillet pour préferver les navets), à la 
voracité des mouches & des infeétes dont ilya 
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grand nombre dans cette faifon. Pour parer à 
cet inconvénient, on mettra dans un pot de terre 
vernile trois livres de femences de navets, avec 
une once de Heur de foufre , que lon mêlera 
bien , & on confervera ce mêlange pendant 
vingt-quatre heures, le pot étant bien bouché. 
Après ce temps, on y ajouteraune once de foufre 
que l’on mêlera de nouveau; on en ufera encore 
de même le rroifñieme jour ; on aura alors trois 
livres de graines de navets auxquelles auront 
Été jointes & comme incorporées trois onces 
de fleurs de foufre, le tout eonfervé dans un 
pot bien bouché : vingt-quatre heures après la 
derniere introduétion du foufre, vous femerez 
e tout dans un acre de terre fuivant l’ufage or- 
dinaire : vos navets étant levés feront préfer- 
vés des infeëtes ; quelques temps qu'il fafle,. 
{ec ou humide, ils auront le temps de prendre 
des forces : car jufqu’alors 1ls auront quelque 
chofe d’amer qui écartera le danger qu'ils cou- 
reroient de la part de ces infectes, 

On voit quelquefois ces infeétes, dans le mois 
de Juillet, voler par effaims à {a furface de la 
terre : ils cherchent alors où fe repofer pour 
fe repaître de nouvelles feuilles & ruiner ainf 
des milliers d’acres. On les voit dans certaines 
faifons fur des mortes de terre, d’où elles partent 
inceflamment pour faire leur ravage. 

Les expériences qu'on en a faites en An- 
oleterre, ont également réufli depuis plufieurs 
années à nombre de perfonnes, & toutes ont 
reconnu combien éroient confidérables les avan- 
tuges de cette excellente pratique que l’on pour- 
roit appliquer à la graine d'un très grand nombre 
de plantes. Un moyen aufli fimple & qui coûte 
fi peu , a paru devoir être FRS ne dut-il 
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réuflir que pour la femence des navets, dontfur 
fix récoltes on en a à peine une de bonne dans 
les terreins fecs & dans les fables. On peut pen- 
fer que ces plantes font détruites jeunes par 
les infectes , comme elles l’éroient communé.- 
ment en Angleterre avant qu'on employät le 
foufre , 8 que ce moyen peut réuflir ailleÿrs. 
Indépendamment des avantages que l’on peut en 
urer à la campagne lorfque l’on feme la navette 
ou rabette en êré, foit pour en tirer la graine, 
Âoit pour Dent à lengrais de terres dans les 
cantons où on la renfouit, foit encore avec 
la femence du colfa & du lin, objets que l’on 
voit fouvent entiérement ruinés par un nombre 
infini de ces infeétes , on peut encore em- 
ployer le foufreau printemps avec la graine de 
routes les plantes que l’on feme alors principa-, 
lement avec celle des jardins, & prévenir par 
ce moyen la deftruction des premieres femences 
& la perte du temps le plus précieux de l’année 
qui s'écoule à les voir périr avant de fe déter- 
miner à femer une feconde & même une troi- 
fieme fois. Les perfonnes qui aiment l’agricui- 
ture & lintérèt général , doivent faire des ex- 
périences fur cet objer, en femant les plates 
bandes de leurs jardins qui font fujettes aux in- 
fectes du printemps, moitié en graine foufrée, 
& l’autre moitié en graine naturelle. Cette pra- 
tique eft d'autant moins dangereufe, que le 
 foufre eft un bon engrais, une matiere bien pro- 
pre à exciter le développement du germe, & 
qu'il eft capable de donner de la force aux plan- 
tes dans leur jeuneffe. 

Foyez encore au mot CHoux la maniere de 
garantit les plantes potageres qu’on cultive en 
pleine cimpagne ‘des ravages du sibièr, & 


PLANTES. 31E 


des infectes qui les rongent. Voyez aufli le 
mot CHENILLE. 


Confervation des plantes. 


Se 

Parmi les différents moyens qu’emploient les 
Botaniftes pour préferver les plantes tendres des 
gelées pendant les hivers rudes ,.1l en eft un 
fort fimple, conftaté par le fuccès des expé- 
riences d’un Curieux.C’eft de placer les pots qu'on 
veut préferver de la gelée, au fond d'un grand 
tonneau ou cuve, de maniere qu'ils foient droits 
& ne fe renverfent pas; de remplir enfuite ce 
tonneau de façon qu'il y ait au deflus de la plante 
au moins deux pieds & demi ou trois pieds 
d’eau. La fuperficie de l’eau fe glacera ; mais le 
fond du tonneau fera d’une température modé- 
rée qui confervera les plantes. Ce moyen eft 
trop facile pour ne le pas publier & ne le pas 
mertre en pratique , lorfque des expériences réi- 
térées en auront conftaté la bonté. | 


Machine propre à mefurer l'accroiffement des 
plantes. 


Le Philofophe , à la campagne , s’'amufe à 
obferver & étudier la nature; le baromerre lui 
fait connoître les variétés qui arrivent dans la 
pefanteur de l'air; l’ygremerre lui fait connoi- 
tre fes différents degrés de fécherefle ou d'hu- 
midité, & le chermomerre, les divers degrés 
de chaleur, Dans le printemps, où la nature fort 
de fa léthargie , il voit avec éronnement la ra- 
pidité avec laquelle croiffenr les plantes; mais 
il peut être curieux quelquefois d'examiner cet 
accroiflement d’un œil phificien, c’eftà-dire, 
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avec {a plus grande exactitude, & de comparer 
l'accroiflement de différentes plantes, en ob- 
fervant les moments où les plantes croiffent le 
plus : 1l le peut aifément à l’aide de cette pe- 
tite machine qui eft très fiimpie. 

I ne s’agit que d’avoir un morceau de bois, 
plus haut que la plus grande hauteur à laquelle 
les plantes qu'il veut obferver puiffént s'élever, 
& le divifer en autant de degrés qu'on le defire ; 
fixer au haut du morceau de bois, une autre 
piece dans une poftion horizontale, ayant à 
chaque extrémité une petite poulie : on palfe un 
fl qui regne le long des deux poulies, à un des 
bouts l’on attache un petit poids. 

On fixe ce petit appareil auprès de la plante 
qu'on veut obferver ; on paile un bout du fil au- 
tout du fommet de la plante, tandis qu'a l’autre 
bout pend le petit poids qui defcend à mefure 
que la plante croît, & en remarquant les gra- 
duations, on juge dans qu’elle proportion croît 
la plante dans les différentes heures du jour : 
En effet le poids ne peut defcendre que lorfque 
le fommet de la plante s'éleve, ce qui ne peut 
arriver que quand la plante croît ; Ces expérien- 
ces, fouvent réitérées, ont fait voir que les ac- 
crotffements étcient toujours les mêmes en temps 
égaux. Le petit procédé curieux que nous venons . 
d'indiquer eft de l'invention du fameux Pere Kir= 
ker, Jéfuite, & fe trouve décrit dans fon Mun- 
dus Subterraneus, 


Temps où l’on doit cueillir les plantes. 
H faut couper toutes les plantes dans un 


temps convenable; le meilleur eft celui où elles 
font mûres, cependant celles dont on veut fe 
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fervir pout en tirer les huiles & en faire d’autres 
opérations chymiques , doivent être cueillies un 
peu avant leur maturité; car alors on en tire 
une quantité double de celle que l’on auroit dans 
tout autre temps : or le remps le plus favorable 
pour tirer le fel des plantes, eft celui où elles 
ont porté leurs graines ; la fougere que l'on 
veut employer dans les verreries doit être cou- 
pée verte, depuis la fin de Mai jufqu'à la mi- 
Juin. C’eft une erreur commune que de croire 
que la fougere & les autres herbes du genre des 
capillaires, n’ont point de graines; il eft conf: 
tant que ces plantes les ont en-dedans de leurs 
feuilles, où elles fe rrouventen abondance , fous 
la forme d’une poufliere foire; la moule elle- 
même eft remplie de femence, c'elt ce que 
prouve évidemment une efpece de chamæpence 
plante, dit Kunkel, qui n'a point encore été 
décrite; il fe trouve entre fes rameaux & fes 
feuilles quantité d’une femence ronde & noire. 
Ceux qui font des boutons de bois pour les 
habits, favent de qu’elle importance 1l eft de 
couper le bois dans de certains temps, & l'ex- 
périence leur a fait connoître que le bois de poi- 
rier coupé pendant l'été, & celui de chêne pen- 
dant l'hiver font les meilleurs, le buis coupé au 
temps de Pâques elt très dur, au lieu qu'il eft 
plus mou fi on Le coupe en été, &c, 

Voyez au mot INVENTIONS NOUVELLES , lettre 
P, l'annonce de plantes recueillies en Suifle, ëcc. 


PLANTES VÉNÉNEUSES. Voyez CHAMPIGNONS, 
CAMoOMILLE , Poison. 


PLATANE. Le platane répand une odeur 
douce, balfamique & propre à porter la falubrité 
dans Pair; car on prétend que cet arbre qui efl 
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originaire de Perfe | a purifié l'air d'Ifpahan, 
qu'il y eft devenu un fpécifique contre la pefte 
& la corruption de l'air, & que cetre Capitale 
ne s'eft plus reffenti de la contagion, depuis 
que les jardins, les rues, & tous les environs 
de cette Ville , ont été couverts de ces arbres. 
Cet avis économique pourroit être employé uti- 
lement dans les environs des villes ou villages 
malfains, & on pourroit en planter aux environs 
des hôpitaux, & autres endroits où les vapeurs 
{ont chargées d’une multitude d’exhalaifons, par 
le grand nombre d'hommes raflemblés. 11 y à 
lieu de penfer que le nouveau peuplier d'Italie 
qui croit fi promptement, qui s’éleve avec au- 
tant de grace que s’il eut été taillé, produitoit 
certainement le même effer, car les pépinieres 


de ces jeunes arbres exhalent un parfum déli- 


CIEUX: 


PLOMB A TIRER. il arrive quelquefois à la 
Campagne qu'on à beaucoup de vieux plomb, 
dont on ne fair que faire. Les Amateurs de la 
chafle, peuvent facilement le préparer en petites 
balles de routes fortes de groffeur pour la chaile x 

Pour cet effer, il ne s’agit que de faire fondre 
le plomb dans une poële de fer; jettez un peu de 
graiffe deflus , pour revivifñer ou rappeller à l’étar 
métallique la fuperfcie qui, par le conta@ de 
Fair extérieur, {e réduit en chaux métallique : 
on verfe ce plomb fondu à travers une pafloire, 
percée de trous, fous laquelle on met un feau 
rempli d'eau ; le plomb dans fon état de fufon ; 
faifi par l'eau dans tous les points de fa furface, 
s'arrondit & forme des petits grains de plomb 
pour la chaffe, 

Foyezaufh, aumot INvenTIONS NouveLzes, 


“ 
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lettre M, parmi les machines diverfes, l'an- 
nonce d’un moulin à tamifer le plomb. 


_ Proms. fi l'on veut colorer en noir des ou- 
vrages de plomb, il faut les frotter avec du foufre 
& de l'huile, &ils prennent une belle couleur 
noire, Voyez SOUDURE. | 


PLUIE. Woyez HYDROMETRE. 


PLUIE ARTIFICIELLE. On fe recrie depuis 
long-temps fur le peu de précaution que lon 
prend dans la conftruction des falles de fpectacles 
pour renouveller l'air; que l’on refléchiffe fur 
l'état de l’atmofphere de ces lieux où 1l y a au- 
tant de monde raflemblé. La falle , en peu de 
temps , fe remplit d’exhalaifons animales, tou- 
jours dangereufes par la prompte corruption dont 
elles font fufcepribles , quand même elles ne for- 
tiroient que d'individus fort fains. Ces exhalai- 
fons font d'autant plus abondantesque les pañlions 
quelles qu’elles foient excitent une fermentation 
plus fenfible dans le fang & les humeurs, & dès- 
lors une plus grande diflipation de matieres 
atténuées qui fe répandent dans Pair, de forte 
gwaprès une heure on eft prefqu'afluré de ne 
refpirer plus que des exhalaifons humaines. On 
admet dans fes poumons un air infecté, forti 
de mille poitrines, la plupart férides & cor- 
rompues, & chargé de tous les corpufcules 
qu’il en a enlevés. L'air de la falle a perdu toute 
cette fraîcheur falutaire dont on fent continuelle- 
ment la néceflité, parcequ’il faut qu’à chaque 
inftant les poumons puiflent fe décharger d’une 
certaine quantiré de vapeurs humides & échaut- 
fées, pour en recévoir aurant de fraîches : or 
l'air étant furchargé de matieres expectorces , 
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chaudes & fouvent corrompues, il ne fe trouve 
plus dans le degré de température où il doit être 
relativement aux befoins du poumon. La cha- 
leur augmente, le mouvement du fang devient 
précipité ; parcequ’au lieu de cette douce fraf- 
cheur qui le calme, & le retient dans un jufte 
équilibre, on ne tire plus de l'air qu'une matiere 
ardente , plus propre à auginenter l’irtiration, 
qu'à diminuer le mal-être où l’on fe trouve. Il 
s’en faut de beaucoup que l’on rende nos fpec- 
racles, aufli fains & aufli agréables que l’éroient 
ceux des anciens qui avoient porté la délica- 
telle jufqu’à faire répandre des pluies fines & 
odorantes pour rempérer dans leurs fpectacles 
la chaleur caufée par la tranfpiration & les ha- 
leines de l'affemblée nombreufe ; dans les fta- 
tues placées au haut des portiques & qui paroif- 
foient n’y fervir que d'ornement , étoient ajuftés 
des tuyaux, d’où fortoit cette pluie délicieufe 
qi purgeoit l'air des vapeurs & lui rendoit route 
on élafticiré. 


Maniere d'imiter Le bruit de La pluie. 


Nous avons indiqué déja les moyens d’imiter 
le tonnerre, les éclairs, les trombes , les vol- 
cans, & une infinité d’autres météores. Il eft 
quelquefois néceffaire far nos théîtres d'imitet 
le bruit des orages. Il faut avoir un grand Cy= 
lindre de bois creux, très mince par les côtés , 
à-peu-près comme une roue de loterie : divifez 
fon côté intérieur en cinq patties avec de pe- 
tires planches, de maniere qu'il y ait entr'elles 
& le cercle de bois quelques lignes de vuide , ces 
planches doivent être inclinées ; introduifez 
dans l’intérieur de ce cylindre quatre à cinq livres 
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de petite grenaills de plomb, de groffeur à 
pouvoir paller librement par les ouvertures 
réfervées : cette roue doit rouler fur un axe poié 
{ur un pied; lorfqu’on fait tourner ce cylindre, la 
grenaille de plomb venant à foruir par les ouver- 
tures réfervées excite un bruit femblable à ce- 
lui de la pluie, & on peut même l’augmenter ou 
diminuer en accélérant plus ou moins fon mou- 
vement. Si on veut imiter le bruit de la grèle, 
il faudra y introduire de la grenaille plus grofle 
que celle dont on s’eft fervi pour la pluie. 


PLUME, duver épuré, Voyez au mot INVEN- 
TIONS NOUVELLES, lettre P, 


PLume p’ActEeR. Voyez ibid. 


POELES. Woyez au mot TRANSPARENTS MOe 
Bices la maniere de juger de leur chaleur, 


PoeLes 4 échauffer quatre à cinq pieces. Voyez, 
au mot INVENTIONS NOUVELLES , lettre P, 


Poece hydraulique, économique € de fanté. Les 
bois devenant rares de plus en plus, l’économie 
du bois , eft un des objets les plus avantageux ; 
les poëles ont l'avantage d’échauffer de vaftes 
appartements, parceque toute la chaleur du feu 
eft mife à profit. 

L'on a imaginé de nos jours un poële hydrau- 
lique. économique & de fanté; ce pocle eît 
conftruit en deux parties ; l'inférieure & la plus. 
petite contient le fourneau : la partie fupérieure 
de ce fourneau eft une cheminée droite qui donne 
l'ifue libre à la fumée au moyen d’une foupape ; 
ce conduit eft bouché, & alors la portion en- 
flammée qui fort du fourneau , eft forcée de par- 
courir un efpace de quinze à feize pieds plus ou 
moins dans une galerie en fpirale. Cette gale- 
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rie efl enveloppée d’une double cuvette de fers 
blanc, foudée enfemble par la bafe contenant 
dans l’entre deux, & fur toute la furface du 
poële, un volume d’eau, à travers lequel pale 
toute la chaleur de cette galerie dans l’apparte- 
nent ; cette cuvette, que l’on poutroit former 
de toute autre matiere, eft couverte de maniere 
que la vapeur de l'eau en s’élevant s'attache fous 
{on chapiteau , :& retombe dans la cuvette ; ce- 
pendant on peut la faire évaporer à difcrétion 
dans l'appartement ‘par le moyen d’une ouver- 
ture plus où moins confidérable. Au deflus de 
cette ouverture eft un matras renverfé qui four- 
nit de l’eau à la cuvette à mefure qu’elle dimi- 
nue, & qui avertit par là quand il en manque : : 
à la furface de l’eau eft un thermometre fimpie 
qui mdique le dégré de chaleur ; ce poële eft 
fufceptible d’enjolivement, & peur être un ob 
jet d'ornement dansles appartements, 1l eft très 
économique. La partie enflammée qui s'échappe. 
aifément dans ‘les autres poëles par les tuyaux 
ordinaires , eft prefque touté réunie dans un 
noyau fixé dans le centre de éelui ci, de façon: 
qu'à fix pouces dehors de ce poële, la chaleur 
du tuyau n’eft pas bien confidérable ; & avec très 
peu de bois-on la porte au désté de l’eau bouil- 
lance, On peut même faire cuire-différents mets 
au bain marie; fans qu’ ils puifent être apper- 
çus, & fans qu'ils portent une odeur défagréable: 
dans les appartements. Quant aux avantagés 
qui peuvent intéreller la fanté, ils font des plus 
marqués. La chaleur âcre & feche qui fort des 
poëles ordinaires, affecte fenfiblement le tiflu dé- 
hcat des organes de la refpiration,occafionne une 
crifpation dans touté la furface des pores de la 
éanfpiration , & produit dés roux incommodes, 
C'eft pour parer à ces inconvénients que M ***.: 
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inftruit par fa foible fanté , a imaginé ces fortes 
de poëles, Tous les avantages qu'ils procurent 
font fufhifamment d’étaillés dans une bréchure 
qui fe publie à Paris, chez Valade Libraire rue 
St. Jacques, vis-à-vis celle des Marhurins. 

Ces fortes de poëles ont été approuvés par la 
Faculté de Médecine de Paris, &, fur cette ap- 
probation ; il a été accordé un Privilege qui 
permet l’établifflernent d’une manufacture en fa- 
veur du public, comme le feul moyen de bien 
exécurer ces fortes de potles, & de les donner : 
au moindre prix poflible. Voyez au mot INVEN- 
TIONS NOUVELLES , lettre P. 


PorzE DE SERRE. L'invention des ferres nous 
procure, au milieu des hivers les plus rigou- 
reux , des productions d’une nature toujours 
vivante & animée, On jouit dans le milieu de 
cette faifon de fleurs & de légumes qui ne paroï- 
troient qu'au ,printemps ; on anticipe la jouif- 
fance de toutes les produétions de la nature; on 
poflede dans le printemps les fruits de l'été, & 
dans l’été ceux de l’automne. | 

L'air n’eft pas moins néceflaire que la chaleur 
pour animer la: végétation, mais l'air , qui eft 
la vie de tous les êtres animés , ainfi que des vé- 
géraux, puifqu'ony découvre des trachées aériens 
nes ; l'air, pour entrerenir la végétation, a befoin 
de fon élafticiré. Celui qui eft renfermé dans les 
{erres, la perd néceflairement au bout d’un cer- 
rain temps, en fe chargeant de toutes les par- 
ticules aqueufes qui s’exhalent des plantes par 
la tranfpiration ; de plus il fe dépouille aufi 
de tous les fels favorables à la végétation 
qu'il contenoïit : il eft donc abfolument né- 
ceflaire d'introduire dans les ferres.un air nous 
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veau, chargé de tous fes principes & jouiffant 
de fon élafticité. Lorfque le froid de lhiver eft 
exceflif, 1] n’eft pas moins dangereux d'introduire 
dans la ferre l'air extérieur qui eft trop froid, & 
cependant fans le renouvellement d'air, la vé- 
gération languit. Voici un moyen d’y remédier. 

On conftruit dans un,des coins de la ferre, le 
poële qui doit l’échauffer , il fervira à y intro- 
duire un air nouveau & chaud, deux points éga- 
lement néceflaires; ce poële procurera d’aurant 
plus d’air chaud que l’air extérieur fera plus froid ; 
& difpenfera par-là de mettre plus de bois dans 
le pocle lorfque le froid devient plus vif. Ce 
poëcle, de figure quarrée, doir ètre à fleur du 
mur de la ferre , afin de pouvoir, lorfqu'il y a 
trop de chaleur, fermer une plaque ou porte 
intérieure comme chez bien des Eruviftes ; au 
milieu du pole on conftruit une grofle boule 
plate, qu’entoure la fumée avant de s’échap- 
per; cette boule eft rraverfée en équerre par 
un corps de tuyau, dont un des bouts donne 
‘dans une chambre voifine de la ferre, & l’au- 
re bout dans la ferre. Comme Pair du potle 
& celui de la boule eft extrêmement raréfié par la 
chaleur , l'air extérieur plusélaftique qui eft dans 
Ja chambre voifine de la ferre, s'introduit dans 
le tuyau, s’'échauffe & forme dans la ferre , lorf 
qu'on le defire, un courant d'air nouveau, mais 
échaûüffé , qui apporte aux plantes une nouvelle 
vie, & les fair poulfler avec vigueur; plus le 
froid eft vif, par conféquent plus il eft élafti- 
que , & plus il fe précipite avec rapidité dans le 
tuyau. Foyez SERRE CHAUDE, 


POIRE. Voyez au mot FruirTs la maniere de 


les conferver. | 
POIRES. 


P'GiRE.S. ji 

POIRES A L'EAU-DE-VIE. Les poires les 
plus propres à cette préparation font les poires 
dé rouflelet; comme il y ena deux efpeces, la 
grofle & la petite, il ne faut pas prendre l’une 
pour l’autre. La petite , comme la plus odorante, 
eit la feule qui convienne : on la nomme kRouf=. 
let de Reims. I] ne faut pas que ces poires foient 
tout-à-fait mûres ; on les pique avec une 
épingle en tout fens & de tous côtés; on les jette 
dans l’eau bouillante pour les faire blanchir; à 
mefure qu’elles s’amolliflent on les retire , & on 
les jette dans l’eau fraîche : aufli-tôt qu’elles font 
refroïdies , on les pele, & on les jette encore 
dans l’eau fraîche, mais dans un vafe différent 
de celui qui aura fervi à les rafraîchir en fortant 
de deffus le feu. On aura foin d’exprimer le jus 
de deux citrons dans l’eau qui doit les recevoir 
après avoir été pelées ; c’eft le moyen de les en- 
retenir dans une blancheur parfaite. Aptès avoir 
fait clarifier du fucre , & pendant qu’il eft encore 
bouillant, on y met le fruit & on lui laiffe pren- 
dre fept à huit bouillons couverts : on retire la 
poële du feu, & on verfe le tout dans une terrine 
pour donner le temps au fruit de prendre fucre. 
Vingt-quatre heures après l’on rerñer Le fyrop fur 
le feu dans la poële, & on lui fera prendre dix 
ou douze bouiilons , enfuite on le vérfeta tout 
bouillant fur les poites qui feront dans la ter 
rine,pour les y laiffer encore vingt-quatre heures. 
Le troifieme jour on réitere la méme opération, 
mais après le fixieme ou huitieme bouillon l’on 
coulera doucement le fruit dans le fyrop, & on 
lui faiffera prendre fix bouillons ; pour lors on re- 
tire la poële du feu , on ôre l’écuime s’il ÿ en à 
on laifle refroidir le tout à demi; on arrange les 
poires dans le bocal , & l’on met le fyrop aveë 

Tome III. | 
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une égale quantité d’eau - de- vie. Ce mélange 

étant fait, on le vérfe par deflus les poires ar- 
_rangéés dans le bocal : deux mois après on pourra 

en faire ufage. 


POIS VERDS. Voyez au mot, LÈcumes, la 
maniere de les conferver. 


POISON. Le regne végétal qui fournit les 
plantes propres à l’alimenc , celles que nous em- 
ployons dans les arts, & celles qui font l’orne- 
ment de nos jardins , en produit aufhi qui fe trou- 
vent mèlées avec celles-là , & qui font des poi- 
{ons très actifs. Comme on pourroit quelquefois 
en être la victime, il eft eflenriel de les connoi- 
tre , & kde favoir les remedes que l’expérience a 
montrés les plus{propresà détruire leurs effets, 
Jorfqu’on a eu le malheur d'en manger. Ni lana- 
lyfe chymique , ni les expériences faites fur les 
animaux vivants, ni le goût, ni l'odeur, n1 finà- 
lement les autres qualités fenfibles des plantes, 
ne nous découvrent point quels effets elles font 
capables de produire fur nous. De tons ces moyens 
l'analiyfe chymique eft le moins fidele , car on re- 
tire des plantes les plus vénéneufes les mêmes 
principes que des plantes les plus falutairés. On 
ne peut rien conclure non plus des effets des 
plantes par Les effais qu’on en peutfaire fur les ani- 
maux ; car les amandes ameres & le perfil tuent 
les oifeaux , & nous fervent d’aliment ; les che- 
vres broutent le thytimale pour réveiller leur ap- 
péri, & certe même plante empoifonne les poif- 
fons, & eft dangereufe aux homimes. On ure du 
laurier cerife une eau très véneneufe , & cepen- 
dantil donne aux crèmes un goût d'amande ame- 
re qui eft agréable, néanmoins une trop grande 
quantité feroit nuifible. Le /aurier rofe, poion vic- 
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lent même pour les chevaux » Purge avec fuccès 
certains; hommes robuftes. L'opium , qui eft un 
violent poifon, devient un fouverain remede ap- 
pliqué à jufte dofe, Quant aux qualités fenfibles, 
eiles ne trompent que trop fouvent : ia reffem- 
blance des caracteres botaniques , ou leur proxi- 
mité dans les. claffes, ne nous aflurent pas da- 
Vantage des afhinités de leurs vertus : car les c- 
gues , Les Phillandrinm, les œnanthes fe trouvent 

ans la même famille que les angéliques , le fe. 
nouil & autres piantes falutaires. 

Parmi les végétaux vénéneux , le apel, qui 
eft une efpece d’aconir, dont les fleurs font dif 
polées en forme d'épis aux fommirés des tiges , 
eft des plus dangereux, Cette plante croît natu- 
rellement dans les Alpes, & dans ]a Forêt noire 
en Siléfe : un homme très robufte en ayant man- 
gé en falade, penfa en mourir, malgré les prompts 
& efhcaces fecours de la Médecine. Peu de temps 
aprés en avoir mangé il éprouva une chaleur con- 
fidérable , accompagnée de picotements fur la 
langue & fur le palais, avec une irtitation dans 
tout Le vifage, qui s’érendit jufqu’au milieu du 
corps. Ces fymptomes furenr fuivis dune grande 
foibleffe , d'un treflaillement dans les tendons. 
Voyez dans notre Manuel du Naturalifte, au mor 
Navez, les effets dangereux de cette planre, 

Il paroît que la nature de ce poifon végétal eft 
d’intercepter la circulation du fang & des efprits 
animaux : ainfi le traitement le meilleur eft d'a. 
bord de dégager les premieres voiës par des vo- 
mitifs tempérés pour faire rejeter ce qui fe trouve 
encore dans l’eftomac. L'huile bue en quantité 


 Émouffe auffi d’abord les effets du venin; mais 


les fels volatils de corne de cerf, l’infufion de 
chardon , le vin d'Efpagne, la teinture de fafran > 
X ij 
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la thériaque , en un mot, tous les médicaments 
qui font propres à ranimer Ja circulation en don-. 
nant du reflort aux folides , font ceux auxquels 
on doit avoir recours dans ces facheux accidents. 

La connoiffance des plantes vénéneufes nous 
intcrefle d'autant plus qu’elles nous trompent 
fouvent par les apparences des fruits doux & 
agréables ; tels font la be//adona , la chriflopho- 
riana , & le coriaria ou rédoul; le fruit du »an- 
celinier , qui a la couleur & l'odeur la plus agréa- 
ble , eftun poifon des plus cruels. Combien ne 
voit-on pas d'exemples funeftes, & qui viennent : 
encore de fe renouveller aux yeux du Public, des 
fâcheux effets de la mauvaife efpece de champi- 
gnon. Voyez ce mot. 

Le pavot cornu , efpece de plante qui porte 
des fleurs en rofe d’un beau jaune , & poufle des 
feuilles amples , charnues , grafles , épaifles , ve-, 
lues, dentelées en leur bord , de couleur de verd- 
de- mer , fe couchant à terre , & attachées par de 
grofles queues, eft aufli un poifon dangereux, & 

uia produit en Angleterre, ainfi qu'on le lit 
. les Tranfactions Philofophiques , des effets 
bien finguliers. La racine du pavot cornu eft sroffe 
comme le doigt , longue, jaunâtre en dedans, 
& donnant un fuc jaune; route la plante entiere 
eft pleine d’un pareil fuc. On prit par erreur de 
cette racine ‘pour faire des gâteaux, au lieu de 
celle de panicaut de mer , que les pauvres gens 
du pays emploient à cet ufage; le Maitre, qui 
en mangea le premier, fut faifi d'un violent dé- 
lire, dans lequel tous les objets lui paroiïffotent 
jaunes , en forte qu'il prenoit tous les uftenfiles 
de fa imaifon pour être autant d’uftenfiles d’or ; 
le Valet & la Servante, qui en mangerent aufh, 
éprouverent les mêmes fymptomes ; mais failig 
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tous deux d’un délire d’ivreffe , ils fe déshabille- 
rent, entrerent tous nus dans une chambre où 
il y avoit beaucoup de monde, & fe mirent à 
danfer dans cer atrirail de la fimple nature. 

Ils furent guéris par un dévoiement acompa - 
gné de tranchées. Leur folie étoit telle, qu’ils s’1- 
maginoient dans le commencement que leur gare 
de-robe étoit d'or le plus-pur. Une femblable 
ilufon faroit aux avares, & l'argent qui tombe 
en paralyfie dans leurs mains circuleroit pour le 
bien de la focicre. 

On mer au nombre des plantes vénéneufes la 
renoncude a feucilles d’ache, nommée par quelques 
perfonnes fardoine , qui croît très communément 
dans lifle de Sardaigne. Les perfonnes qui en 
ont mangé font attaquées du ris fardonique, c'eft- 
a-dire, que les coins de leur bouche fe retirent, 
qu'ils reflemblent à des perfonnes qui riroient , 
leur voix s’altere , la maftication devient prefque 
impraticable , & la fievre furvient avec un char- 
gement réitéré dans la couleur du vifage. Le re- 
mede le plus prompt & le plus sûr pour ces mala- 
des empoifonnés elt, fans contredit, l’émétique : 
plufieurs habiles Médecins s'accordent tous à le 
prefcrire, nullement retenus par la caufticité qu’ils 
attribuent à cette planre. Dès que l’émérique à 
fini fon effer, ils confeillent l’hydromel pris en 
abondance, le lait, les huileux, les frictions, les 


_ douches, les embrocations avec des remedes 


chauds & pénétrants , celles qu’on fair avec l’hni- 
le, (excellentes en général dans les convulfious } 
feroient très bonnes , ainfi que des bains d'huile 
& d'eau ; mais 1l faut avoir foin de frotter & 
d’oindre le malade au fortir du bain. 

Il'eftdes poifons d'autant plus dangereux, qu'ils 


Se préfenrent fous un goût Aatteur & agréables 
ilj 


3 #6 MOTS OS. 


les feuilles de Zaurier-cerife font dans ce cas. Quel- 
ques perfonnes fout dans l’ufage d’en faire bouil- 
lir un peu dans du lait, cé qui lui communique 
un goût agréable qui approche de celui de l’a- 
mande douce. 

C'étoir une habitude en Anzleterre de mettre 
de ces feuilles dans le lait qu'on y prend ordi- 
nairement avec lethé & le café: & quoiqu’on 
n'ait pas entendu dite que perfonne en ait été 
incommodé d’une façon remarquable, quelques- 
uns néanmoins prétendent , après un fréquen: 
ufage de ces feuilles , avoir fenti des pefanteurs 
de tête , & une efpece de vertige , fans s'être ja- 
mais douté que ces feuilles en fuflent la caufe. 

. On en diftilloit même des feuilles pour en 
faire du ratafia , lorfqu'un accident des plus fa- 
cheux arrivé à Londres fit connoître que c’étoit 
un poifon dangereux. Une femime donna à une 
de fes amies environ deux onces de ce rataña; 
celle-ci but près des deux tiers de la liqueur, 
un quart-d’heure après elle fe plaignit d’un mal 
d’eftomac ; bientôt après ellé perdit la parole, 
& mourut fans vomiflement ni convulfion. Cette 
trilte nouvelle fut bientôr annoncée à la femme 
de qui elle tenoit ce ratafñia, qui, pour prouver 
{on innocence , en prit cinq cuillerées en deux 
fois, mais peu de minutes après elle mourut fu- 
bitement avec les mêmes fymptomes. 

Pour connoitre l’aétion de ces feuilles.on a fair 
plufeurs effais fur des chiens: on a donné auxuns 
des infufions, & à d’autres des décoctions ; ilsen 
ont eu des convulfions , mais ils n'en font pas. 
morts. On a enfin preflé le jus des feuilles , & 


les chiens à qui on en à donné font crevés en peu | 
de temps. 


» | 


Il paroït que l'effet de ce poifon éft de coagu- 
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ler le fang, comme le fait la morfure du ferpent 
à fonnette ; & comme la plante nommée po/i- 
gala, qui croît en Virginie , y eft un vrai fpéci- 
fique contre là morfure de ce ferpent , on penie 
que le poligala qui croît dans nos bois feroit un 
- très bon effet contre le poifon du laurier-cerife; 
car l'expérience a fait connoître qu’il éroit un ex- 
cellent remede dans les maladies occafionnées 
par la circulation du fang interceptée dans les 
poumons , & accompagnées d’inflammations. 
La zoix vomique , fruit qui croit au Malabar & 
à la côte de Coromandel, eft un poifon dangereux 
pour leshommes & pour les animaux : le meilleur 
contre-poifon eft le vinaigre mêlé avec de l’eau. 
L'alkali volatil , qui eft aujourd’hui un topi- 
que fort de mode trés propre à réveiller les ef- 
prits endormis de nos gens à vapeurs , a encore 
lavantage d’être un contre-poifon dans bien des 
cas. On a reconnu fon efhicacité contre la mor- 
fure de la vipere , & depuis 1l a été employéavec 
le même fuccès pour fauver un jeune homme 
qui avoit avalé indifcrétement de la noix vomi- 
que , ou feve-Saint-Ignace , qui eft un poifon 
très dangereux. Comme la plupart des poifons 
agiffent par leurs acides qui arrèrent le cours des 
fluides , les parties alkalines s’'immifçant aux 
acides en arrètent les dangereux effets. On le 
prend en dofe de cinq à fix gouttes dans un verre 
d’eau, & on répete d'heure en heure jufqu’à ce 
que le mal foit enlevé. On continue enfuite fous 
de plus grands intervalles jufqu’à parfaite gué- 
rifon. | 
M.de la Touche, Anglois, obferve , à l’égard 
de l’arfenic, qu’un bon vomitif donné au malade 
immédiatement après qu'il s’eft empoifonné , & 
du bouillon de mouton bien gras qu'on lui fera 
iv 
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prendre enfuite fort fouvent le guériront parfai- 
tement. C'eft de cette façon que M. Hans Sloane 
fauva la vie à un jeune homme qui à fa maifon 
de Chelfea avoit ba beaucoup de lait, dans le- 
quel on avoit mit de l’arfenic pour empoifonner 
les rats. 

Voyez aufli au mot, PIERRE PE SERPENT , ce 
qui eft dit de fon effet à l’égard du poifon des 


animaux vénimeux. 


PoISONS MÉTALLIQUES, Voyez VERD-DE-GRIS, 
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Soins néceffaire pour conferver le poiflon dans Les 


canaux pendant les fortes gelées. 


La refpiration eft la vie des êtres animés ; l'in. 
fecte , le poiffon refpirent ainfi que lés habitants 
de la terre & de l'air. La variété n’eft que dans 
la forme & la pofition des organes de la refpira- 
sion. Le poiflon afpire continuellement l’eau par 
la bouche, & la rejette par l'ouverture desouies. 
Ce font ces ouies d’une ftruture f merveilleufe 
qui extraient de l'eau l'air néceffaire pour la vie 
du poiffon , & qui rafraichit continuellement fon 
fang. Lorfque toute la furface des canaux ou 
ctangs eft gelée, qu'il ne coule point fous 1a 
glace de nouvelle eau qui y apporte un air nou- 
veau, on voit le poiflon périr fous les glaces ; 
preuve inconteftable que l'air , & même l'air re. 
nouvellé eft d’une abfolue néceflité pour la vie 
des poiffons ; car il eft d'expérience certaine que 
l’eau contient de l'air, & que lorfqu’on l'en pri- 
ve , elle en abforbe de nouveau. L'expérience dé- 
montre çes faits phyfiques , d’où réfulte néceflai. 
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rement la mort des poiflons privés d’air, & d’un 
air renouvellé fous les glaces. 

Le moyen sûr de conferver le poilfon dans les 
canaux , eft d'y renouveler l’air & de les rafrai- 
chir de nouvelle eau. Il eft donc de la dermiere 
importance , dans les grandes gelées, de faire 
cafer la glace des canaux plufieurs fois dans la 
journée, & fur-rout dans lesendroits où l’eau gele 
le moins facilement, comme dans les lieux voifins 
des fources. La gelée faifit quelquefois leseaux avec 
tant de promptitude, que quelques heures après la 
glace fe forme de nouveau ; naisle moyenle plus 
certain de conferver toujours de petits cou- 
rants d'air, eft de mettre des bottes de paille, 
dont les deux bouts foient coupés , à l'endroit où 
on a caflé la glace ; les glaçons retiennent la paille, 
& l'air s’introduit dans l’eau à travers les tuyaux 
de paille, qui touchent d’un bout dans le fond de 
l'eau qui n'eft point glacée , & de l’autre bout 
dans l'air. Lorfqu’on caffe les glaces, on voit ac- 
courir les infectes des eaux, qui viennent aufli 
refpirer ce nouvel air, & ils font bientôt fuivis des 
poiffons qui viennent boire avec avidité aux four- 
ces de la vie ; aufli eft-on sûr de prendre du poif- 
fon, lorfqu’on lui ménage ainfi des ouvertures au . 
milieu des.glaces. On doit aufli avoir grand foin 
de ménager aux canaux l'entrée des eaux qui 
" peuvent y venir ; mais il faut aufli avoir atten- 
tion de n’en pas introduire trop, de crainte de 
farcharger la glace , & de la faire enfoncer. 

Le poiflon eft fous les eaux glacées dans un tel 
état de gène, qu'on le voit fuir de deffous ces 
eaux. À trois lieues de Riga eft un lac de deux à 
trois lieues d’étendue , qui communique avec un 
fleuve appellé Buldera. Lorfane les eaux de la 
furface du lac font gelées, les poiflons fe fau- 
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vent, & on les prend aifément avec des paniers à 
l'endroit où ce lac va fe décharger dans le fleuve. 


€ y . 7" 
Maniere d’engraifler Le poiffon. 


Le poiffon vir dans les eaux d’infectes d’une 
multitude d’efpeces qui s’y multiplient prodi- 
gleufement, & de graines de végéraux. Dans les 
étangs dont le fond ne produit pas affez de nour- 
riture aux poiflons, on peut leur jeter de la graine 
d'orge , que l’on pêtrit avec de la verre glaife , le 
poiffon vient détacher petit-à-petit les grains 
d'orge qui font contenus dans les buules de glai= 
4e. On peut leur donner aufli d’une pâre qui les 
engraifle très bien, & dont ils font fort friands ; 
On la fait avec du sat, qui eft un bled mouillé, 
-que l’on emploie dans la biere, mêlé avec de la 
fente de mouton & de la terre gralle. 

_ On prétend qu’en Pologne on jette des pori- 
rons mürs, après en avoir Ôté le centre , Les avoir 
remplis de terre glaife pour les faire aller à fond. 
Le poiflon, dit-on, Les mange avec plailir & s’en- 
graifle, 

On à en Italie , en Hollande & en Angleterre 
une méthode aflez finguliere pour engraiffer le 
poiflon , & fur-tout les carpes: on les met dans 
des filets couverts de moufe & fufpendus dans 
des lieux frais : le poiffon y repofe doucement : 
on lui donne à manger comme on feroit à des cha- 
pons qu'on veut engraiffer , c’eft du pain trempé 
dans du lait. Au bout de peu de temps le poif- 
fon devient gras , & un mets des plus délicats. 


Cafiration du poiffon. 
M. Tull, célebre Phyfcien Anglois , Voyant 
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que le poiffon mulriplioit trop dans un de fes 
étangs, ce qui l'empêchoit de groilir , ayant ré- 
fléchi un inftant fur l'effet de la caftration fur les 
animaux terreltres & les oïfeaux , penfa par ana- 
logie que cette opération devoit réuflir & pro- 
duire le même effet fur les poiffons ; en confé- 
quence il effaya d’en châtrer , en enlevant aux 
femelles l'ovaire, & aux mâles les vaiffeaux fper- 
matiques, & fubitituant à la place un morceau de 
chapeau noir. Le poiffon languiffoit d’abord quel. 
ques inftants, mais bientôtaprès ilreprenoittroute 
fon activité, & s’enfuyoit fous les eaux. Cette 
caftration artêta la multiplication exceflive ; fon 
poiffon devint de la plus grande beauté , eut la- 
vantage d'être agréable au goût en toute forte 
de temps; au lieu que le poiffon d’eau douce n’eft 
point bon comme on le fait, dans le temps du 
frai ; & ce poiflon châtré furpaffa mème Îles au- 
tres en délicatefle de goût, autant qu'une pou- 
larde futpafñle un coq, & un bœuf gras un tau- 
reau. 
_ L'expérience lui apprit que le remps le plus 
favorable pour faire cette opération, eft lorfque 
les ovaires font remplis de leurs œufs, & que les 
vailleaux du mâle , qui font analogues aux ovai- 
res, font pleins de leur matiere féminale ; car 
alors on les diftingue plus aifément des uréte- 
res qui font fitués des deux côtés de l'épine près 
de ces vaiffeaux. Si on ne faifoir cette operation 
qu'après le frai , le poiffon {eroit trop foible, & 
ne pourroit point la fupporter fi facilement : 
pourvu qu’elle foit bien faire, 1l n’en meurt que 
très peu. 

Pour châtrer le poiffon , il faut le tenir dans un 
morceau de drap mouillé , le ventre en haut ; en- 
fuite avec un canifbien tranchant, dont la pointe 
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eft courbée en arriere , ou quelque autre inftru- 
ment fait exprès , l'opérateur fend les téguments 
de là: coëfle: du ventre ; en évitant avéc foin de 
toucher à aucun des inteftins. Sitôt qu'il a fait 
une petite ouverture , il glifle adroitement un 
canif crochu avec lequel il dilate cette ouvertu- 
re, depuis les deux nageoires de devant, jufqu’à 
l'anus ; au moyen de ce que le dos de l’inftrument 
n'eft pas coupant, il évite aifément de bleffer les 
inteftins. Enfuite avec deux petits crochets d’ar- 
gent, qui ne piquent pas, &, à l’aide d’un afli{- 
tant, iltient le ventre du poiflon ouvert, & écarte 
loigneufement d’un côté les inteftins avec una 
fpatule ou une cuiller. Quand ils font écartés, 
on apperçoit l’urétere, qui eft un petit vaifleau 
placé à-peu près dans la direction de Pépine, & 
en même temps l'ovaire, qui eft un vaifleau plus 
810$, paroît immédiatement devant & plus pro- 
che des téguments du ventre. On prend ce der- 
nier vaifleau avec un crochet; & le dérachant par 
un côté affez pout ce que l’on veut faire , on le 
coupe tranfverfalement avecdes cifeaux bien tran. 
chants, en obfervant toujours de ne ‘point blef- 
{er les inteftins. Comme les ovaires ainf coupés 
Pourrolent fe réunir , ce qui empêcheroit l'effet 
de Popération , M, Tull en à fouvenc coupé un 
bout, fans que le poiflon en foit mort. Quand 
On a ainfi coupé un ovaire, on procede de même 
maniere pour couper l’autre. On recoud les tégue- 
ments féparés du ventre avec de la foie , en ob- 
fervant de faire Les points de fature bien drus & 
proches les uns des autres. Le temps du frai varie 
fuivant les efpeces de poiffons, on doit fe régler 
là deffus pour la caftrarion. Les truites fraient à 
Noël, les perches en Février, les brochets en 
Mars , les carpes & les tranches en Mai, 


PRO FSS 6: N. 333 
Méthode pour empoiflonner facilement un étang. 


Dans la faifon où les poiffons fraient, il faut ar- 
racher une racine de faule , chargée d’une mulri- 
tude de petites fibres , la laver exaétement, en 
Ôter toute la terre, l’attacher à une perche que 
l'on a dreflée dans un étang où il y a beaucoup de 
l’efpece de poifflon que l’on defire avoir : le poif- 
fon ne manque pas de venir dépofer fes œufs fur 
ces petites fibres des racines, ils y adherent à 
l’aide de l’efpece de mariere glaireufe & gluanre 
qui les enveloppe. Au bout de quelques jours on 
retire la perche avec la racine de faule, & on 
va la placer tout de fuite dans l'étang que l’on 
veut peupler. Comme le frai du poiflon n’éclot 
qu’à la faveur de la chaleur du foleil , 1l faut pla- 
cer cette racine dans l’eau, de maniere qu'elle 
n'ait au deflus de fa furface que trois pouces 
d’eau ; la chaleur , ce principe de la vie, ve- 
nant à développer les petits embryons, on voit 
autour de cette racine, au bout de quinze ou 
dix-huit jours, une multitude de petits poif- 
fons qui, bientôt abandonnant leur heu natal, 
iront {e difperfer dans tout l'étang. 


. Fécondation artificielle des truites & des 
Jaumons. 


Pour procurer la fécondation artificielle des 
faumons ou des truites, il fufht, quand une 
partie des œufs que la femelle renferme fe trou- 
vent dans une parfaite maturité, de pafñler dou- 
cement le plat de la main fur le ventre du poif- 
{on , pour qu’une partie de ces œufs.en forte , & 
tombe dans l’eau : il faut faire enfuite la même 
opération {ur le poiffon mâle , afin qu'il jette fa 
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laite fut les œufs, de maniere qu'ils en foient 
ufhfimment imprégnés » la fécondation ne man. 
qué pas de fe faire, & au bout d'environ cinq 
femaines les petits poiflons font déja formés. 
Cette obfervarion, très curieufe par elle-même , 
Pourra devenir tort uule. Peut-être > par exem- 
ple , parviendra-t on, par l’accouplement de 
deux efpeces de poiflons, à en p'oduire une croi- 
fieme, d'autant plus qu'il y en a des exemples 
dans d’autres animaux & dans des plantes : ce- 
pendant M. Gleditsch, qui rapporte ce fait d’a- 
prés le Baron de Welthim dé Harbke, célebre 
Naturalifte Allemand, n’annonce pas cette ex- 
périence comme déja fure , il propofe feule- 
ment d'avance d’aflocier la femence du brochet 
aux œufs de la truite. 

Au refte, on prérend que dans le pays d’Ha- 
novre on eft parvenu à multiplier prodigieufe- 
ment la truite & le faumon > EN ayant recours 
au même procédé quenous venons dedecrire, On, 
conftruit un coffre de bois, de douze pieds de 
long, fur un pied & demi de large & fix pouces 
de profondeur : on laifle au milieu d’une des 
extrémités du coffre une ouverture de fix pouces 
€u Quarré ; ce trou doit être intérieurement garni 
d’un treillage de fil de fer, dont les mailles 
aient au plus quatre lignes : au milieu de l’autre 
extrémité , on pratique un trou de fix pouces de 
longueur fur quatre de largeur ; 11 eft pareille- 
MENT garni d’un treillage : cette précaution eft 
indifpenfable pour défendre l'entrée du coffre aux 
fouris d'eau, Le deflus du coffre doit aufli être 
fermé , pour que des poiffons ou des infectes 
deftructeurs ne puiflent point y entrer : on affu- 
jettit çe petit coffre fur le bord d’une riviere, d’un 
ruifleau ; ou à la fource d’une fontaine , au 
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bas de laquelle on forme un petit vivier : on 
couvre le fond du coffre d’un lit de fable bien 
lavé , d’un pouce d’épaiffleur à-peu-près : fur ce 
lit de fable, on place du gravier, partie de la 
groffeur d’une noifecte , partie de la grofleur 
d’une noix , le difpofant de maniere que toutes 
les pieces grofles ou petites foient contigués 
entre elles. | 

Tous ces préparatifs étant faits pour l’empla+ 
cement du coffre ; on prend, dans les mois de 
de Novembre , Décembre & Janvier, temps du 
frai des truites & des faumons, une femelle de 
faumon vive ou morte nouvellement : on lui fait 
rendre fes œufs, en lui paffant la main de haut 
en bas fur le ventre, & la tenant au deffus d’un 
vafe de bois, dans lequel on a vetfé la valeur 
d'une demi-pinte d’eau de fontaine, Les truites 
pour le frai ne fe prennent que dans les mois de 
Décembre, Janvier & Février : on faifit enfuire 
un mâle de la même efpece, & par le même 
procédé on lui fait rendre la laite dans la même 
eau : 1l eft à remarquer que les œufs ne fe déta- 
chent point de la femelle , & que la laitance ne 
découle point du mâle, avant que d’être parve- 
nue au. point de perfection que la génération 
exige, Quand les œufs des truites & des faumons 
ont €té rendus fertiles par le mêlange indiqué, 
on Îes dépofe fur le gravier enfermé dans le 
coffre ; alors on dirige un filet d’eau, qui entre 
par l'ouverture fupérieure, & fort par l'iflue du 
treillage inférieur. Il faut avoir grand foin qu’une 
eau fraîche & renouvellée coule fans cefle dans 
le coffre, jufqu’à la hauteur du treillage qui faci… 
lite fon écoulement, 11 eft également indifpenfa- 
ble d'entretenir le filer d'eau, & d'empêcher 
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qu’il ne tombe avec trop de force, de peur que 
{a rapidité n’entraine ou ne dérange le dépôt des 
œufs qui féjournent dans les graviers. Il faut de 
trois jours en trois jours nettoyer la fuperficie de 
l'eau du coffre, & entraîner avec un plumaceau 
la craffe ou le limon qui peuvent s'être arrêtés à 
cette fuperficie. Cette efpece de croûte eft un des 
fignes qui donne à découvrir le temps où les trui- 
tes & faumons fe vivifient ; ce qui a lieu com- 
munément au bout de cinq femaines. On apper- 
çoit un petit point noir qui, après huit ou dix 
jours, perce l'œuf, & fe développe. Le poiflon , 
après être éclos, porte pendant un mois l'œuf 
qui lui refte arraché au ventre. 1 n’eft fufcepuible 
de prendre aucune nourriture pendant ce temps- 
Ji, {à gueule demeurant informe jufqu’au mo- 
ment où le poiflon eft tour-à-fait détaché de 
l'œuf. Parvenu à ce point, il ne s’agit plus que 
de tranfporter les éleves dans un vivier où ils 
puiffent trouver plus d’efpace, & une nourriture 
proportionnée , tels que des verres d’eau pref- 
que imperceptibles , & le limon de la terre. 


Maniere d’enivrer les poiffons. 


Pour enivrer les poifflons , on forme une pâte 
avec la compolition fuivante : coque du Levant, 
coriandre, graine de cumin, fenugrec; le tour 
réduit en poudre, mêlé avec la farine de riz & 
de l’eau ; on en forme des boulettes qu'on jette 
dans de l’eau; le poiflon, après en avoir mangé, 
vient , à la furface de l’eau , fans mouvement & 
fur le côté, & il eft très aifé de le prendre. 
Mais, comme nous l’avons dit dans notre Ma- 
nue! du Naturalifte, on a reconnu que la chair 
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du poiffon en contractoit des qualités petnicieu= 
{es : aufli la Loi défend-elle , fous des peines trèg 
rigoureufes, d’ufer de cet artifice. 

Foyer, au mot INvenrions NOUVELLES, let- 
tre V, l’annonce d’un fecrer pour conferver les 
Viandes & le poiffon. PS 

Poyer, pages 267 & 304; tonte prerhier, dé cét 
Ouvrage, la maniere de conferver les poiffons 
Morts pour les Cabinets d'Hiftoire Naturelle, 


POIVRE. Nous fomimes obligés d'acheter des 
Holländois le girofle & la cannelle 5. mais il eft 
bien étrange que nous nous pourvoyons chez 
eux de la plus grande partie du poivre qui fe 
confomme dans le Royaume , & que nous 
n'ayons pas fait attention que toutes les Provin= 
ces peuvent cultiver avec fuccès une plante qui, 
en produifant les mèmes effets du poivre, fut 
elt préférable à tous égards. Le piment (capficums 
Jiliquis lonpis propendentibus ÿ poivre d'inde, 
poivre de Guinée, poivre du Brefil, corail de 
jaïdin), eft une plante qui, femce en bonne 
terre, donne dés productions furprenantes, & 
un poivre bien meilleur que celui d’Afe PA 
bonne qualité, & le plus ou moins de montant 
qu'on veut lui donner , ne confifte que dans l'art 
de le façonner, & qui eft très fimple, Cette 
plante fe feme dru au printemps fur une terre bierx 
préparée. Lorfqu’elle eft parvenue à la hauteur 
d'environ fix pouces , on la leve, & on la tranf- 
plante fur une terre également bien difpofée 
où l’on a pratiqué avec une houe ou frcloir des 
fillons de trois pouces de profondeur. On y ef. 
pace le plan à un pied l’un de l’autre en tous 
fens. Les piments Bone dans leur parfaite matu- 
rité dès qu’ils font rouges ; & c'elt dans cet état 
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qu'il faut cueillir ceux qu’on veut conferver pout 
en avoir la femence. 

Mais pour en faire du poivre, il faut les cueillir 
encore verds, & lorfqu’ils veulent commencer à 
rougir. On les arrange enfuite dans des paniers 
qu'on met au four aufli-tôt que le pain en elt re- 
tiré : ils y deviennent aflez fecs pour être facile- 
ment pilés. On paffe la poudre au ramis de crin, 
& l’on pile de nouveau ce qui n’a pu paller. Ce 
poivre a la couleur & l'odeur du poivre d’Afe 
lorfqu’il eft moulu; mais il eft meilleur , plus 
fain, & moins échauffant. Nous obferverons 
feulement que ce poivre en poudre doit être 
gardé en lieu fec, parcequ’il prend aifément de 
l'hutnidité. 

On cultive beaucoup certe forte de piment 
dans le Languedoc : les Vinaigriers s’en fervent 
pour donner plus de force au vinaigre. 

C’eft ici le lieu de parler de la graine d’une 
plante que nous cultivons dans nos jardins fous 
le nom de toute épice, nielle fauvage (melanthiume 
filveftre) : elle tient lieu du poivre, du girofle, 
& d’autres ingrédients femblables , & d’une par- 
tie du fel ; elle donne d’ailleurs aux légumes un 
goût agréable : la dofe en doit être légere : 1 
faut avoir foin de bien pulvérifer cette graine. 


POLÉEMOSCOPES. C’eft le nom qu’on donne 
à des inftruments de Dioptrique & Caroptrique, 
avec le fecours defquels on peut, fans etre vu, 
voir tout ce qui fe pafle. On peut les conftruire 
de diverfes manieres ; la partie principale eft rou- 
jours un miroir incliné, qui renvoie l’image de 
l’objet au fpettateur qui ne peut pas les voir en 
droite ligne. Un homme fédentaire & curieux, 
du milieu de fa chambre , & fans quitter fon bu- 
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teau, un malade aflis fur fon lit fe‘procurent la vue 
de ce qui fe pafle dans une longue rue, ou dans 
une place publique , par le moyen d’une glace 
placée au côté d’une fenêtre avec une inclinai- 
1où convenable. Un pareil miroir , incliné à l’ho- 
rifon , & qui s’avance un peu hors dela fenêtre, 
met un homme d'étude en état de fe fouftraire 
aux vifites importunes, en lui ifanc connoître 
ceux qui heurtent à la porte de fa imaifon. 

Pour avoir un polémofcope portatif, on in 
cline la glace de 45 degrés au fond d'une boîte , 
dont le devant refte tout - à - fit ouvert, .& 
on fait , au côté de cette boîte fur lequel la glace 
eft inclinée , un trou de deux pouces de diame. 
tre ou environ pour recevoir un tuyau de la lon. 
gueur qu'on le veut avoir : mais au lieu de ce 
tuyau l'on fera mieux de former avec quatre plane 
ches mincesune pyramide quarrée ; dont le fom: 
met foit ouvert pour y placer œil ,; & de peindre 
le dedans en noir : avec cet inftrument lon peut 
voir par deflus la muraille d’une ville , d’un jar= 
din même, dans.une chambre voifine & placée 
fur la même ligne de celle où l’on eft ; pourvu 
que la fenêtre en foit ouverte, & qu'il y ait affez 
de lumiere, 

On fait aufli de ces fortes d’inftruments en pe- 
tit, qui ont la forme de lunettes de fpectacles , 
&c avec lefquelles il femble qu’on regarde devant 
foi, pendant qu'on regarde tout à fon aife les 
perfonnes qui font à côté de foi, On cache par ce 
petit ftratagème une curiofité qui pafferoit fou 
vent pouf une indifcrétion & une impolitefle, 
La conftruction de ces fortes de polémofcopes. 
ne confifte qu’à inférer dans une lunette ordiz: 
naire un miroir incliné à 45 degrés , & à mettre 
un objectif convenable fur le côté de Sn 
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nette. On peut aufli , au-moyen du tuyau qui fert 
à la fixer au point de vue, & en ajoutant un autre 
objectif à fon extrémité, s’en fervir de même 
que d’une lunette ordinaire. Il ne s’agit que de 
difpofer le miroir qui y eft inféré de maniere 
qu’en racourciflant le tuyau il faffe coucher le mi- 
roir le long de la lunette. | 


POLISSAGE DES MÉTAUX. Après avoir tra- 
vaillé & adouci le métal , foit à la lime, foit au 
tour , avant que d’affembler les pieces à demeu- 
re , il faut les polir. 


Fer , acier. 


Si .c'eft du fer ou de l'acier, vous emploierez 
d’abord lémeri en poudre , que les Quinquail- 
liers vendent tout broyé : mais commeil y ena 
de plus fins les uns que les autres, il fauten avoir 
de deux où trois fortes , commencer avec le plus 
ruderpour emporter les traits de la lime, & finir 
avec celui qui ne peut plus fayer le métal fenfi- 
blement. Pouremployer ces poudres, vous prépa- 
rerez des morceaux de bois tendre , taillés diffé- 
remment les uns des autres pour atteindre par- 
tout où la lime a pañlé. Vous les enduirez d'un 
peu d'huile d’olive,& vous répandrez légérement 
votre émeri par deffus.C’eftavec ces bois ainfipré- 
parés qu’il faut frotter en différents fens, & dé- 
couvrir de temps en temps les furfaces frottees , 
en Les effuyant avec un mauvais linge, pour voir f1 
les plus gros traits font emportés. Quand ceux de 
la lime l’auront été , il faudraeffacer ceux du pre- 
mier émeri avec un plus fin, que vous emploie- 
rez de mème ,; mais avec de nouveaux bois, de 
peur que les premiers, contenant encore quelques 
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grains de gros émeri, ne nuifent au poliffage. En 
procédant ainfi, vous adoucirez parfaitement vo- 
-tre fer ou votre acier ; il ne s'agira plus que de 
donner le luftre, ce que vous ferez aifément en 
efluyant bien la piece , & en lafrottant à fec 
avec un morceau de feutre ou de peau de bufile , 
& un peu de potée d’érain , ou d’une efpece d’o- 


chre que les Droguiftes vendent fous Le nom de 
rouge d'Angleterre. 


Cuivre. 


Le cuivre fe polit mieux à l’eau qu’à l’huile : 
vous enleverez les premiers traits avec de la 
pierre-ponce broyée que vous ferez mordre avec 
des bois comme ci-deflus , ou avec la pierre mè- 
me, fi les furfaces font un peu larges , en la 
mouillant fouvent, & en ajuftant fa furface à celles 
fur lefquelles elle doit agir. Après la pouce, le 
charbon de bois employé comme la pierre avec 
de l’eau fait très bien; mais il faut choifir un 
charbon doux, qui ne foit pas capable de rayer 
le métal, & qui s’ufe peu-à- peu par le frotte- 
ment. Vous finirez ce poliffage avec un peu de 
tripoli en poudre très fine, que vous emploierez à 
lec avec le bufle ou le feutre, & vous efluierez 
la piece avec un linge fin & blanc de leflive. 


Miroirs de métal. 


Le métal des miroirs concaves , convexes, Cy=. 
lindriques , pyramidaux , &c. demandent des 
foins dans le poliflage : après les avoir dégrofiis 
à la lime au fortir de la fonte , on les frotte 
avec des molettes de plomb accommodées à leurs 
furfaces , en incerpofant du grès pilé & mouillé. 
Quand tous les défauts de la fonte feront enle- 
vés , on lavera bien le miroir & la molette , & 
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l'on continuera de frotter avec de la ponce broyée 
& de l’eau, en renouvellant l’un & l’autre de 
temps en temps, parce moyen l’on parviendra 
à rendre les furfaces régulieres & à les adoucir. 
Il ne reftera plus qu'à les polir, ce qu’on fera en 
les frottant d’abord avec le charbon bien choifi ; 
enfuite avec le bufle ou le feutre, & la portée 
rouge employée à l’eau , & enfin avec la potée 
d'étain à fec. 

En général effuyez promptement les pieces qui 
auront été touchées avec des mains fuantes , fans 
quoi elles refteront tachées. Pour enlever ces ta- 
ches, quand ily ena, il faut frotter l'endroit 
avec un bouchon de liege doux , chargé d'un peu 
d'huile & de tripoh bien pulvérifé. 

PozissAce pu Bois. Woyez Bois. 


POLYGRAPHE, on COPISTE HABILE. 74 
au mot INVENTIONS NouvELLEs, lettre P. 


POMMACDE propre à garantir le vifage des 
impreffions de la petite vérole. 


De toutes les maladies qui affligent la Nature 
humaine , il n’y en a guere qui laiflent après elles 
des traces fi profondes & fi défagréables que la 
petite vérole. Les perfonnes les plus belles, qui 
ont le teint fin & les craits les plus réguliers, 
échappent rarement à cette maladie cruelle fans y 

erdre ces agréments. Un moyen quiempécheroit 
F matiere des boutons de la petite vérole de ca- 
ver, pareroit aux fuites défagréables de cette 
maladie. En voici un des plus fimples, peu coùû- 
teux, & éprouvé plufieurs fois, dit-on, avec 
beaucoup de fuccès. Lorfque l’éruption de la pe- 
tite vérole eft faite , & que les boutons com- 
mencent à groflir & à fe remplir de pus ,on n'a 
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qu’à prendre de la craie bien pulvérifée , que l’on 
méêlera avec de la crème nouvelle : on en fera 
une efpece de pommade un peu liquide, afin d’en 
pouvoir aifément frotter le vifage du malade. 
On fe fervira d’une plume pour appliquer cette 
pommade fur le vifage, & on aura foin de la re- 
nouveller à mefure qu’on s’appercevra qu’elle fe- 
che. Alors il n°y à point à craindre que le malade 
fe gratte; la fraîcheur de la crème empèchera la 
démangeaifon , & la craie qui y eft mêlée, deflé- 
chant infenfiblement la matiere qui eft renfer- 
mée dans les boutons , l'empêche de caver dans 
la chair & de creufer. 


POMMADE qui guérit les dartres, les boutons 
au vifage, les crevaffes au nez & aux levres, 
les engelures aux mains & aux talons , & toutes 
Jortes d'écorchures ; en quelque partie du corps 
que ce foit. 


Prenez trois livres de graifle de porc mâle, 
que vous battrez aflez long-temps pour pouvoir 
féparer & enlever les parties membraneufes & 
filamenteufes qui la contiennent; lavez-la bien 
dans de l’eau claire; faites-la fondre dans un 
plat verniflé ou dans une cafferolle fur le feu. 
Lorfqu’elle fera fondue, jettez-y deux ou trois 
pommes de reinette, coupées en tranche , que 
vous laïfferez cuire un peu de temps ; mettez-y 
enfuite fept ou huit dragmes d’orcanetre, dont 
l'écorce de la racine donnera une couleur rouge 
à la pommade, en laiffant bouillir le tout encore 
quelque temps ; pallez enfuite la matiere dans 
un linge, en l’exprimant légérement ; remettez 
cette graifle fur le feu dans la ar cafferolle ; 
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ajoutez-y cinq à fix onces de cire blanche & 
vierge, coupée en petits morceaux : lorfque la 
cire fera fondue, jettez dans la compofition trois 
dragmes de camphre, que vous aurez diffous 
féparément dans un mortier , avec un peu d’eau- 
de-vie ; ajoutez en même temps un verre d’eau 
rofe, & fix dragines d’huile d'amandes douces : 


le tout étant bien mêlé, après l'avoir laifléun 


peu bouillir , vous ie retiretez de deflus le feu; 
la pommade fera faire. Etant encore chaude 
& fluide, vous la verferez dans des pots, pour 
vous en fervir au befoin, & en frotter les parties 
affligées. Ce liniment fe conferve plus d’une 
annce entiere, 


PommaADE DE LA Comresse. Cette pommade 
eft connue par un trait d’hiftoire fort fingulier. 
Un jeune él'gant, papillon de toilette, fe trou- 
voit feul un jour dans larfenal des graces; fa 
main curieufe à bientôt parcouru les parfums, 
les eflences, les cofmériques. Pour donner à fes 
levres plus de vermeilie , plus de fouplefle , & 
difliper des feux fauvages , il étend légérement, 
avec fon doigt indifcret, la pommade fatale; fe 
regarde au miroir ; fe contemple ; s’admire; 
s’adonife. La dame entres il veut parler ; fa 
bouche fe rérrécit; le contour de fes levres fe 
reflerre ; 1l balburie : la dame étonnée le 
regarde: jette les yeux {ur fa toilette; reconnoît 
la caufe de l’erreur, & fe met à rire, à gorge 
déployée , aux dépends de Findifcrer confus. 
M. de Montefqnieu, en parlant des cofméti- 
ques, dans fes Lettrés Perfannes , dir qu'il y a 
des femmes adroites qui font de ia virginité une 
fleur qui: périt & renait tout les jours, & fe 


cueille la centieme fois plus douloureufemene 
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que la premiere : mais laiflons M. de Montefquieu 
s'égayer fur le Mansonium. Virginiratis ; 1 ef 
des cas où lesMédecins ordonnent l’ufage de cette 
pommade, pour remédier aux accidents qui font 
les fuites d’un accouchement laborieux. Voici la 
préparation de cette pommade fliprique. Elle fe 
fait avec une once de noix de galle, de noir de 
cyprès , d’écorce de grenade , de chacun deux 
gros ; de fumac & d’alun de roche, de chacun 
demi-once : on réduit toutes ces fubftances 
en poudre, & on les incorpore avec une quantité 
convenable de conferve de rofes, dont la vertu 
aftringente eft analogue à celle des poudres ; car 
l'excipient huileux qu’on y emploie ordinaire- 
ment , ne peut que nuire à {on efhicacité. 


POMMADE DE FLEUR DE LAVANDE autres. Il 
faut prendre graifle de porc, cinq livres; fleurs 
de lavande | vingt livres ; cire blanche, huit 
onces : on met dans un vaifleau convenable qua- 
tre livres de fleurs de lavande récemment mon- 
dées de fes queues avec les cinq livres de graïffe : 
on manie entre les mains ces deux fubftances; 
afin d’en former une forte de pâte , la plus uni- 
forme qu'il ef poflible: on met ce mélange dans 
un vaiffeau d’étain, qui puille être exactement 
bouché, ou dans une cruche de grais, qu’on bou- 
che avec du liege : on place le vaiffleau dans un 
baini marie, & on le fait chauffer à la chaleur de 
Peau bouillante pendanr fix heures, au bout duquel 
temps on pale ce mélange à travers un linge 
fort, & on l’exprime par le moyen d’une bonne 
prefle : on jette le marc comme inutile : on 
remet la graifle fondue dans le mème vaifleau, 
avec quatre livres de nouvelles fleurs : on agite 
la matiere, afin de mêler les fleurs de la pom- 
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made , tandis qu’elle eft liquide, avec une nou- 
velle quantité de fleurs récentes : on continue 
ainfi de fuite, jufqu’à ce que l’on ait enployé les 
vingt livres de fleurs de lavande. Alors on expofe 
dans un endroit frais la pommade feparée des 
dernieres fleurs, afin qu’elle fe fige ; on la fépare 
avec une liqueur rouge-brune, qui eft le fuc 
aqueux extractif des fleurs de lavande. On lave la 
pommade dans plufieurs eaux, en l’agitant avec 
un pilon de bois, afin d'en emporter toute la 
matiere extractive ; on continue de la laver 
jufqu'à ce que la derniere eau foit parfaitement 
claire : enfuite on la fair liquéfer au bain marie 
pendant environ une heure, dans un vaiffeau 
parfaitement clos, & on la laifle fe figer, afin 
de féparer l'humidité qui s’eft précipitée pendant 
que la pommade fige. On la fait Ends encore 
une fois ou deux, afin de féparer toute l'humidité, 
après quoi on ajoute la cire , & on la fait 
liquéfier , pour la derniere fois, toujours au bain 
marie, & dans un vailleau clos: on la laiffe figer 
dans le même vailleau. S’il fe trouve encore de 
l'humidité, il faut la faire liquéfier de nouveau. 
Lorfqu’elle eft finie, on ia coule dans des pots, 

afin qu’elle s’y fige, & qu'elle en remplifle bien 
toute la capacité. On prépare de la même maniere 
la pommade de fleur d'orange, de jafmin, & 
toutes celles qui fe font avec les fleurs odorantes. 
Cette pommade eft d’une fort bonne odeur ; on 
ne l’emploie que pour accommoder les cheveux. 


POMMES. Si l’on veut donner aux pommes 
un goût mufqué, 1l faut les enfermer dans une 
boite couverte alternativement d’un lit de fleurs 
de fureau bien feches. L’efprit recteur de la fleut 
pénetre infenfiblement par les pores de la pom- 
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me , fe combine avec fon fuc, & cette combinai- 
{on donne au fruit une faveur mufquée. 


POMME DE TERRE. Voyez PAIN DE POMMES 
DE TERRE. 


POMPES. On voit dans les Cabinets de Phy- 
fique des modeles de ces machines ingénieufes, 
à l’aide defquelles on eleve l’eau du fein de la 
terre, on la tranfporte par deflus les plus hautes 
montagnes, foit pour l'utilité, foit pour lagré- 
ment, on l’élance dans les airs, pour détruire 
l'activité du feu dévorant, on defleche des ma- 
fais, on reconquit des rerres enfevelies fous les 
eaux, on defleche des mines, pour en arracher 
les richefles qu’elles contiennent. | 

On conftruit des pompes de plufieurs efpeces; 
les unes afpirantes, par le moyen defquelles 
Veau s’éleve par la pefanteur de l’air dans le vuide 
formé à l’inftant où on éleve le pifton : celles-ci 
ne peuvent élever les eaux qu'à trente-deux 
pieds , parcequ'alors la colonne d’eau élevée par 
le poids de la colonne d’air, fe trouve en équilt- 
bre avec elle. Dans nos climars & dans les lieux 
qui ne font pas beaucoup élevés au deflus du 
niveau de la mer , pour élever les eaux plus 
haut, on recoursaux pompes foulantes, Comme 
dans celles-ci, la colonne d’eau qu’on éleve eft 
immédiatement portée par le pifton, & que le 
pifton eft mené par une puiflance qu'on peut 
augmenter autant que l’on veut, 1l eft évident 
qu'avec leur fecours on éleve les eaux à telle 
hauteur que l’on defire. 

Si les pompes foulantes ont l'avantage de 
porter l’eau à toutes fortes de hauteurs, elles 
n’ont pas celui de pouvoir ètre placées hors du 
puits ou du baflin d’où l’on veut tirer l’eau, 
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comme les pompes afpiranres. C’eft une incom- 
modité très grande de placer & d’entretenir ces 
fortes de machinés dans des lieux fort profonds, 
fouvent étroits, difficiles à épuiier, & aflez ordi- 
nairement dans des pays où la difette d'ouvriers 
intelligents ajoute encore à la dificuité des répa- 
ations. 

On évite ces inconvénients , & l’on jouit d’un 
double avantage , en conftruifant les pompes de 
maniere qu’elles foient afpirantes & foulantes. 
Le pifton afpire en montant, & foule en defcen- 
. dant. Le tuyau qui conduit l’eau de la fource à 
la pompe , ne peut, à la vérité, avoir quetrente- 
deux pieds tout au plus de hauteur perpendicu- 
laire ; mais cela faflit pour placer la pompe dans 
un lieu commodément accefñble, pour avoir au- 
tant de longueur que la force motricele permet. 

On emploie plufeurs forces différentes pour 
faire mouvoir Les pompes, les bras des homines , 
les chevaux. On a foumis à cet ouvrage les élé- 
ments puiflants de l'air, de l’eau , du feu: avec 
la vapeur de l’eau dilatée, on fait mouvoir les 
piftons dans la pompe à feu, voyez ce mot. Les 
pompes mues à force de bras font les moindres 
de toutes les machines , parceque la force de 
l’homme, avec quelque art qu'on l’emploie , ne 
peut fufire long-temps, ni élever une grande 
quantité d'eau. Les pompes à chevaux font d’une 
grande utilité, & fourniffent fouvent plus d’eau 
en une heure, qu’une fource ordinaire n’en amene 
en quatre jours. 

Les éléments font les agents les plus puiffants 
qu'on puiffe employer ; l'eau agit jour & nuit 
lorfqu’on peut faire ufage de fon courant ou de 
fa chüte pour faire mouvoir les pompes. Lorf. 
qu'on ef voifin d’un ruiffeau ou d'une riviere , on 


ÿ établit des moulins pour faire mouvoirles pom- 
pes. La fameufe machine de Marly eft un deces 
tableaux frappants de l’induftrie humaine: Le pre- 
mier mobile eft l’eau d’un bras de la riviere de 
Seine, lequel, par fon courant, fair tourner qua- 
torze grandes roues, qui menent des manivelles, 
& celles-ci des piftons qui élevent l’eau dans leg 
pompes: les pompes foulantes la forcent à monter 
dans des canaux le long de la montagne , jufqu’à 
un réfervoir placé fur fon fommet ; un fuperbe 
aqueduc conduit enfuite ces eaux à Verfailles, 
Les eaux, dans cette machine, s’élevent, pour 
ainfi dire, par deux ftations le long de la mon« 
tagne. Les pompes afpirantes & foulantes fonc 
monter d'abord l’eau, par cinq tuyaux, à cent. 
cinquante pieds de hauteur dans le premier pui- 
fard , éloigné de la riviere de centtoifes, Des bas. 
lanciers mis en mouvement par les roues que 
l'eau fait mouvoir, fone agir des pompes pla- 
cées dans les deux puifards ; celles qui répon- 
dent au premier puifard reprennent l'eau qui a 
été élevée à mi-côte, & la font monter par fept 
tuyaux dans le fecond puifard élevé au deflus du 
premier de cent foixante-quinze pieds, & éloigné. 
de trois cents vingt-quatre voifes de la riviere; de« 
là elle eft reprife de nouveau par les pompes qui 
font dans le fecond puifard , qui la refoulent par 
fix tuyaux de huit pouces de diametre far la 
plate.forme , élevée au-deffus ‘du puifard fupé- 
rieur de cent foixante & quinze pieds, & de cinq 
cents deux pieds au deflus de la riviere, dont- 
elle eft éloignée de fix cents quatorze toifes ; de 
cet endroit l’eau coule fur un aqueduc de trois 
cents trente toifes de long, percé de trente-fix 
arcades, en fuivant la pente qu’on lui à donnée, 


jufqu’au près de la grille du château de Marly, 


d’où elle defcend dans les grands réfervoirs qui 
la diftribuent aux jardins & aux bofquers. Leseaux 
élevées dans les refervoirs de la Samaritaine & du 
pont Notre-Dame, d’où elles fe diftribuent dans 
les fontaines , dans les jardins publics, le font 
par des roues mifes en mouvement par le courant 
de la riviere , & qui font jouer des pompes af- 
pirantes & foulantes. On peut conftruire fur des 
rivieres ou fur de petits ruiffleaux des moulins 
qui fervent à moudre du bled & à monter des 
eaux quand on le veut, en décrochant feulement 
la manivelle. Sur les montagnes, fur les lieux 
élevés, ou dans les endroits où Le vent a un libre 
cours, on peut employer des moulins à vent 
pout faire jouer des pompes. Ces moulins ref- 
femblenr à des moulins à vent ordinaires ; ils ont 
cependant une plus grande commodité, c’eft de 
fe mettre d'eux-mêmes au vent par le moyen 
d’une queue en forme de gouvernail, portant fur 
un pivor qui fe tourne de tous fens. On en x 
exécutés de pareïlles à Verfailles, Marly, Meu- 
don, Chaullon, Bercy. 
La machine pour épuifer les eaux de la mine 
de Pompéant eft, fans contredit, ce qu'on con- 
noît de plus parfait dans ce genre. 
Dans l'économie domeftique , les chofes fon 
d'autant plus précieufes qu’elles peuvent fervir 
à pluficurs fins uriles : les pompes a puits, inven- 
tes par le fieurT hillaye, font dans ce cas ; elles 
ont de plus l’avantage de fournir beaucoup plus 
d’eau que les pompes ordinairès, & d’être mifes 
én'jeu par une fimple manivelle; les unes font 
fimplement afpirantes & propres au puits, dont 
la profondeur ‘n’excedé point trente pieds, qui 
eft la hauteur où l’eau s’éleve par le poids de l’at- 
mofphere ; les autres font afpirantes & foulan- 
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tes & propres à élever les eaux dans un réfer_ 
voir, d’où on peut enfuite les diftribuer dans 
la maifon pour les divers ufages, foit bains où 
autres commodités , fans augmenter de beau 
coup la dépenfe ; on difpofe cette mème pompe 
a puits, de maniere à pouvoir fervir à éteindre 
l'incendie dans la maifon où elle eft placée : ces 
mêmes pompes peuvent être aufli d'ufage pour 
arrofer les jardins, & pour élancer l’eau fur les 
arbres à l’effet de faire périr les chenilles & au- 
res infectes. Il à pareillement imaginé des por= 
Pes à incendie de plufieurs grandeurs, qui donnent 
depuis fix muids d’eau , jufqu’à trente par heures. 

On à annoncé en 1764 de nouvelles pompes, 
de l'invention du fieur Darles de Liniere, qui. 
font fimples , légeres, d’un tranfport commode : 
fans cuirs; agiflent fans étranglement d’eau, & 
fans frottement fenfible de pifton, & portent 
l’eau à toutes fortes d’élévations ; tOÏs nouveaux 
moyens de méchanique que M. de Liniere à 
trouvés, & par lefquels s’opere le produit de 
fes pompes. | 

Son grand objet de recherches a été principa- 
lement pour l’ufage des vaifleaux de guerre & 
des vaifleaux marchands; ces pompes élevent 
beaucoup plus d’eau que les pompes royales que 
l’on emploie actuellement dans les vaifleanx de 
guerre, & cela dans la proportion de neuf 4 un : 
elles réuniffent encore à cet avantage, celui 
de mettre à l’abri du feu de la moufqueterie , & 
du canon de l'ennemi, les matelots qui les font 
mouvoir. 

Le moyen de méchanique qu’il emploie pour 
faire mouvoir fes pompes, eft une machine très 
fimple | applicable à l'élévation de toutes fortes 
de fardeaux, comme à l’action des pompes. Avec 
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cette machine , un ou plufieurs hommes, dañs ut: 
nombre prefque arbitraire, fans qu'ils puiffent 
jamais s’embarrafler entre eux, leurs pieds pla- 
cés fur des pedales ou chaffis fufpendus par des 
points mobiles à des leviers, ont faculté d’appli- 
quer en entier fur la réliftance & fans interrup- 
tion, la pefanteur entiere de leur corps réunie à 
la plus grande force pofäble de leurs mufcles. 
M. de Liniere a approprié fes pompes à tous 
les ufages qui intéreflent la fociéré ; 1l en a fait 
faire de tous diametres, pour porter plus ou 
moins l’eau à toutes fortes d’élévations pour les 
incendies, remplir des réfervoirs au faite des 
maifons , fe procurer des eaux jaiiliffantes : elles 
agiffent par toute efpece de moteurs, tels que les: 
hommes, les chevaux, les machines à feu , les 
chûütes d’eau & la puiffance des vents. rat 
Les defcriptions , en ce genre, font infufhfan- 
tes, elles ne peuvent donner que le defir de voir 
les objets. cr 
Le mème Auteur a conftruit aufli des chape- 
lets, nommés communément pompes à chapelet, 
d’une conftruction nouvelle; ils ne font point fu- 
jets aux fractures continuelles & aux interruptions 
ordinaires du travail des chapelers connus. Ces 
chapelers font plus folides & plus parfaits que 
les autres; mis en action par les nouveaux moyens 
de méchanifme de l’Auteur, ils font propres à 
toute efpece de puifement, & à meilleur compte. 
Tout le monde connoït aujourd’hui l’expé- 
tience hydraulique par laquelle on peut faire 
monter l’eau jufqu’à plus de foixante pieds, par 
une fimple pompe afpirante , en faifant une ou- 
verture au corps de cette pompé au deflus du 
réfervoir. M. l'Abbé Nollet, qui a répété avec 
füccès cette expérience, a obfervé en même 
temps 
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Pemps qu'aufli-tôt l'ouverture faite, l'eati qui fe 
trouve au. deflous de cette ouverture retombe par 
fon propre poids , & qu'il n'y à que celle qui fs 
trouve au deflus qui foit attirée par Pafpira- 
rion de la pompe. Il eft évident que dans ce cas, 
la colonne d’eau qui a éré afpirée fe trouve pars 
ragée en deux ; la partie inférieure ne commu 
dique plus avec le vuide de la pompe, & re- 
tombe par l'éffet de fa pefanteur : mais la: pars 
tie fupérieure à l'ouverture » Confervant toujours 

2 Communication avec le vuide, reçoit toute 
l'impreffion de la colonne d'air extérieur qui Ja 
fait monter aufli tôt à trenté deux pieds au deb 
{is de l'ouverture faite au tuyau ones 

Depuis l'on a fait voir à M. l'Abbé Nollet né 
pompe fimplement afpirante qui éleve l’eau fans 
inçerrubtion à la hauteut de cinquante - cinq 
pieds au deffas du réfervoir où eft plongé le ruyau, 
montant, & cer effet à lieu jufqu’à l’enrier épui- 
fement de l’eau contenue dans ledit téfervoir 
cette pompe a comme la précédente un trou à 
fon tuyau montant, mais qui eft beaucoup plus 
petit, placé à unè moindre diftance au deffus’ 
du réfervoir & qui refte toujours duvert, M. 
FABbéNollet attribue cette efpece de phénomene 
à l'air qui entre impétueufement par le petit 
trou praîiqué au tuyau, & qui entrecoupe l’eau 
À méfure qu'elle monte, dé forte qu'il fe forme 
dans le tuyau une colonne mixte, compofée alter: 
nativement de volumes d’eau & de volumes 
d'air qui fe trouve par-là aflez lévere pôur être 
foulévée pard’air extérieur qui pele fur le réfer= 
Yo, & cependant aflez longue pour atteindre 
À la hauteur de cinquante-cind pieds ; Bien loir 
éonc que la nouveauté dont il eft ici quéftion dé- 
Êoge au principe d'hydroftatique fur lequel fong 
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fondées toutes les pompes afpirantes, elle proue 
ve de plus en plus que ces fortes de machines 
élevent les différentes liqueurs plus ou moins 
haut, en ratfon de leur denfité ; & que la preflion 
de l’atmofphere, qui ne peut y porter que trente 
deux pieds d'eau, quand elle eft fans mélange , 
doit faire monter bien davantage un fluide com- 

ofé d’eau & d'air parcequ'il eft beaucoup plus, 
148 | 

. M. l'Abbé Noller a obfervé que les pompes 
afpirantes , qui élevent l’eau au deffus de trente- 
deux pieds, font plus curieufes qu’utiles parce- 
qu’elles produifent moins d’eauà mefure qu’elles 
… s'élevent au-delà de la hauteur ordinaire. 


+ Pompes sANS cuir pour la Marine. Voyez, a” 
not INVENTIONS NOUVELLES , lettre P: 


Pompe A Feu. Dans cette machine ingénieufe 
les piftons qui afpirent & foulent l’eau, font 
mis en mouvement par la vapeur de l’eau bouil- 
lante alternativement. dilatée & condenfée ; ils 
out une force prodigieufe pour élever les eaux à 
une très grande hauteur : on. n’en eft point furpris 
quand on connoit la force expanfñve de l’eau. 
L'eau réduite en vapeur occupe quatorze mille fois 
plus d’efpace que dans fon état naturel, fon ref- 
forr eft alors des plus violents. On a employé 
avec fuccès de ces pompes a feu pour deffécher 
les mines de Conde en Flandre ; les Anglois s’en 
fervent dans leurs mines de charbon , & en ont: 
une fur la Tamife qui fert à élever les eaux, pour 
Lês diftribuer dans différents quartiers de la ville. 

. Comme l’effer ‘expanff de la vapeur de l'eau 
eft plus a@if, 1l y auroit du danger , pour les 
perfonnes occupées au fervice de ces fortes de 
pompes, s'ils Le laifloient furprendre par une 


dilatation trop violente; auffi ménage-ton des fou- 
piraux par où la vapeur de l’eau s'échappe lorf- 
qu'elle eit dans un état de raréfaction trop confi- 
dérable. Voyeé?, au mot INvENTIOoNS NOUVELLES, 
lettre P, l'annonce d’une pompe à feu. 


PoMPE Des PRÊTRES. On a donné ce noin à 
une pompe inventée vers l’année 1730 par un 
fieur Dénifart Curé du Diocefe de Laon, qui s’af- 
focia avec un Eccléfiaftique de fes amis, pour la 
faire valoir; elle eft fort fimple & de peu de dé 
penfe dans fa conftruétion, mais il ne faut pas 
en attendre de grands effets ; elle ne peut être 
utile que dans les cas où il ne faudra pas élever 
l’eau à une grande hauteur. Ces fortes de pom- 
pes , dont on voit des modeles dans la plupart 
des cabinets de Phyfique , ne font gueres pro- 
pres à être exécutées en grand : l'on {ent bien 
qu'il faut y employer des matieres plus folides. 
que du verre, le métal ou le bois peuvent en 
fournir les parties principales. Pour avoir une 
idée du jeun de cette machine, il faut mettre 
de l’eau dans la caïfle & humecter un peu les 
cuirs du diaphragme & des clapets. L'on fait 
mouvoir enfuite le levier pour élever & abaïtler 
fucceflivement le milieu du diaphragme, de 
maniere que fa furface fupérieure où eft Le cla- 
pet devienne alternativement convexe, & con: 
cave. Par le premier de ces mouvements, on raré- 
fie l'air dans la partie inférieure, en augmentane 
la capacité du vailfeau de route la quantité dont 
ce diaphragme s’éleve, ce qui donne lieu à l'air 
extérieur qui pefe fur la caille d’y faire monter 
de l'eau, jufques là c’eft une pompe afpirante. 
Quand la partie inférieure eft pleine d’eau, le 
diaphragme en s’abaiffant en fie pie par le 

1j | 
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troù du clapet dans la partie fupérieure qui s’em- 
plit à fon tour , & en Îe relevant , 1l poufle cette 
eau & la force de monter par le guyau jufques 
au haut de la machine; c’eft alors une pompe 
foulante : mais n’entreprenez pas de refouler 
l'eau avec cette pompe, à plus de fept ou huit 
pieds de hauteur, parceque le diaphragme qui 
doit être fait avec un ou plufeurs cuirs forts les 
uns fur les autres, ne fera point affez flexible à 
moins que vous ne le fafliez fort large : comme 
il fert debafe à la colonne d’eau, avec peu de hau- 
teur, il aura une très grande charge à porter. 


Powrrs PNEUMATIQUES. Voyez MACHINE 
PNEUMATIQUE: 


_ PoMPE PNEUMATIQUE à vuider le lait engorgé 
dans les mammelles. Voyez, au mot INVENTIONS 
NouveLLes, lettre P. 


PORCELAINE, La porcelaine doit être comp- 
tée au nombre des plus utiles & des plus agrea- 
bles inventions qui nous viennent des Orien- 
taux. Les premieres imitations qu'on en a fait en 
Europe, n'éroient que des vafes exécutés en 
faiance qui, quand elle eft parfaite, approche 
beaucoup du coup-d’œil de la porcelaine ; mais 
qui n'en a ni la folidité ni la tranfparence. 
La bonne porcelaine doir ètre compofée avec 
peu.de marieres ; celle qui fe fabrique à la 
Chine n’eft composée que de deux fubftances, 
l’une que l’on nomme kao/in & l’autre perun-fis 
Le kaolin chinois bien examiné par nos plus ha- 
biles Chymiltes , ne s’eft trouvé être autre chofe 
qu’une argille blanche très pure qui ne prendau- 
cune couleut au plus grand feu , & qui vraifem-. 
blemenr eft rnèlée avec une certaine quantité dé 
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fable très pur & impalpable.Leperun-fé eft un vrai 
{path fufible femblable à ceux qu'on trouve en 
quantité dans différents endroits de la France ; 
mais 1l eft plus difficile d'y rencontrer des argil- 
les qui demeurent parfaitement blanches au feu. 
Voici le procédé pour fabriquer la porcelaine 
avec ces matétiaux. LA 

Pour dcbarraffer le kaolin ou largille blanche 
de fon fable oroffier & des autres matieres étran- 
geres , on la délaie dans un baquét, avec une fuf- 
ffante quantité d’eau, en Pagitant avec un bâ- 
ton; on la laifle repofer, enfuire on décante 
l’eau chargée de l’argille la plus fine & on la 
palfe au travers d’un tamis de te moyen : quand 
l'eau s’eft bien éclaircie, on la rejette comme. 
inutile; on ramafle l’argille qui s’eft dépofée, & 
on Îa fait fécher ; on broie le perun-fé ou fpath 
fufible dans un moulin entre deux meules de 
grèsavec del’eau; lorfqu'il eft fuffifimment broyé, 
on le lave, on le tamife & on le fair fécher. 

Comme 1l eft prefque toujours néceffaire d’a- 
jouter du fable, des cailloux , ou du quartz à nos 
argilles blanches pour que la porcelaine ait la 
tranfparence convenable, on prépare ces ma- 
tieres de la mème maniere que le perun-fe. 

Qand on à ainf toutes les matieres lavées & 
 broyées, on les mêle enfemble dans des pro- 
_ portions convenables, le plus exaétement qu’il 

€ft poffible, & on en forme une pâte avec de 

Veau. C'eft avec cetre pâte qu’on forme les 
pieces qui fe fabriquent au tour ou dans des 
moules. 
… Le tour à faire la porcelaine , eft femblable à 
celui du Faïancier & du Potier de terre, & les 
pieces s’y traitent de même. Celles qui fonc 


d’une forme à ne pouvoir être tournées, comme. 
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les plats, les affiettes, les faladiers goudronés, 
“&c, fe font par le moyen des moules. Les figures, 
les ftatues, les buftes dont on orne les apparte- 
ments, font moulés de même. On les travaille 
auf À l1 main avec des ébauchoirs , de la mème 
maniere que les Modeleurs en terre glaife ou en 
cire exécutent les ouvrages de ce genre. 

Lorfque les pieces fonr parfairemenr féchées 

& bien réparées, on les fait cuire dans des étuis 
de terre cuite que l’on nomme gazertes. Ce 
font des efpeces de creufets deftinés à garantir 
les pieces, en cuifant des gouttes de verre & 
de la Aamme du bois qui ternit la blancheur dela 
porcelaine; il y a différences efpeces de fours pour 
cette cuite. ( Voyez le Dictionnaire des Arts & 
Métiers ). Lorfqu’elle eft finie, on laifle refroi- 
dir le four pendant deux ou trois fois vingt- 
quatre heures, & on tire les pieces de leurs gazet- 
tes, dans cet état on les nomme bifeurrs 3 c'eft 
fur ces pieces en bifcuit que l’on met la couverte 
qui n’eft autre chofe qu’un beau cryftal fans cou- 
leur, qu’on réduit en poudre impalpable pour 
en faire une efpece de bouillie avec de l’eau. 
Lorfque cet enduir eft fec, on remer les pieces 
au feu, le cryftal fe fond fur les pieces & y forme 
la couverte. 

Lorfque la porcelaine a été ainfi mife en cou- 
verte, on l’orne de peinture comme on fait à l'é- 
gard des*émaux, & on la met de nouveau au feu 
pour fondre les couleurs dans un four unique- 
ment deftiné à ce travail. Cet art de peindre la 
porcelaine eft pouffé à fon dernier degré de per- 
fection dans la Manufaéture Royale de porcelaine 
de France établie à Seve, dont les productions 
furpalfent en beauté tout ce que l’on avoit vu 
jufqu’à préfent. 
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PORCELAINE DE RÉAUMUR. Il eft très facile de 
fe procurer la fatisfaction d’avoir l’efpece de 
porcelaine connue fous ce nom, le procédé en eft 
très fimple. M. de Réaumur , après avoir beau- 
coup travaillé fur la porcelaine pour découvrir la 
nature des matieres qui entrent dans la compo- 
fition de celle de la Chine, & avoir établi par des 
expériences que route porcelaine eft une fubftance 
moyenne entre l’état de terre & l’état de verre, 
2 imaginé fort ingénieufement de rappeller du 
verre tout fait à la qualité de porcelaine , en fai- 
fant pour ainfi dire rétrograder fa vitrification , 
ou en le dévitrifiant en partie ; de là vient qu’il 
nommoit cette efpece de poterie, porcelaine 
par dévitrification. 

Ce favant Phyficien eft parvenu à donner cette 
qualité au verre, c’eft-à-dire, à le rendre d’un 
blanc laiteux,. demi-tranfparent , dur jufqu’à 
faire feu avec l’acier , infufble, & d’un grain 
fibreux , par Le moyen de le cémentation. 

Il faut prendre un vafe de verre brun commun , 
de la nature de celui des bouteilles à vin, c’eft ce- 
lui qui réuflit le mieux, Pour transformer ce vafe 
de verre en porcelaine , on le met dans un étui 
de terre cuite; on le remplit & fon étui d’un cé- 
ment compofé de parties égales de fablon & de 
gyps, ou platre en poudre, &onle met dans 
le four d’un Potier pendant le temps que dure 
la cuite de fes poteries. Le vafe fe trouve après 
cela transformé en une matiere telle que nous 
venons de le dire. Cette efpece de porcelaine 
n'eft pas d’un beau blanc, fur-tout à fa furface, 
mais d'ailleurs elle pourroit être utile, princi- 
palement pour faire des vaiffeaux chymiques, 
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Cette compofition eft de l'invention de Daniel 
Krafft, & donne un verre qui reflemble à la 
porcelaine ; par ce moyen l’on imite toutes les 
couleurs non tranfparentes. 

Prenez foixante livres de fable blanc ou de 
gailloux , quarante livres de porafle purifiée , dix 
Jivres d’eau ou de corne de cerf calcinée ; mêlez 
bien toutes ces matieres, & les mettez à fon- 
dre; ce verre au fortir du fourneau féra très clair 
& très pur: mais lorfqu’on Le remettra à cuire & 
qu'on Ê travaillera, 1l deviendra femblable à 
Topale ou blanc de lait, plus ou moins, felon 
qu'on le mettra plus ou moins à recuire ou qu’on 
ÿ aura joint plus ou moins d’os ou de corne de 
cerf calcinée, 

Voici une autre compofition plus coûteufe , 
mais qui men eft que plus belle ; on s’en fert 
avec fuccès pour faire des opales de la plus grande 
beauté, ce qui réuflit à proportion qu’on faitr e- 
cuire plus la matiere, & qu'on y mêle 
plus ou moins d’os calcinés; prenez de cailloux ou 
de pierres à fufil cent trente livres, de falpètre 
bien purifié & réduit en poudre foixante & dix 
livres ; de borax douze livres; de tartre douze 
Vvres; d'arfenic cinq livres; de corne de cerf 
ou d'os calcinés quinze livres , ou plus où moins 
a volonté : fi l’on veut faire de l’opale, on n’en 
mettra que douze livres ; fi on veut un blanc de 
lait ou d'ivoire, on en mettra d'avantage, Cha- 
çun en pourra faire l'épreuve en petit. 

Ce verre étant ainf fait, on y pourta porter 
toutes les tentures & compofñtrions capables 
d'entrer dans le verre, & en former des vafes 
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fentes & femblables aux pierres précienfes de 
cette efpece. Mais lorfqu'on voudra d’autres 
couleurs, la premiere compofition fuflira ; ce 
feroit dommage d'employer la derniere qui ef 
trop précieufe. : 

Si, dans cette compoñtion, au lieu d’os cal 
cinés, on met cinq onces de magnéfie , on aura 
{en obfervant toutes les regles prefcrites ci-de- 
vaut), un cryftal plus beau que celui dont on à 
donné la compoftion. 

_ Voyez, au motINvENTIONS NOUVELLES , lettre 
P , l'annonce d’une manufacture de porcelaines. 


Maniere d’emballer la porcelaine. 


La porcelaine exige les plus grandes précau 
tions lorfqu'on veut la tranfporter au loin; les 
uus mettent leurs pieces dans des caifles remplies 
de fablon très fin; d’autres les enveloppent 
avec des étoupes ou de fimples rognures e pa- 
pier : mais il peut arriver que le fablon s’é- 
chappe par la moindre ouverture, & que la por- 
celaine refte «expofée au cahos des voitures. 
Les étoupes , les rognures de papier s’affaiffent 
pendant le cours du voyage, & laiflent aflez 
de jeu aux pieces pour ballotter. Les Saxons ont 
une maniere d’emballer les grouppes les plus 
confidérables & les plus difficiles, à caufe de leurs 
pointes faillantes pour les mettre à labri des 
rifques du tranfport. Ils font faire une caille de 

la grandeur jufte qu'ils veulent emballer ; ils ap- 
portent la plus grande attention pour que les 
côtés en foient bien joints, & pour cet effet, 
ils les font pénetrer les uns dans les autres dans 
des rainures ; ils collent des bandes de papier 


&n fur toutes les fentes & y en ajoutent de très 
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fortes ; ces précautions prifes, ils mettent uf 
lit d'éroupes dans le fond de la caille, fur le- 
quel ils répandent du fon: c’eft fur cette bafe 
qu'ils placent leur grouppe ou leur porcelaine la 
plus fragile ; ils coulent enfuite du fain-doux dans 
da caille , jufqu’à ce que le grouppe en foit entic- 
rement couvert ; ils mettent enfin un lit d’é- 
toupes entre cefain-doux& lecouvercle. Lorfque 
ce dernier eft cloué, ils collent de nouvelles 
bandes de papier fur les fentes, & cordent la 
caifle.. S'agit-il de déballer le morceau , on ou- 
vie un peu la caïfle par le bas, & on la place 
fur un grand vafe , près d’un fourneau : le fain- 
doux fond peu à peu , & laifle le grouppe à dé- 
Couvert ; on trempe enfin ce dernier dans l’eau 
chaude , qui diffout entiérement ce qui reftoit 
de graille dans les cavités, & la porcelaine eit 
confervée faine & fauve. 


Porcerainr ( Maniere de la recoller ). ayez 
Masric, & au mot INVENTIONS NOUVELLES : 
lettre P, 


PORREAUX , ou VERRUES. Ces maladies 
cutances , plus difformes qu’incommodes, peu- 
vent être guéries de différentes manieres, foit 
par la ligature , foit par l’'amputation , foit par 
Vapplication d’un fer rouge, foit enfin par les cor- 
rofifs; mais certe derniere méthode doit être em 
ployée avec la plus grande prudence, fur-tout 
dans les endroits nerveux & fur des parties déli- 
cates. Lorfqu'on veut y avoir recours, on appli- 
que de leau-forte avec une pointe de curedent, 
ou de l’efprit-de {el affoibli fur la fommité du 
Porreau, ayant attention qu'il n’en tombe point 
fur les chairs voifines. L’acide corrode petit-À- 
petit, & en réjérant plufeurs fois & en différents 
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temps les petites excroiflances qu’on veut dé- 
truire. Mais le fuccès infaillible de ce remede ne 
doit pas nous empêcher de rapporter ici des pro- 
cédes plus fimples qu’on peut éprouver fans in. 
convénients. 

Des expériences réitérées , & toujours heureu- 
fes , dit-on, font juger ce remede plus efficace 
que tous ceux que l’on emploie ordinairement 
pour cette maladie très opiniatre de la peau. 

I] faut prendre des feuilles de campanule , les 
broyer, & en frotter les verrues. On réitere 
deux, trois ou quatre fois, & plus, fi elles font 
opiniatres ; les verrues fe diffipent en très peu de 
temps , fans qu’il en refte aucun veftige. Cette 
plante, qui n’a peut - être pas par-tout le mè- 
me nom, eft connue des Botaniftes fous les noms 
& les caracteres fuivants : campanule dont les 
feuilles reffemblent à celles de la cymbalaire , ou 
du lierre en arbre , efpece de l’anguillaria de Ca- 
labre ; felon Bauhin, campanule dont les feuilles 
font cordées, compofées de cinq lobes fans du- 
vet, & ont une petite queue ; avec une tige lâche 
ou molafle. 

On prétend que le fang de la taupe eftauffi un 
fpécifique pour la guérifon des verrues. 

Le remede fuivant eft aufli regardé comme très 
sûr, très efficace & très prompt. On prend une 
ardoife , on la fait calciner dans le feu, on l’en 
retire pour la mettre en poudre : on impregne 
cette poudre de vinaigre fort ; on en fait une ef- 
pece de bouillie dont on frotte pendant quelque 
temps & plufieurs fois le jour les porreaux : au- 
cuns ne réfiftent à ce remede. 

On recommande encore de frotter les porreaux 
avec de la pomme de reinette , & l’on prétend 
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que peu de jours après l’on voit à peine l'endroit 
ou ils étoient. | 

Voici encore un autre procédé qui paroïît de 
nature à réulir à caufe de l’acide léger qui en fait 
la bafe. Prenez la feconde peau d’un citron ; fai- 
tes-la tremper pendant vingt-quatre heures dans 
du vinaigre difullé, & appliquez-la fur les ver- 
rues. Il ne faut laiffer agir ce remede que pendant 
trois heures , & le renouveller tous Les jours ; ou 
bien partagez en deux moitiés un oignon rouge, 
& frottez-en bien les verrues. 


PORTE-VOIX. Cet inftrument, propre à aug- 
menter le fon , & à fe faire entendre à des dif- 
tances confiderables , eft attribué par les uns au 
Chevalier Morland, & par d’autres au P. Kirker. 
Il eft cependant fait mention dans l’Hiftoire de la 
fameufe trompette d’Alexandre-le-Grand , avec 
laquelle il fe faifoit entendre de très loin, raf- 
fembloit fon Armée difperfée, & lui donnoit fes 
ordres , comme s'il fe trouvoit en préfence de 
chaque foldar, & qu’il parlât à chacun d’eux en 
particulier. Au refte , c’eft un ouvrage de Ferblan- 
tier ; on peut le faire faire de telle grandeur qu'on 
veut : plus 1l fera long avec une grandeur pro- 
portionnée , plus fon effet fera grand ; mais à 
mefure qu'on augmente les dimenfons , il de- 
vient plus embarraflant & moins maniable. La 
roideur & l’élafticité du métal contribuent beau- 
coup à l'effet de l’inftrument; non feulement 
le fon augmente en dedans du porte-voix, par- 
ceque l'air intérieur eft folidement appuyé, mais 
ce mème fon augmenté fe tranfinet aufli à l'air 
extérieur , parcequ'il frappe un corps élaftique , 
& qu'il le met en jeu. Lorfqu'on veut fe faire 
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éntendre à une grande diftance par le moyen du 
porte-voix , il faurgrononcer chaque parole bien 
diftinétement , afin que le bourdonnement ne 
caufe aucune confufion. 


PORTRAIT MAGIQUE. Voyez OPTIQUE 
(Jeux d’). Ç 


PORT DE MER. Voyez, au mot INVENTIONS 
NOUVELLES, lettre M, l’annonce d’une machine 
propre à nettoyer les Ports de mer. 


POTAGE ÉCONOMIQUE. Voyez PeuDre 


ALIMENTEUSE, | 


POT ASSE { Préparation de la ). 

La potafle eft une marchandife également utile 
& connue ; cependant la maniere de la préparer 
a été ignorée jufqu'à préfent même des Savants. 
Ceux qui poffedent l’art de préparer la porafle 
en font ordinairement un myftere, dans la crain- 
te de communiquer aux Etrangers les avantages 
qu'ils en retirent; cependant comme cette ma- 
tiere eft abfolument néceflaire pour la confection 
du favon & du verre, ainfi que pour la teinture 
& les blanchifferies, onne fera pas fâché de trouver 
Ja maniere pratiquée chez les Érangers dont noûs 
tirons cetre marchandife , d’autant plus que no- 
tre pays abonde en matériaux propres à la fabri- 
quer. La maniere de faire la potafle eft différente 
felon la différence des Nations : la meilleure eft 
celle qui eft en ufage en Suede, d’où l’on tranf- 
porte tous les ans chez l'Etranger des quantités 
prodigieufes de cette mariere, fans compter ce 
qui s’en confomme dans le Royaume. 

En Smaland 1l y a des forêts immenfes rem- 
plies de hètres , dont on fe fert pour faire dela 
potalle ; dans d’autres Provinces de la Suede on 
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emploie l’aune au mème ufage au défaut du hè- 
tre. On coupe le bois par morceaux; on larrange 
par piles, & on le réduit en Pure à petitfeu ; on 
fépare enfuite avec foin ces cendres des immon- 
dices & des charbons qui y font mêlés , ce qu’on 
appelle rec/er. Après quoi on les amafle’ dans 
des barils faits d’écorce d’arbre , pour les tranf- 
porter dans des cabanes bâties dans le bois ex- 
rès pour cet ufage. On continue jufqu’à ce que 
A ait amañlé une quantité fufhfante de ces cen- 
dres ; alors on ER un endroit convenable où 
l'on fait une efpece de pâre de ces cendres , en 


y mêlant de l’eau que l’on y verfe peu-à-peu , 


comme quand on veut faire du mortier. On drefle 
enfuite à terre un lit de fouches de pin verd que 
l'on enduit par-tout de cette pâte de cendres. 
Sur cette premiere couche on en étend une fe- 
conde de ces mêmes fouches , dipofce en travers 
& enduire d’une pâte de cendres comme la pre- 


miere , & l’on continue d'élever ainfi couches fur 
couches, jufqu’à ce quetoutela pate foitemployée. 


Ces piles font fouvent aufli hautes que des mai- 
fons. On mer après cela le feu à cette mafle avec 
du bois fec, & on le rend aufi violent qu'il eft 
poñlible , ayant foin d'augmenter fa force de temps 
en temps, jufqu’à ce que ces cendtes commencent 
à rougir &à devenir fluides. Aufli-tôt on renverfe 
promptement la pile avec de longues perches; & 
tandis que les cendres font encore en fufon, on 
les bat avec des bâtons longs & flexibles faits 
exprès pour cet ufage , afin que les fouches de bois 
s’incruftent deces cendres. Par ce moyen celles-ct 


forment autour du bois une croûte folide, qui, f1 


l'opération eft bien faite, eft aufli dure qu’une 
pierre : on appelle cette opération walla, qui 
veut dire dréfler. Enfin on racle ces cendres, ow 


à 
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plutôt ce fel ainfi préparé, avec des inftruments 
de fer; c'eft ce qu'on vend fous le nom de poraffés 
Ce fel eft d’un noir bleuâtre, & reflemble aflez 
aux fcories de fer, ayant par-ci par-là des points 
de pur fel d’un blanc verditre. | 

Nous obfervons par ce détail que la difficulté 
de faire la potafle d’une maniere convenable , 
confifte d’abord à réduire en cendres le bois dont 
elle eft tirée , & à conferver en même temps à 
ces cendres leurs parties volatiles & fulphureufes 
qui font totalement détruites par un certain des 
gré de feu. La feconde difficulté eft de pouvoir 
calciner ces cendres au point de rendre leursfels 
fluides , de vitrifierleurs parties terreftres, & de 
tenir en même temps toutes ces parties féparées. 
les unes des autres afin d'empêcher qu’elles ne fe 
fondent &nes’uniffent enfemble comme un verte 
indifloluble. 11 femble que le feu qui donne à la 
bonne potafle quelques-unes de fes propriétés ef- 
 {entielles, doit naturellement la priver totalement 
de certaines autres. La maniere la plus aflurée 
de lui conferver fes propriétés , eft fans contredit 
celle que nous venons de décrire ; car tandis que 
les fels alkalins renfermés dans les cendres font 
‘mis en fufion dans le feu ouvert , & en quelque 
façon vitrifiés avec leurs parties rerreftres , ce qui 
donne à la matiere {a confiftance & fà duteté, les 
parties fulphurenfes du bois verd l’empêchent de 
fe tranfmuer en véritable verre ou en chaux mor- 
te. C'eft la réunion de toures ces parties dans le 
feu, qui compofe cette fubftance favonneufe que 
nous trouvons dans la potafle préparée d’une ma- 
niere convenable ; c’eft elle qui empêche la vi- 
trification de la malle, & qui lni communique 
plufieurs de fes propriétés particulieres & très ac« 
fives. 
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Par-là nous comprenons la raifon pourquoi 
mous n'avons jamais pu faire jufqu’ici de potafle 
qui égalat en bonté celle de Suede, de Ruflie , & 
des autres Pays du Nord, quoique d’ailleurs nous 
æyonschez nousune quantité beaucoup plus grande 
de matériaux, peut-être mème de meilleurs. Ce 
défaut vient, fans contredit , de ce que là ma- 
niere convenable de la préparer, telle qu'on vienc 
de la décrire, n’a pas encore été pratiquée parmi 
nous: 

Cependant il peur fe trorivér des circonftances 
où ce procédé foir impraticable ; dans ce Cas ont 
peut avoir recours au procédé indiqué par Kuikel 
dans fon Art de la Verrerie. Voici comme il sex 
prime. 

Plus la cendre eft vieille , plus elle fournit de 
potalle. LES DC" 

1l faut mettre la cendre dans un lieu humide ÿ 
elle donne enfuite une leflive plus forte, & dé 
ineilleure poraflé. | 

Les meilleures cendres font celles qui viennent 
d’un bois dur , tel que le chène, le hètre & le 
bouleau, & elles fourniffent plus de poraile que 
celles des bois mous. | 

En été l’on verfe de l’eau froide fur les cen- 
dres ; en hiver il faur fe fervir de moitié d’eat 
chaude & de moitié d’eau froide, afin qu’elle foit 
tiede. Si l’on ne prenoit que de l’eau froide en 
hiver , elie fe géleroit dans les cuves, & l’onne 


pourtoir enlever la graifle à la cendre, D'un au- 
tre côté, fi l’eau étroit trop chaude, la cendre fé 

gâteroit, & fa graifle ne pourtoit s’en féparer. 
La cendre dont on a tiré les fels eft encore 
bonne à employer dans.les jardins & les prai- 
ties ; elle a la propriété.de faire difpatoître fa 
moufle & de faire croitre de bon trefle. L’on 
peur 
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peut aufhi s’en fervir pour fumer les térres, 
pourvu que ce ne foit dans les années humides, & 
non dans celles de fécherefle. Quant à l’eau done 
on fe fert pour laver la cendre , la meilleure eft 
celle qui a féjourné & croupil; elle donne le double 
de potalle de celle qui eft claire & crue ; l’eau 
falée n’eft point du tout propre à cet ufage. 

La potafle ne peut fouffrir n1 graifle mi fel, & 
1l faut bien fe garder de prendre des cendres 
grafles. | 

Avant que de mettre les cendres dans la cuve, 
1l faut les faire ramifer par les gens qui les ven- 
dent. Les cendres d'hiver font meilleures que 
celles d'été; car en été les Payfans brülent beau- 
coup de feuilles & de chaume , ce qui ne donne 
point de potafle. | 

Dans la calcination de la potafle , il s'en perd 
ordinairement un dixieme dans le feu; fi on com- 
mence par la calciner dans la poële ,il ne s'en 
perdra pas tant. | 
… Voici comment on difpofe les baquets où l’on 
jette la cendre. 1°. On met au fond trois ou qua= 
tre morceaux de bois, qui font évidés en-deffous 
par le côté par où ils touchent le fond du ba- 
quet : l’on arrange fur ces morceaux de bois ur 
plancher circulaire , compofé de plufeurs plan= 
ches de bois ; on remet par-deflus du fagot, où 
quelques morceaux de bois/fort minces, afin que 
la paille que l’on aura à y répandre ne s’infinue 
point dans les fentes ou jointures: l’on fait en- 
fuite un lit de paille , de peur que les cendres ne 
pallent par les côtés : l’on garnit aufli le milieu 
de paille , de maniere que l’on forme tout un plan- 
cher de paille qui ait environ deux doigts d’épaif- 
feur ; fn cette paille on arrange encore des plan- 
ches de bois minces , à la diftance Les unes des au. 

Tome III, À à 
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tres d’un ou de deux doigts ; c’eft fur ces plan- 
ches que l’on jette les cendres ; & loriqu’on y a 
fait entrer une certaine quantité , 1l faut les fouler 
à deux ou trois reprifes vers les parois ou cotés 
tout autour ; car fi l’on omettoit de prefler & 
de fouler les cendres , comme on vient de le dire, 
l'eau palferoit telle qu’on l’auroit verfée , fans 
emporter la graifle de la cendre. Il ne faut point 
les fouler dansle milieu , mais les y laïfler telles 
qu’on les ya mifes. Après ces précautions , on re- 
smet de la cendre fans qu’il faille la preffer davan- 
tage ; on verfe de l’eau par-deflus pour faire une 
leflive ; & lorfque, par l'addition de l’eau,les cen+ 
dres s’affaiffent dans le vaifleau , on peut y en re- 
mettre de nouvelles. En hiver, il faudra renou- 
veller la paille toutes Les fix ou fept femaines, at- 
tendu que l’eau chaude la ronge & la pourrit ; 
au lieu qu’en été on eft obligé de Le faire une fois 
en huit ou dix femaines. 

On peut tirer de la lefive d’un mème baquet 
pendant trois jours & trois nuits ; mais 1l faut 
avoir foin de remuer tous les jours un peu la 
cendre qui eft au haut du baquet , afin que la lef- 
five puille pafler ou fe filcrer plus aifément. 

La lefive paroît toute brune dans le commen- 
cement ; mais fur la fin de l'opération, lorfque 
ja graifle eft enlevée, elle redevient claire. 

Le dernier jour il faut bien laiffer égoutter les : 
baquets, fans quoi il refteroit beaucoup de grailfe 
dans la poraffe. 

Lorfqu’on a ramaflé dans une cuve la leflive 
qui eft venue pendant un jour , on en met deux 
ou trois fceaux dans la chaudiere, & l’on en rem- 
plic deux chauderons ; l’on allume du feu def 
fous. Lorfque la leffive qui eft dans le chauderon 
eft bouillante , on la verfe fur celle qui eft dans 


la chaudiere , on en remet de nouvelle dans le 
chauderon, & l’on continue de même jufqu’à ce 
qu'il fe forme de la potaffe ; mais il ne faut poinc 
que la chaudiere foit entiérement remplie, on 
auta foin d’y laifler toujours quatre doigts de 
vuide , afin que la lefive ne fe répande pas. La 
lefive ceffe de fumer, lorfqu’elle fe confume, & 
commence à fe changer en potafle; & quand or 
s'en apperçoit , il faut la remuer avec un bâton , 
afin qu’elle ne s’attache pas fortement aux parois, 
mais qu'elle fe ramaffe au milieu de la chaudiere, 
où elle reçoit mieux l’action & la chaleur du feu. 
Lorfqu’elle commence à blanchir , il faut ôter le 

eu qui eft fous le milieu de la chaudiere , & le 
partager des deux côtés, afin que la potalfe qui 
eft vers les cotés ou parois , puifle auffi fe cuire, 
Quand elle paroït entiérement blanche , on laiffe 
éteindre le Le & refroidir le tout ; on enleve la 
potafle à coups de cifeaux, & on la met à part 
dans uné caifle pour être calcinée. 

Après que la premiere cuiflon eft finie, on ré- 
ferve la leffive qui eft reftée dans les chauderons 
pour la cuiflon fie on la met dans la chau- 
diere , & l’on procede de la même maniere qui 
a été dite plus haut. L’on peut aufi de même 
prendre la lefive qui eft reftée dans la cuve après 
la premiere cuiflon, & la reverfer {ur de nouvel- 
les cendres pour une autre cuiflon. 

Il faut que les douves dont la cuve et faite, 
aient deux doigts d’épais , auffi-bien que le fond: 
fi les cercles en font de fer , cela n’en fera que 
mieux. Il faut que les cuves ou vaiffleaux foient 
faits de bois de pin ou de bois de chîne , & non 
de fapia qui a des nœuds, & qui eft réfincus. 
Lorfqu’on vient à l’arrofer d’eau chaude, la réfine 


fe fond, & il fe fait des trous. 
À a ij 
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fl faut que la chaudiere foit de fer dur; & 
épaille, & s’éleve au-deflus de la muraille où elle 
eft enchaflée de quatre travers de doigts , afin 
qu’elle ne s’échauffe point trop par les cotés, & 
que la leffive n’en forte point dans la cuiflon. 


De La maniere de calciner la potafe. 


1°. Il faut commencer par chauffer le fourneatt 
en été pendant feptiheures , & en hiver pendant 
neuf heures. 

2°. Lorfque le fourneau a été chauffé , on ÿ 
met la potaffe de l’épaifleur de quatre travers 
de doigts; & l’on fait attention sLHetes y à 
imis la potaffe, de ne pas donner un feu vio- 
lent ; mais on la laiffe s'échauffer doucement; - 
& après qu’elle y a été une demi- heure , & 
qu’elle commence à blanchir , on la remue avec 
ün rable , & on la retourne de quart-d’heure en 
quart- d'heure ; car plus fouvent on le fait, mieux 
fa potafle fe calcine. Il faut la remuer de fa 
con que ce qui étoit dans le fond vienne à l’en- 
trée , & que ce qui étoit à l'entrée aille dans le 
fond ; car la potaffe qui eft au fond du fourneau, 
eft expofée à une plus grande chaleur que celle 
qui eft à l'entrée. Si on la laiffoit toujours dans 
le même endroit , elle s’y atracheroit , & la cal- 
cination ne feroit point égale. 

3°. On reconnoit que le fourneau eft affez 
échauffé , quand , eny paffant le rable, il fort des 
érincelles des briques. 

4°. Il faut que la potaffe refte au fourneau en 
été pendant cinq à fix heures, & en hiver pen- 
dant fept à huit heures, plus où moins, fuivant 
le degré du feu qu’on donne au fourneau. 

ç°. La calcination ôte ordinairement à la po- 
tafle un dixieme de fon poids. | 
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6°. Le meilleur bois pour la calcination eft 
celui de tilleul, quand on peut en avoir à peu 
de frais ; car ce bois donne à la potafle une belle 
couleur bleue éclatante. | 
7°. Lorfque la potafle eft pure & bien calcinée, 
elle reffemble prefque à du verd-de-gris mêlé de 
blanc : mais filacalcinationne s’eft pas bien faite, 
elle eft encore noire en dedans & femblable à 
de la boue. 
8°. N. B. Lorfqu'on donne un feu trop fort, 
& que l’on n’a pas foin de bien remuer & retour 
ner la potafle , il arrive aflez fouvent qu’elle fe 
fond dans le fourneau par la trop grande cha- 
leur, & devient comme du fang: quand cela ar- 
rive, il faut diminuer & affoiblir le feu, détacher 
ce qui eft fondu avec le rable , le brouiller & le 
méler exactement avec ce qui ne l’eft pas ; & lorf- 
que la'potafle eft redevenue dure & folide, re- 
commencer à donner un feu violent, & toujours 
continuer à bien remuer & retourner. La potafle 
qui a fondu n’en eft pas moins bonne pour cela , 
mais 1l s’en perd davantage. D'un autre côté, 1h 
arrive fouvent que , lorfqu'on donne un feu trop 
foible , & qu’on n’a pas foin de bien remuer, la 
potalfe s'attache à l’atre & fe met en gâteau ou 
en tas : dans ce cas il faut tâcher de l’enlever avec. 
le rable , la retourner & donner erfuite un few 
violent : par ce moyen elle fera pénétrée par le 
feu & aifée à rompre & à mêler avec le refte. La 
maniere de procéder , lorfque la potaffe s'attache 
au foyer, eft différente de celle qued’on fuir lorf- 
qu'elle vient à fondre : pour prévenir tous ces 
inconvénients , il faut avoir attention à la bien 
remuer , fur-tout au commencement ; es 
caution l’empêchera de s'attacher à l’atre du four: 
deal 
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9°. L'on reconnoît que la potaffe a été fuft- 
famment calcinée, lorfqu’elle eft rouge par-tout, : 
& qu'on n’y remarque plus rien de noir: on la 
tire alors avec un fer crochu dans un trou qui 
communique au fourneau à calciner , où on la 
life jufqu'à ce qu’elle foit un peu refroidie ; on 
la met enfuite dans des barils. Il faut aufli avoir 
foin de ne la point laiffer long-temps expofée à 
l'air, de peur que fa couleur ne fe gâte, & qu'elle 
ne devienne grafle. Moins on lui laiffera de com- 
munication avec l'air , mieux on fera : il n’y au- 
roit point de mal de la mettre de bonne heure, 
& mème encore chaude , dansles barils. 


POTERIE. Le befoin eft la mere de l’induf- 
trie, & l’adrefle dans les Peuples fauvages les 
met en état de faire avec leurs doigts des ouvra- 
ges pourlefquels nous employons plufieurs inftru- 
ments méchaniques. Les Naturels de la Louifiane 
fe fourniflent de trous les vaiffeaux dont ils ont 
befoin, fans le fecours de la roue ni d’aucun inf- 
trument , & ce font les femmes qui travaillent à 
ces ouvrages. 

Lorfque ces femmes ont amaffé la terre pro- 
pre à la poterie, & qu’elles l’ont bien nettoyée, 
elles prennent des coquillages , Les pilent & les 
réduifent en poudre fine qu’elles paflent par le 
tamis le plus fin. Elles mêlent cette poudre avec 
la terre, &, y jettant de l’eau, pêtriflent le tout 
comme on fait la pâte. La mariere étant ainfi 
préparée , elles la mettent en rouleaux longs de 
fix ou fept pieds, & gros fuivant l’ufage qu’elles 
en veulent faire. Pour façonner un plat ou un 
vafe , elles prennent un de ces rouleaux, & d’un 
de fes bouts , avec le pouce de la main gauche, 
elles établiffent le centre du vaiffleau , & tour- 
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nant autour dece centre, avec une dextérité & 
une juftefle admirables , elles décrivent une li- 
gne fpirale , & forment ainfi une afliette, un 
plat , une terrine , une cruche, ou toute autre 
uftenfile. De temps en temps elles trempent 
leurs doigts dans de l’eau qu’elles ont foin d’a- 
voir auprès d'elles , & avec la main droite elles 
applatiflent le dedans & le dehors de l’ouvrage, 
qui, fans cette attention, feroit tout ondulé. 

Lorfque cette poterie a été féchée à l’ombre, 
elles la font cuire : pout cet effet elles font ur 
grand feu ; & lorfqu’elles voient une braife fufhi- 
fante pour le nombre des vaifleaux qu’elles ont , 
elles les enveloppent de braife. C’eft ainfi qu’el- 
les donnent à ces vaifleaux leur confiftance , & 
1ls en ont autant que les nôtres , conteriant 
toutes fortes de liqueurs fans qu’elles tranfpi- 
rent. On ne peut attribuer cet effet qu’à la pou- 
dre fine de coquillages mêlée avec la terre, L’ex- 
périence qu’on en pourroit faire ici conduiroit 
Dis à des découvertes aufñli agréables qu’u- 
T1CSe 


POTS DE TERRE ou DE FAIANCE pour 
les fleurs. 

Les fleurs ont dans les infectes des ennemis 
bien redoutables; les uns attaquent leurs raci- 
nes , tels que les vers; les autres leurs riges , 
comme certains fcarabés ; d’autres leurs feuilles, 
comme les pucerons ; d’autres leurs fleurs , tels 
que les fourmis , les altifes, &c. Les fleurs qu'on 
conferve dans des pots ne font guere plus à l’a- 
bri de leurs atteintes : cependant, pour diminuer 
le nombre des accidents, un Cultivateur de 

. fleurs invite les Poriers de terre & les Fabricants 
de faïance à fuivre pour Les pots de fleurs une 
A av 
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méthode que plufeurs d’entre eux ont déja mife. 
en ufage. Elle confifte à donner au cordon fupé- 
rieur du pot, qui eft ordinairement convexe , 
une forme concave. Il faut obferver que cette 
efpece de goutriere foit d'une largeur fufhifan- 
te. On la remplit d’eau , & par ce moyen les in- 
fetes rampants , qui attaquent continuellement 
les plantes, fe trouvent arrêtés on noyés. Cerre 
méthode feroit fur-tout très utile pour les œ1l- 
lets, qui font très fujers à être attaqués par les 
perces -oreilles. 


Pors-rourris. La Nature nous a fourni les 
premiers parfums. Eft-il rien qui nous flatte plus 
délicieufement que la rofe, l’œiller, le jafmin, 
la violerre ; mais fi l'éclat de ces fleurs eft fragile, 
nous pouvons jouir plus long - temps de leurs 
odeurs fuaves. Combien ne devons-nous pas à la 
Chymie , qui non feulement eft venue à bout 
de fixer, d’enchaîner , pour ainfi dire, l’efprit 
reéteur & volatil des fleurs , mais encore de le 
tranfimettre jufques dans les aliments ; en forte 
que deux fens bien différents, le goût & l’odo- 
rat, partagent le mème plaifir. Cependant quel- 
que agréables que foientles effences , les eaux 
diflillées, les huiles effenrielles, &c. dont nous 
avons indiqué les procédés fous ces mots. 

Bien des perfonnes les redourentà caufe de leur 
vive odeur ; d’ailleurs tout le monde n’eft pas à 
portée de travailler à leur compofition : les dé- 
penfes , l’adrefle & les inftruments qu’exige l’art 
de la difüllation font autant de confidérarions, 
qui naturellement doivent rendre moins com- 
munes ces fortes d'opérations, dont le fuccès ne 
devient infaillible que dans la main exercée d'un 
Attifte habile. Cherchons donc d’autres moyens 
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de tranfporter dans nos appartements cés par- 
fums qui s’exhalent dans les airs. Les Orientaux 
font dans l’ufage d’avoir dans leurs maifons des 
cafolettes , dans lefquelles ils ont foin de réunit 
tout ce qui rend une odeur agréable. A leur imi- 
tation nous avons des vafes de routes les formes 
plus riches & plus beaux les uns que les autres, 
mais toujours travaillés à jour en-deflus , afin de 
laiffer évaporer l'odeur des fubftances qui y font 
contenues. Ces fubftancés font choifies à volonté 
parmi les plus odorantes. Il faut obferver tou- 
tefois qu'il y ait une certaine analogie’entre les 
odeurs ; car il peut arriver, ou qu’elles foient ren- 
dues plus fuaves , ou qu'elles fe corrompent par 
le mêlange. Nous allons indiquer ici deux pots- 
pourris différents, bien propres à ambaumer ut 
appartement, & de nature à durer long - temps. 
Voici en quoi confifte le premier : une livre de 
fleurs d'orange nouvellement cueïllies, une demt- 
livre de rofes communes , une demie de lavande 
dont il ne faut que la graine , huit onces de ro- 
fes mufcades , quatre onces de marjolaine dont 
il ne faut que la feuille, quatre de feuilles d'œil- 
let , trois de thym , deux de feuilles de mythe, 
deux de mélilor effeuillé, une de feuille de roma- 
rin, une de cloux de girofle concaffés, & une demie 
de feuilles de laurier. Toutes ces drogues mifes 
dans un pot bouché avec du parchemin, expofé aw 
{oleil pendant la chaleur de- l'été, remuées avec 
un bâton de deux jours l’un, pendant un mois , & 
toujours à l'abri de la pluie, produiront une ex- 
cellente compolition à la fin de l'été, dont vous 
pourrez faire des fachers, en y ajoutant , pour la 
perfectionner , de la poudre de Chypre, parfu- 
mée , mélée avec de la groffe poudre de violette. 

Le f:cond confifte à prendre , fleurs d'orange 
une livre ; rofes communes , dont on Ôte le pé- 


dicule qui eft jaune , une livre ; œillets rouges ;. 

ont on Ôte aufli le petit bout de chaque feuille 
qui eft blanc, une demi-livre ; marjolaine & myr- 
the épluché, de chaque demi-livre ; rofes mnfca- 
des, thym , lavande;romarin » fauge , camomille, 
mélilot, hyfope, bafilic, baume, de chaque deux 
Onces ; laurier quinze ou vingt feuilles ; jafmin 
deux ou trois poignées ; autant de petites oran- 
ges ; fel une demi-livre : mettez le tout dans un 
vale, & laiffez-le pendant un mois, ayant foin de 
le remuer deux fois par jour avec une fpatule ou 
cuiller de bois. Au bout d’un mois ajoutez iris 
€n poudre douze onces , autant de benjoin ; clous 
de girofle , & cannelle en poudre, de chacun deux 
_Onces ; macis, ftorax , calamite, poudre de Chy- 
pre, de chacun une once ; fantal citrin & fou- 
cher, de chacun fix gros : mélez bien le tout L 
comme ci-devant , & vous aurez un pot pourri 
d'une odeur très agréable , que lon pourra de 


temps en temps réveiller en agitant & remuane 
ha cafloletre. 


POUDRE ALIMENTEUSE. Le Sr Bombe * 
Chirurgien Major du Régiment de Salis , à com- 
pofé une poudre alimenteufe , dont fix onces pat 
jour dans un demi - feprier d’eau environ fuffi- 
fent pour nourrir un homme à trois onces pat 
repas. 

On en a fait l'expérience fur plufieurs foldats, 
la plupart jeunes, vigoureux , & de bon appé- 
tit , qu'on a nourris pendant quinze jours de cette 
poudre alimenteufe. Ces foldats ont fait pendant 
ce régime plufeurs exercices , ne fe font nulle- 
ment fentis d'aucune incommodité d’un aliment 
fi nouveau , ne defiroient point autre chofe , & 
quelquefois même ne prenoient point leur por- 


tion entiere. 
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M. Morand , Docteur en Médecine , par le 
fimple examen qu’il a fair au coup-d’œil de cette 
poudre , a penfé qu’elle n’éroit compofée que de 
bled de Turquie , rôti, broyé enfuite, & mêlé 
avec du fel marin, dont il découvroit les cryftaux 
à la loupe. 

Cette poudre alimenteufe pourroir être d’une 
grande reflource à l’armée dans les marches for- 
cées , dans des voyages de long cours fur mer, 
dans des fieges , & mème dans des hôpitaux. 

A l’occafion de ce projet que M. Bombe pré- 
fenta à la Cour , M. Recolin démontra qu'avec 
la foupe de Dauphiné , appellée en Turquie 
ouibe, on peut nourrir Les foldats encore à meil- 
leur marché, & très bien: 1l obferva mème qu’en 
1747, quand il y eut une efpece de famine.au 
midi de la France , & que le port de Bordeaux 
étroit bloqué par les Anglois, de maniere qu’on 
ne pouvoit tirer aucune fubfftance par mer , les 
Commiflaires du Roi pour la Guienne firent im- 
primer grand nombre d’exemplaires de deux Re- 
cettes ; l’une fur la /oupe de Dauphine, & Vau- 
tre fur la maniere de préparer L riz, qu'ils f- 
rent diftribuer dans toute la Province ; efpece 
de nourriture avec laquelle trois ou quatre cents 

mille hommes furent en état de fe foutenir & 
de vivre pendant fix femaines. On a même re- 
marqué que pendant cette année 1l mourut dans 
cette Province moins de monde à proportion, 
que dans aucune des dix années précédentes. 

Pour faire cette foupe de Dauphiné, on prend, 
par exemple , une livre de farine de froment , 
on la pêtrit avecun peu d’eau falée ; lorfque la 
pate eft faire, & pêtrie de maniere à être un peu 
molle , on la partage en morceaux, de la grof- 
feur d’un œuf chacun : enfuite on étend ces mor- 
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ceaux féparément avec un rouleau, de forte qué 
la pâte de chacun foit extrèmeinent mince, & 
on met le tout fur une table. Pendant ce temps 
On tient fur le feu un pot de terre rempli de qua- 
tre pintes d’eau, dans laquelle on met, lorfqu’elle: 
eft chaude, un peu de fel avec un quarteron de 
beurre ou de graiffe. Lorfque l’eau et bouitlante, 
on y jette la pate qu'on a eu foin de couper en 
morceaux les plus petits qu’il a été poñlible; car 
plus les morceaux feront petits & minces, plus 
ils {e renderont : on les laiffe cuire ainfi pendant 
une heure ou cinq quarts-d’heure, ayant foin de 
remuer , de peur que la pâte ne s'attache au fond 
du vaifleau. Cette foupe eft, dit on, agréable 
au goût, raflafiante & fort nouwrriffante: cette 
quantité fufhra pour nourrir fix perfonnes , la 
moitié à diner, & le refte à fouper. Plus la fa 
rine eft bonne , fans cependant être trop fine,plus 
elle augmente de poids & de volume. 

M. Recolin, pour prouver que les foldats & 
les pauvres pouvoient être nourtis à meilleur 
compte avec la foupe de Dauphiné, qu'avec la 
poudre de M. Bombe , a fait le calcul de ce que 
peut coûter une de ces foupes, propre à nourrir 
foixante hommes pendant un jour entier, &ila 
vu qu'elle revenoit à quatre livres dix-huit fols ; 
favoir , cinquante fols pour dix livres de farine 
de: froment, à cinq fois la livre ; quarante fols 
pour deux livres & demie de beurre, & onze fols 
pour trois quarterons de fel ; ainfi par ce calcul la 
nourriture de chaque homme ne revient pas à 
plus de dix-huit deniers par jour ; au lieu que la 
poudre de M. Bombe , en la comptant fur le pied 
d’un fol once , revenoir pour chaque homme à 
fix fols par jour. 

Quant au riz, pour en préparer , par exemple, 
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de quoi nourrir trente perfonnes pendantun jour 
entier , il faut en prendre cinq livres que l’on 
mettra dans une chaudiere , avec cinq pintes 
d’eau , & une quantité proportionnée de {el :on 
fair bouillir le rout à petit feu pendant trois heu- 
res, en remuant dé temps en temps, de peur que 
le riz ne s'attache au fond du vafe. À mefure 
qu’on trouve'qu’il s’épaiflit, on y verfe peu-à-peu 
de l’eau chaude, jafqu’à la quantité de vingt au- 
tres pintes. Ces cinq livrés de riz produiront foi- 
xante portions de nourriture, ni trop épaifle , nf 
trop claire , dont deux {ufhront pour la nourri- 
ture de la journée‘de chaque perfonne; par confé- 
quent les cinq livres feront une nourriture fufh- 
fante pour trente perfonnes. Suivant le calcul de 
notre même Auteur, les cinq livres de riz ,à 
huit fols, & les fix onces del fel de quatre fols, 
produiront une nourriture pour trente perfon- 
nes , qui ne reviendra qu'à 44 fois. Voyez au 
mot , Riz. 

On voit les Sauvages & les Naturels de l'A 
-mérique faire ufage à-peu-près d’une femblable 
nourriture; car dans leurs chafles, ou les longues 
marches qu'ils font obligés de faire pour aller 
combattre leurs ennemis, ils n’ont rien autre 
chofe pour fubfifter qu’un peu de farine faite de 
bled d'Inde ; & après avoir vécu pendant des fe- 
maines & mème des mois entiers fans autre ali- 
ment que cette farine , ils fe trouvent non feu- 
lement vigoureux & pleins de fanté , mais mé- 
me les bleffures qu'ils ont reçues fe guériffent 
avec une facilité merveilleufe, 

Les anciens Bretons & les Ecoflois modernes 
font ufage d’une poudre alimenteufe , qu’ils pré 
parent avec une truffe noire nommée Karemele, 
fie penfe être le lathyris radice tuberofa eftu« 
enta, c 
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POUDRE FoNDANTE. Placez dans la demi - co= 
quille d’une noix une de ces pieces de monnoie, 
dont la valeur actuelle eft de dix-huit deniers L 
ou fix liards, & qui font faites d’un alliage de 
cuivre avec un peu d'argent : deflus & deflous 
cette piece, que vous ploierez un peu en forme 
de gaufre , mettez , autant qu’il en peut tenir 
dans cette efpece de creufet, un mêlange fair de 
trois parties de nitre ou falpêtre fin, bien pul- 
vérifé & féché fur une pelle de fer que vous fe- 
rez chauffer , auxquelles vous joindrez une partie 
de fleur de foufre, & autant de fciure ou rapure 
de quelque bois tendre tamifée ; ayez attention 
de ne point mêler la eur de foufre avec le fal- 
pêtre que vous aurez fait fécher , tandis qu’il eft 
encore chaud : on place la coquille ainfi chargée 
far du fablon , ou fur quelque fupport qui s’ac- 
commode à fa convexité , afin qu’elle ne fe ren- 
vérfe point , & avec une allumette mettez le feu 
à la poudre qu’elle contient. La poudre s’enflam- 
me, fufe quelques inftants, après quoi l’on ap= 
perçoit au fond de la coquille le métal fondu & 
très ardent qui fe ramaffe en forme de bouton : 
& qui fe durcit promptement dès que la matiere 
qui brüloit autour eft confamée. Jettez promp= 
tement la coquille dans un verre plein d’eau, 
dès que vous appercevrez le métal en fuñon. 
Tout le monde fait que l’efprit de nitre eft le 
diffolvant de tous les métaux. Le degré de chaleur 
très violent que Le mèlange enflammé communi- 
nique à la piece de monnoie, après avoir dilaté 
toutes les parties inrégrantes du métal, le réduic 
dans un état de fuñon, fans endommaget la 
noix, lorfqu'on prend la précaution indiquée : 
cat, faute de la plonger dans l’eau , elle fe perce 
quelquefois , mais feulement à l’endroit où a re- 
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pofé le métal fondu. Les raifons phyfiques dé cé 
procédé font indiquées au mot MéTAUx. 


POUDRE FULMINANTE. La poudre à canon n’eft 
pas la feule fubftance fufceprible de détonas 
tion ; nous avons parlé, au mot OR FULMINANT, 
des effets de cette derniere compofition, qu’il ne 
faut pas confondre avec la poudre fulminante 
dont 1l s’agit ici, & dont voici le procédé. Vous 
prendrez féparément trois parties de falpètre 
fin & bien féché, deux parties de fel alkali de 
tartre, & broyez bien chacun d’eux dans un 
mortier ; enfuite triturez-les enfemble, én y 
ajoutant une partie ou un peu plus de fleurs de 
foufre : continuez de broyer ces trois matieres 
jufqu’a ce qu'elles foient réduites en une poudre 
extrèmement fine, & que vous ayez lieu de 
croire qu'elles font intimement mêlées ; car 
c'eft de là, ainfi que de lexaétirude des dofes, 
que dépend le fuccès dé l’expérience. I1 faut que 
cette préparation fe fafle promprement , de peur 
que le fel alkali du tartre n’attire l'humidité de 
Pair; & pour la mème raifon , vous tiendrez 
cette compofñtion enfermée dans un flacon qui 
ait un bouchon de verre bien ajufté à l’émeri. 

On met la poudre fulminante dans une euil- 
ler de fer fur un réchaud plein de charbons allu- 
més. Il n’en faut pas mettre plus de deux gros 
à la fois , & ne pas pouffer le feu trop vivement; 
laiffez fondre le tout lentement, afin que tout 
parte à la fois. Si la cuiller eft de fer forgé, & 
qu'elle ait au moins une ligne d’épaiffeur, elle 
en, vaudra mieux pour cetre expérience. Ne lai- 
fez pas non plus languir cette compoftion fur 
un trop petit feu , elle fe décompoferoit par Péi 
Yaporation du foufre & n’acquerroit pas le degré 
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de chaleur qu’il lui faut pour fulminer. L'expé- 
rience réuflit au mieux quand la détonation fe 
fait} après un intervalle de temps de fept à huit 
minutes. M. Macquer , dans fon Dictionnaire de 
Chymie, donne ainfi l'explication de cette ex- 
périence intéreflante, Lorfqu’on fait chauffer très 
lentement cette poudre, elle commence par fe 
liquéfer ; 1l fe fait un foie de foufre par la com- 
binaifon de l’alkali avec le foufre. Le phlogifti- 
que du foufre fe dégage prefqu’entiérement , fe 
réduit en une vapeur qui pénetre la mafle de 
toutes parts , & fe diftribue très exactement 
entre les parties du nitre qui eft fondu; enfin 
lorfque la chaleur eft devenue aflez forte pour 
faire prendre feu à une feule des parties de la 
poudre parvenue à cet état, toutes les autres 
s’enflamment dans le même temps, & cette ex- 
plofon inftantanée frappe l’air environnant avec 
tant de violence & une telle rapidité , qu'il n’a 
pas le temps de céder à cette percution, & ré- 
fifte, par conféquent , autant à la fulmination 
de cette poudre, que les parois des armes à feu 
réfiftent à celle de la poudre à canon : de là 
vient aufli que la poudre fulminante ne met pas 
ordinairement le feu aux corps combuftibles qux 
{ont dans fon voifinage, c’eft qu’elle n’en a point 
le temps. La Hammelégere & bleue qu’on apper- 
çoit à fa furface quelques inftants avant fon ex- 
plofion, n’eft autre chofe que les vapeurs phlo- 
giftiques qui commencent à s’enflammer. Lebruit 
qu’elle fait en fulminant eft d'autant moins fort, 
qu’on la fait chauffer plus rapidement , & mème 
on peuten jeter une certaine quantité fur des char- 
bons bien allumés . fans rien craindre , fans mè- 
me qu’il fe fafle d’explofion , parceque le nitre 
ne fait que fufer , comme quand on lalkalife par 
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les charbons : mais lorfqu’il eft chauffé avec beau 
coup de lenteur, 1l fait un fracas aufli confidéra- 
ble qu’un coup de canon; il y auroit mème du 
danger à {e trouver trop près d’un gros de cette 
poudre lorfqu’il fulmine ainfi. 


POUDRE a noircir toutes fortes de cuirs. Voyez, 
au mot INVENTIONS NOUVELLES, lettre P. 


POUDRE contre les rats. Ibid. 


PouprE A POUDRER. La fubftance farineufe 
du bled eft fi précieufe qu’on ne fauroit trop cher- 
cher de moyens de la conferver pour L'ufage defla 
vie :1lne s'en perd que trop dans la fabrique de 
la poudre. Une induftrie vigilante doit tâcher de 
chercher des matieres qui puitlent y fuppléer. 
On a efayé le marron d’Inde , le bled de Tur- 
quie , la feve blanche ; ces farines font trop mar- 
tes, trop lourdes, trop grafles. M. Sarcey de 
Sutieres a reconnu que la graine de ces nielles 
que l’on arrache dans les bleds, produit une fa- 
rine plus blanche, plus légere que celle du fro- 
ment , & propre par conféquent à faire d’ex- 
cellente poudre. Un arpent enfemencé de cette 
plante , produiroit autant de farine que trois ar- 
pents en bled. 

La poudre blanche des cheveux n’eft autre 
chofe que de l’amidon pulvérifé dans un mor- 
tier, & pañlé dans un tamis de foie très ferré, 
Cette poudre eft fufceptible de prendre toutes 
fortes d’odeurs & de couleurs , à raifon des mè- 
langes. 

Un procédé dangereux eft d’altérer la pou 


dre avec de la chaux : il eft donc important 


de pouvoir difcerner de la poudre ainfi alté- 
Tome 111. 
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rée. Premiérement elle doit affecter les yeux, ex- 
citer un peu de toux en picottant la gorge: fecon- 
dement, fi l’on fait bouillir deux onces de bois 
de Brefil dans une pinte d’eau , qu’on laiffe dé- 
pofer le bois & qu’on verfe de cette teinture 
rouge fur l’amidon, il fe colorera d’un beau jaune, 
s’il eft pur ; mais s’il y a de la chaux dans la 
poudre , 1l fe colorera en rofe violet. 

On fait la poudre rouffe avec des racines, des 
bois & autres fubftances odorantes, telles que 
l'iris, le faffafras, &c. celles qui font faites avec 
ces fubftances aromatiques des Indes font très 
cheres ; on les falfifie en y fubftituant de la motte 
pulvérifée, de la fciure de bois d’ébémifterie, de 
la brique pilée, ou de la terre ochracée réduite 
en poudre impalpable. Ces dernieres font aifées 
à reconnoître ; elles font rudes au toucher , & 
leurs particules plus groflieres, ne fe foutiennent 
pas en l’air aufli légérement; au lieu que les 
vraies poudres fines font douces au toucher, & 
forment, lorfqu’on en fecoue une petite quan- 
tité, un nuage léger : elles ont, en outre , l’a- 
vantage de poudrer plus également , & d’ha- 
hérer plus long-temps aux cheveux. Qu'il nous 
foit permis à cette occafion de donner à cette 
mode ridicule le tribut d’éloge qu’elle mérite. 
Quelques femmes, ayant oublié que la pudeur & 
le coloris de la nature font le vrai fard de la 
beauté, ne fe font pas contentées de fe peindre le 
vifage & les joues, elles ont encore aujourd’hui 
la fureur de donner à leurs cheveux une couleur 
dont elles rougiroient fi elle étoit naturelle. 

La poudre purgée à l’efprit de vin , eft l’ami- 
don réduit en poudre, & humecté auparavant 
d’efprit de vin. Cette Hiqueur a la propriété de 
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tendre la poudre plus légere , & de lui procurer 

un certain petit cri lorfqu’on la prefle avec les 
doigts ; ce que ne fait pas l’amidon qui a été ré- 
duit en poudre fans efprit de vin. 

Les Patfumeurs , pour fe conformer à la va- 
rièté des goûts, font brüler de la poudre ordinaire: 
cette poudre échauffée & defléchée , au point 
d'avoir perdu un tiers de fon poids, eft broyée 
& ramifée. La derniere poudre, c’eft-à-dire, celle 
qui eft formée par les parties charbonneufés, eft 
plus foncée en couleur ; mais, ces nuances ne fatis- 
faifant pas quelques perfonnes, ils remontent la 
couleur avec du rocou, du colcotar, & autres 
drogues femblables qui , mêlées avec la poudre 
déja échauffée & defléchée au point d’avoir per 
du un tiers de fon poids fur le feu, forme un com- 
pofé très malfain fur la peau, & nuifible à la con. 
{ervation des cheveux. 

Mais voici le moyen de faire des poudres de 
différentes nuances nullement dangereufes , & 
plus agréables que toutes celles qui font ufitées, 
Dans un pot d’eau de fontaine, l’on fait bouillir 
pendant une demi-heure fix onces de bois de Bre- 
fil; on laiffe repofer & refroidir ce bain d’eau 
rouge, & l’on en jette environ la moitié fur une 
livre de poudre, de façon que la pâte que l’on 
forme ne foit pas trop liquide ; on étend & on 
divife cette pâte pour l’expofer à l’air où elle fe- 
che ; enfuite on l’écrafe & on la fait pafler au ta- 
mis. Cette poudre eft d’un beau jaune chamois. 
On remet fur le feu le reftant du bain rouge, pour 

faire fondre un demi-gros d'alun, & l'ayant 
laiflé repofer & refroidir , on verfe de cette dé- 
coction fur une autre livre de poudre; alors cette 
poudre prend & conferve au fec un belle couleur 


, 


rofe. Si, après avoir fait bouillir 3 onces de bois 
d’Inde dans une pinte d’eau, on y fait fondre 
deux gros d’alun de Rome, il en réfulre un gris 
rofe très agréable : fi, au lieu d’alun, on em- 
ploie dix-huit grains de vitriol de Chypre, la 
poudre colorée par cette décoction , eft d’une 
belle couleur lilas. Voici un phénomene digne 
d'attention , dit M. de la Follie; c’eft que la fur- 
face de cette poudre expofée à l'air, devient en- 
tiérement bleue : on remue cette poudre, elle 
redevient couleur de lilas ; mais bientôt fa fur- 
face reprend encore la couleur bleue : ces change- 
ments de couleur s’operent autant de fois qu'on 
renouvelle les furfaces. Les poudres que j’ai colo- 
rées , dit-il, avec le bleu de Pruffe, & mèêlées 
avec les poudres rofes , ont produit de belles cou- 
leurs violettes & lilas ; mais les furfaces n’éprou- 
voient point à l'air ces changements finguliers : 
enfin la mème opération de teinture faire avec 
le vitriol de Mars, au lieu de vitriol de Chypre, 
n'offre point les mèmes effets ; il en réfulte un 
bleu ardoifé uniforme. 

Des divers mêlanges de ces poudres colorées 
il réfulte un nombre de nuances fufhfantes pour 
farisfaire tous les goûts & à bien peu de frais. IE 
eft évident que par cette opération la poudre 
n’eft nullement altérée , tellement que fi l'on a 
employé une poudre un peu odorante, elle con- 
ferve exactement la même odeur après l’opéra- 
tidn. Dans le cas où on voudroit beaucoup d’o- 
deur, on peut ajouter quelques gouttes d’eflence, 
ou des aromates broyés, tels que le ea/amus aro- 
maticus , la graine de lavande, la poudre de cloux 
de girofle, un peu de civette, d’ambte, de 
mufc. 
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POUDRE STERNUTATOIRE. La poudre fternu- 
tatoire, qui peut être bonne pa décharger le 
cerveau, fe prépare avec des feuilles feches de 
bétoine , de marjolaine, de fleurs feches de 
muguet , de chacune un gros, & de feuilles 
feches de cabaret un demi-gros, que lon réduit 
en poudre, & que l’on pafle enfuite dans un 
tamis. Ce fternutaroire eft affez fort fur-tout à 
caufe des feuilles de cabaret qui entrent dans 
fa compofñition. | 

La poudre que l’on a débitée dans Paris, fous 
le nom de poudre capitale de Saint Ange, n'étoit 
faite qu'avec une once d’afarum en poudre, à 
laquelle on ajoutoit un fcrupule d’ellébore blanc: 
on pulvérifoit féparément chacune de ces 
fubftances, & on en formoit cette poudre qui, 
à la verité, produifoit plus d’effet que la poudre 
précédente, à caufe de l’ellébore blanc qu'on y 
mettoit : on en faifoit ufage comme du tabac 
rapé ; maisonn’enprenoit qu'une petite quantité 
d’abord pour fonder fes effets ; certe poudre fai- 
foit écernuer ; les fecounfles quelle occafonnoit 
faifoient un ébranlementdans la'tète,qui produi- 
foit un relâchement & un écoulement d’eau : 
elle déchargeoit la tète; mais elle étoit fujette 
à occafionner de l’enchifrenement : la poudre 
précédente eft beaucoup plus douce. 


POouDRE A TIRER. La poudre à tanon eft 
compofée de falpètre, de foufre & de charbon 
de bois. Ces matieres humectées avec de l’eau 
font unies par une longue trituration ‘en forme 
de palte, dans des mortiers de bois. Lorfque cette 
pate eft prefque feche, on la paie à travers un 
crible , d'où elle fort en grains , en la chargeant 
d'un plateau de bois très pefant; ces grains ainfi 
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formés font la poudre à tirer. La matiere qui 
refte en poufliere dans le crible fans fe grainer 
ou qu'on fépare des grains par Le tamis, fe nomme 
Puiverin verd. 

Une partie de la poudre à tirer, qui fe con- 
ferve dans les magafins, perd , à la longue, fa 
forme grainée, & rentre dans l’état de pulvérin ; 
fouvent mème le falpètre fleurir, & s’en fépare: 
la poudre dans cer état , fe nomme poudre 
décompo/te. 

. Jufqu’à préfent l’on avoit regardé cette poudre, 
ainfi que le pulvérin verd, comme trop foible 
pour être employée en artillerie , ce qui occa- 
fionnoit des frais pour la façonner de nouveau. 
Mais M. l'Abbé Noller à démontré par les 
expériences qu'il a fair faire, que ces poudres, 

ans autres préparatifs, peuventètre, en cas de 
befoin | employées aux mêmes ufages que la 
poudre à tirer, en augmentant la charge d’un 
quatt : mais au moins peuvent-elles entrer dans 
les feux d'artifice. 

Voyez, au mot INVENTIONS NOUVELLES, lettre 
M, parmi les machines diverfes , l'annonce d’un 
noulin propre & broyer la poudre fans rifquer 
qu'elle s’enfamme. 


Muniere de conroïtre les qualités de la poudre 
a tirer. 


Comme les fufls portent d'autant plus loin, 
& que le plomb tue le gibier d’autanc plus sure- 
ment, quil eft chaflé plus vivement, 1l eft 
agréable de pouvoir reconnoître la bonté de la 
poudre : 1l y a plufieurs caracteres auxquels on 
peut [a reconnoïtre. La poudre qui paroît trop 
noire, ou qui en l’écrafant fur du papier blanç 
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le noircit trop, a été trop mouillée, & contient 
trop de charbon ; la meilleure doit être d’une 
couleur d’azur , tirant un peu fur le rouge. Lorf- 
qu’en preflant des grains de poudre avec le 
doigt fur une planche dure & unie, 1l fe trouve 
des grains plus durs les uns que les autres, qui 
laiflent leur impreflion dans les doigts, c’eft une 
preuve que le foufre qui entre dans la compof- 
tion de cette poudre n’a pas été bien mêlé avec 
le nitre, qu’ainfi cette poudre n’eft point bonne : 
fi en ferrant les grains dans les doigts, ils fe bri- 
fent trop facilement, & fe réduifent en une pou- 
die douce & très fine, c’eft une preuve qu'il eft 
entré trop de charbon dans fa compofition. 

Lorfqu'en mettant un petit tas de poudre fur 
du papier blanc, & y mettant le feu avecun 
charbon , 1l refte fur le papier des taches noires, 
c'eft une preuve que cette poudre contient trop 
de charbon ; s'il refte des taches de:graifle , 
c'eft une preuve que le nitre ou le foufre 
n’ont pas été aflez purifiés : mais lorfque la 
poudre eft bonne , 1l ne doit prefque point 
refter d'impreflion fur le papier. On reconnoît 
encore la bonté de la poudre, lorfqu'en en met- 
tant trois ou quatre grains par tas fur un papier, 
& les plaçant ainfi à un pouce de diftance les uns 
des autres, ils prennent tous à la fois , fans laïf- 
fer derriere eux d’autre marque qu’une perite 
fumée blanche , & fans endommager le papier. 

Lorfque les Marchands ont dela poudre gâtée, 
pour la raccommoder & pouvoir la débiter , ils 
121 mêlent avec moitié de bonne poudre, l’éten- 
dent au foleil fug une toile , ayant foin de la re. 
muer, & laremettent enfuite dans les barils: 

Fée la poudre eft fort mauvaife , quelques 
perfonnes la raccommodent en la D Fe avec 
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du vinaigre, de l’eau, de l'urine & de l’eau-de- 
vie, ajoutant, par chaque livre de poudre une 
once & demie ou deux de falpètre ; on broie 
bien le rout pour que le mêlange foit parfait; 
enluite on le pafle au crible pour le mettre en 
grains, 

Au relte, voyez le mot ErRouvETTE. 


POULES. Il y a des temps ou l’on voit régner 
fur les poules des maladies qui en font mourir 
un très grand nombre; ces maladies peuvent 
être de nature différente, fuivant la température 
des années & les diverfes faifons. On a vu, dans 
certaines circonftances, garantir les poules de 
ces maladies épidémiques, en mettant quelques 
goufles d’ail dans l’eau qu’on leur donne à boire, 
en parfumant le poulailler deux fois par femai- 
neavec de la graine de genievre ou autres her- 
bes aromatiques , ou en y fafpendant un facher 
formé d’une once d’afla-fœtida, d’un gros de 
camphre , d’un gros d’ail, de quatre onces de 
-genievre ; le tout réduit en pâte avec du vi- 
naigre. Quelquefois on met dans leur nourri- 
ture un peu de manne & de thériaque, &un 
peu de fleur de foufre dans leur eau. Dans la 
maladie où la tête des poules ou autres volailles 
enfle, on les guérir aifément en leur frotrant la 
tête foir & matin avec du vin rouge, dans le- 
quel on à fait bouillir la moitié d’un choux pom- 
mé avec un peu de fon. 
: Il y a une autre maladie dans laquelle on peut 
obferver un petir bouton qui croît à la racine de 
la crête ; lorfque ce bouton commence à blan- 
chir , al faut le percer , il en F2 du fang & l’a- 
nimäal eft promptement guéri. 
Au commencement de l'automne 1763, il s'é- 
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toit déclaré en divers cantons une maladie fur 
l’efpece des poules, qui n’attaquoit aucune au- 
tre forte de volaille, Les jeunes poulets, comme 
plus foibles, en étoient les premieres viétimes. 
Les poules en pleine valeur ne tardoient pas à 
en reflentir les atteintes ; elles mouroient tou- 
tes en fi grand nombre que plufeurs fermes 
en ont perdu jufqu’à cent dans une feule nuit. 
Cette fâcheufe épidémie ne fe déclaroit par au- 
cun fymptome apparent, les poules tombant 
mortes en mangeant. Néanmoins en y prenant 
garde de plus près, on remarquoit que la crêre 
devenoit livide , molafle, romboit de coté, que 
l'animal n’avoit ni la gaité ni fa vivacité ordi- 
naire : d'autrefois il lui prenoit une difficulté de 
refpirer annoncée par un petit cri répété. 

Le meilleur remede que l’on ait trouvé, & 
qui a effectivement réufli , eft, aufli-tôr que l’on 
reconnoit quelqu'un de ces fymptomes, de pe- 
ler jufqu’au vif & à fang les parties livides de la 
crête, & de faire avaler à la poule par petites 
gouttes du vin le plus vif: celui du pays où 
Von fe trouve, pourvu qu'il foit nouveau & 
piquant, eft parfait pour cet ufage. Au refteil 
ne faut pas attendre que l’értourdiflement prenne 
à l'animal, car pour lors la mort eft certaine. 
Il faur en outre tenir le-poulailler le plus fain 
qu’il eft poffible en le nettoyant , toutes les fois 
que l’on s’apperçoit qu'il y regne une odeur un 
peu forte, occalionnée par la premiere putré- 
faction de la paille dont on doit faire un lit fous 
le juchoir Il eft bon auñli de faire de fois à au- 
tres dans le poulailler quelques fumigations avec 
du fort vinaigre fur une pelle rouge. 
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POULETS. 
Maniere de les faire éclore fans poules. 


Pendant le temps que les poules couvent, 
elles ne pondent point : de plus, il leur ar- 
rive fouvent de cafler beaucoup d'œufs, par les 
mouvements trop brufques qu'elles font en en- 
trant ou en defcendant de leurs paniers. M. de 
Réaumur a imaginé d’imiter ce que faifoient les 
Égyptiens, de faire éclore les poulets à l’aide 
d'une chaleur artificielle ; il ne s’agit que de dé- 
foncer un tonneau , de l’enduire en dedans de 
plâtre pour empêcher les vapeurs du fumier, au 
milieu du quel on le placera fous un engard où 
il regne un peu d’air, de pénétrer dans l’inté- 
rieur 3 on recouvre ce tonneau avec un cou- 
vercle percé d’un grand nombre de trous fer- 
més avec des bouchons : ces trous multiplient 
les moyens de régler la chaleur à volonté, en 
donnant autant & aufli peu d’air qu’on le defire. 
Où fufpend dans cè tonneau des paniers les uns 
au deflus des autres, & on les remplit d'œufs ; 
on leur procure autant qu’il eft poflible une cha- 
leur de trente-deux degrés au thermometre de 
M. de Réaumur ; c’eft la vraie chaleur de la 
poule qui couve : rrente-quatre degrés font une 
Chaleur trop forte; mais qui n’eft point mortelle 
‘aux poulets ; au lieu que celle de trente-fix de- 
gtés eft abfolument trop forte. Lorfque les œufs 
“Ont eu à-peu-près une chaleur detrente-deux de- 
grés pendant toute la couvée, il eft affez ordi- 
naire d’en voir fortir les poulets le vingrieme 
jour , c'eit-a diré, un jour plutôt qu’ils ne fortent 
dans ce pays des œufs couvés par une poule : 
la raifon en vient de ce que ces œufs ne font 
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pas expofés au refroidiflement comme le font 
de temps en remps ceux de la poule. Entre les 
œufs d’une même couvée, les uns éclofent plu- 
tôt, les autres plus tard, à raifon de l'épaitfeur 
plus où moins grande de la coque, qui fait va- 
rier la tranfpiration. 

Comme il tranfpire toujours du fumier de la 
couche une efpece d'humidité qui s’introduit par 
les trous qu’on eft obligé d'ouvrir pour entre- 
tenir une chaleur égale ; & que cette humidité 
quoiqu’elle ne nous paroifle pas fenfible, de- 
vient mortelle aux poulets, M. de Réaumur à 
éprouvé que le moyen certain de l’évirer , eft de 
coucher le tonneau, ou de lui fubftituer de lon- 
gues caifles qu’on difpofe de maniere qu’il y ait 
une efpece de mur qui fépare le corps de la 
caifle de l’ouverture ; on entoure donc les caifles 
de fumier par derriere , & de cette maniere l’hu- 
midité ne peut nullement fe communiquer , & 
les poulets éclofent à merveille. 

Il paroïîtroit par l'examen qu’on en a fait, qu'à 
égale quantité d'œufs, il naît un plus grand nom- 
bre de poulets des œufs couvés dans les fours à 
fumier , ou dans ceux échauffés à l’aide du feu; 
que des œufs couvés par les poules, qui elles- 
mêmes en brifentplufieurs ou abandonnent leurs 
œufs avant qu’ils foient éclos: On peut eftimer, 
qu’il vient des œufs couvés dans les fours, à- 
peu près les deux riers de poulets. 

Lorfque les petits poulets font éclos , 1l faut 
les mertre en état de jouir de la liberté néceflaire 
pour exercer leurs jambes & fortifier leur corps. 
Pour cer effet on les met dans une boîte loneue 
de cinq ou fix pieds, & recouverte d’une claie 
d'ofier. On peut donner à cetre boîte le nom de 
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pouffiniere. On la place au milieu d’une couche 
de fumier qui lui communique une douce cha- 
leur ; on mer dans cette poufliniere de petits 
vafes qui contiennent la nourriture propre aux 
poulets. Quand on veut opérer des effets pa- 
reils à ceux que la nature nous fait voir, il 
faut la copier dans fes procédés : ainf il faut 
donner aux poulets quelque chofe d'équivalenc 
à cette douce prellion du ventre de la mere, -con- 
tre le dos des petits qu’elle couve; preflion qui 
leur eft très néceflaire, puifque leur dos a plus 
befoin d’être échauffé que toutes les autres par- 
ties du corps. On établit donc dans la pouf- 
finiere une mere ou une couveufe inanimée qui 
leur tient lieu d’une poule vivante. Qu'on fe re- 
préfente un pupitre tel que ceux qu'on met {ur 
une table à écrire, dont toutes les parois de la 
cavité intérieure font revètues d’une bonne four- 
ture d'agneau. On jugera qu’elle peut être pour 
les poulets l'équivalent d’une mere, & mème 
valoir mieux pour eux. C’eft un logement qui 
leur donne une libre entrée ; mais le toit étant 
peu élevé & incliné, ils ne fauroient avancer 
dans l'intérieur fans que leur dos touche les poils 
de la peau dont la furface intérieure de ce roit 
eft recouverte. À mefure qu’ils s’enfoncent plus 
avant, leur dos prefle davantage la fourrure & 
ils la preffent plus ou moins à leur gré. C’eft 
fous cette mere artificielle queles poulets vont 
fe réchauffer fuivant leur befoin, Lorfque les pou- 
lets fonc plus forts & plus grosque des merles, on 
les fait pafler dans une grande cage où ils peu- 
vent fe percher & faire ufage de leurs ailes. Il 
eft avantageux d’y pratiquer une mere artificielle 
pour mettre les poulets à l'abri des vents froids 
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& de la pluie. Lorfqu'après ces foins & avec le 


temps, les poulets font devenus aflez forts, on 
les laiffe courir dans la baffe-cour. 


Maniere d'élever les poulers. 


On a annoncé, dans les papiers publics d’An- 
gleterre , une nouvelle méthode pour élever les 
poulets, & leur faire prendre en très peu de 
temps tout leur développement. 1] faut, dit-on, 
retirer les poulets de deffous la poule, la nuit 
qu’ils font éclos ; les remplacer par de nouveaux 
œufs que la poule continue de couver. On répete 
cet échange deux ou trois fois. Quant aux pou- 
lets, on les nourrit d'œufs cuits, durs, & hachés 
très menu, qu'on mêle avec du pain , comme 
on le pratique pour toutes autres fortes de vo- 
lailles. Au bout de quinze jours, on mêle de la 
farine d'avoine avec de la thériaque , en quantité 
fuffifante pour qu'il en réfulte une efpece de 
pate grumelée ; les poulets très avides de cette 
nourriture en mangent copieufement , & pro- 
fitent tellement qu’au bout de deux mois ils font 
aufli forts que les volailles qui ont tout leur ac- 
croiflement. Ce procédé à été communiqué à une 
Société d’Economiftes , qui ont, dit-on, gratifié 
l’Inventeur d’une médaille d’or. 

Plufñeurs obfervations fe préfentent ici natu- 
rellement; on fair qu'il eft très facile de faire 
éclore les poulets par la chaleur graduée d’un 
four ou d’une couche. Voyez Œurs , maniere de 
les faire éclore fans incubation. Le difficile eft 
d'élever les jeunes poulets, & de trouver le 
moyen de fuppléer à cette douce chaleur de la 
mete , qui réchauffe continuellement fes petits 
fous fes ailes ; les pouflinieres de laine inventées 
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par M. de Réaumur ont été infuflifantes, On 
propole ici d'enlever dès les premiers jours les 
poulets à la mere , de l’occuper du nouveau foin 
de couver. Comment les jeunes poulets feront- 
ils réchauffés ? quels foins fubrituera-t-on à ceux 
de la mere? la nature toujours conftante & uni- 
forme dans fa marche , s’en écartera-t-elle d’une 
maniere fi fenfible. 

On prétend que fi l’on met de la fleur de vi- 
gne fauvage , & encore mieux de celle de vigne 
ordinaire, dans l’eau qu’on donne à boire aux 
petits poulets, tandis qu'ils font jeunes, ils pren- 
nent une certaine averfion pour les raifins qui 
empêche que, lorfqu'ils font grands, ils faffent 
du dégât aux treilles & dans les vignes. 


POULIES. M. l'Abbé Nollet met les poulies 
au rang des machines qui agiffent comme le- 
viets. C’eft un cercle fur la circonférence duquel 
on a creufé un canal ou une efpece de rainure 
appellée la gorge de a poulie. Son axe eft le mor- 
ceau de fer qui pafle par le centre, & l’on donne 
le nom de chape aux lames de métal ou de bois 
dans lefquelles font affifes & roulent les extrémi- 
tés de l’axe. Quelquefois la poulie roule fur fon 
axe , mais il eft préférable de fixer J’axe à la 
poulie, & de faire tourner le tout enfemble 3 
dans les trous de la chape, pour ménager les 
frotrements & y préfenter moins de furface. La 
poulie de nos puits agit comme levier du pre- 
mier genre ; le point d’appui eft dans fon cen- 
tre , la puiffance à une extrémité de la corde, & 
fa réfifance à l’autre. La poulie fimple peur en- 
core être confidérée comme un levier du fecond 
genre, lorfque la réfiftance étant atrachée à la 
chape , un des bouts de la corde tient à un point 
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fixe , & que cette corde, paflant dans la partie 
inférieure de la gorge, eft tirée ou foutenue à l’au- 
tre bout par la puillance. Dans ce cas , le point 
d'appui & la puiflance font aux extrémités, & 
la réfiftance eft au centre ; la poulie où eft ar- 
taché le poids des tournebroches en eft un exem- 
ple familier. On donne lenom de moufles ou pou- 
lies mouflées à plufeurs poulies placées dans une 
même chape , ou les unes au deflus des autres 
ou parallelement entre elles. Ces machines font 
en ufage pour élever de grands fardeaux ; elles 
font commodes en ce qu’elles occupent peu de 
place & que l’on peut fans embarras augmenter 
à fon gré l’action d’une même puilfance : mais 
cela ne s’opere qu'aux dépens de la virefle, Au 
refte le nombre des poulies ainfi réunies doitavoix 
fes bornes; quand une fois les moufles contien- 
nent une certaine quantité de poulies, ces frot- 
tements caufent un déchet dans le produit des 
forces motrices , qui furpaile ce qu’on pourroit 
gagner en augmentant le nombre des poulies. 
Les poulies mouflées ne peuvent jamais avoir 
tout l'effet qui devroit réfulrer du nombre & de 
la difpofition des leviers qu’elles repréfentent ; 
car dans ces fortes de machines, les cordes ont 
plufieurs retours ; & quoique les puifflances qui 
les rendent , chargent d’autant moinsles axes que 
les poulies font plus nombreufes, cependant, par- 
cequ'il n’y a point de cordes dont la flexibilité 
foit parfaite, en multipliant les courbures, on 
augmente néceflairement la réfiftance. I! faut 
fur-tout avoir grand foin que les directions des 
cordes foient paralleles le plus qu’il eft pofible; 
en général on doit préférer les grandes poulies 
aux petites, fi la place le permet, non feule- 
went parcequ'ayant moins de tours à faire leur 
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axe a moins de frottement ; mais encore parce 
que les cordes qui les entourent & qu’elles font 
mouvoir y fouffrent une moindre courbure & leur 
oppofent par conféquent une moindre réfiftance. 


DOLX. 


Maniere de faire périr cette vermine. 


On peut voir dans notre Manuel du Natura- 
lifte l’hiftoire de cet infecte. Nous nous"conten- 
terons d’obferver ici que le pou étant regardé 
par quelques Naturaliftes comme hermaphro- 
dite, & pourvu de deux ovaires , c’eft une des 
raifons pour lefquelles il multiplie fi prodigieu- 
fement, & en fi peu de temps : les enfants y font 
communément plus fujers que les perfonnes d’un 
certain âge : c’eft dans les cheveux qu'ils {e lo- 
gent de préférence. La poudre de ftaphifaigre , 
le tabac, le foufre , le vinaigre , le mercure font 
autant de remedes employés pour détruire les 
poux. Voici néanmoins quelques procédés que 
nous croyons devoir ajouter ici pour la deftruc- 
tion d’un infecte fi dégoûtant & {1 incommode ; 
l'expérience feule peut en conftater le fuccès. Au 
refte , ils peuvent mérirer quelque confiance, en 
ce qu'ilsne paroiffent pas de nature à incommo- 
der, ni faire aucun mal. 


Liniment contre Les poux. 


H faut prendre une once de vinaigre , & autant 
de ftaphilaigre ; une demi-once de miel, & au- 
tant de foufre ; deux onces d'huile : faites du 
tout un liniment. 


Onguent pour détruire les lendes, 


Vous prendrez huile de laurier , amandes 
ameres , 
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ameres, vieux oing , deux onces de chaque; fe- 
mence de ftaphifaigre, fuc de tanaifie, une de- 
mi-once de chaque ; aloës , myrrhe , deux 
gros de chaque ; petire centaurée , fel de foufre, 
un gros de chaque : mêlez le tout ; faites un on- 
guent : vous frocterez les cheveuxavec du vinai- 
gre avant de vous en fervir. 


Poudre pour faire mourir la vermine. 


Quand un enfant a la tère infeée de vermi- 
ne , il faut réduire en poudre de l'écorce de la 
racine de faffafras, & on en frotte les cheveux 
de l'enfant : on peur être sûr que dans l’efpace 
d'une feule nuir tous les poux feront détruits, 
pourvu qu'on ait la précaution de lui er les che- 
veux avec un mouchoir ou un bandeau, pour 
empècher la poudre de tomber.On dit que fi l'on 
met des poux dans un vafe avec un peu de cette 
poudre, en 12 heures de remps 1ls feront entié- 
rement confommés, & diffous de maniere qu’on 
ne pourra pas en appercevoir la moindre partie 
avec l'œil nu. 


PRAIRIE ARTIFICIELLE. L'expérience a 
appris que la pimprenelle à larves feuilles eft 
propre à donner d'excellentes prairies artifciel- 
les, & qui ont un avantage très urand, celui de 
croitre très bien dans une terre légere , fablon- 
neufe, pierreufe , calcaire ; on a vu cette plante 
fleurir & profiter pendant que tous les autres pa 
turages croient brülés.C’eft une nourriture excel 
lente pour les vaches, les moutons, les chevaux ; 
les vaches qui en mansent ont un lait de meil- 
leure qualité , & en plus grande abondance : les 


chevaux qu'on nourrit avec les épis de cette 
Tome LIT. Cc 
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plante, la mangent avec goût , & s’entretien- 
lent en très bon état, quoiqu’en leur diminuant 
la moitié de leur quantité ordinaire d’avoine. Ces 
pâturages ont aulli l'avantage d’ètre verds pen- 
dant l'hiver. La faifon de femer la graine de 
pimprenelle, eft celle où Pon feme l'orge. 

Le grand art dans lPagriculture eft de favoir 
tirér avantage de diverfes natures de terre: on 
peut, dans des terres ingrates, former d’excel- 
lentes prairies artificielles avec e mélilor. 

Les fuperbes prairies, qui ‘ont quelquefois 
point de vue autour des châteaux des Grands}, 
peuvent ,en même temps qu’elles produifent 
les plus grandes richefles | former le coup- 
d'œil le plus agréable ; il ne s’agit que de dif- 
pofer par larges plattes- bandes, ou tel aligne- 
ment qu'on defireroit, des plantes de diverfes cou- 
leurs qui fleuriffent en même temps. On feme, 
par exemple, du lin & du trefle : ces prairies 
préfenrent à la vue de riches tapis verds, rayés 
de bleu célefte, gris de lin, de pourpre, & bordés 
par l’une de ces couleurs : on voit de ces prairies 
près de Boulogne. 


PRÊLE. 


Maniere de la détruire. À 
L'efpece de prèle, nommée cauda equina, 
queue de cheval ou de renard , qui pivote à cinq 
pieds & plus en terre, eft auili incommode qu’a- 
bondante dans les prairies , les bas-fonds frais & 
aquatiques : le moyen de la faire périr eft de 
faire ce qu’on fait pour la fougere, c’eft-a-dire, 
de la couper fréquemment lorfqu'elle eft tendre 
Sc naiffante autant de fois qu'elle repoufle & 
qu’elle paroïcà la furface du terrein. Oneneft fou- : 
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vent, par ces foins , affranchi dans la feconde 

‘La » / ° / Q » « 
année. On l’a éprouvé , dit la Gazette d’Agricul- 
ture, en différents endroits où cette planteavoic 
pivoté jufqu’à fept pieds de profondeur. 


PREÉPARATIONS ANATOMIQUES. L'art 
d’injecter, que poflédoit fi éminemment Rhuisk, 
qui en avoit fait un fecret, eft préfentement très 
connu. Cet art nous préfente fous les yeux les 
ramificarions des vailleaux, des arteres, des vei- 
nes qu'on ne pourroit appercevoit à l'œil ; nous 
ravit d'adnuration à la vue de ces ramifications 
infinies qui entrent dans l’organifation des 
corps animés, & donnent en même temps à 
PAnatomifte des connoiflances dont il tire les 
plus grands avantages dans les opérations qui 
{ont du reflort de fon Art. 

Des Curieux pouvant même fe faire un plaifir 
de faire de perires injections , on va préfenter 
ici la maniere dont on peut s’y prendre. Lorf- 
qu'on veur injecter les vaifleaux de quelque ani- 
mal ou de quelque fujet, 1l faut d’abord râcher 
de les vuider du fang & des liqueurs qu’ils con- 
tiennent. Pour cet eftet, on met la partie que 
l’on veut injecter dans de l’eau tiede , au point 
d'y pouvoir tenir la main ; car fi l’eau étoit trop 
chaude, elle durciroit & racorniroit les vaif- 
feaux: l’eau tiede , au contraire , les relâche , les 
ramollit au point que le fang qu'ils contiennent 
devient fluide ; puis en les preflantavec la main, 
on fait fortir le fang par l’ouverture que l’on 
fait au vaifleau , pour y faire enfuite l’injection, 
Lorfque les vaiffeaux font ainfi vuides, 1l s’agit 
de les remplir de quelques liqueurs qui s’intro- 
duifenr jufques dans lesplus peritesramifications, 
& qui leur donnent la confiftance néce!fa're pour 

Ce 
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les faire paroître fous la forme qui leur eft na- 
turelle : on peut employer à cet effet plufieurs 
fubftances ; mais il y en a qui font préférables 
les unes aux autres, parcequ’il y en a qui font 
fuivies de quelques inconvénients. Toutes les 
différentes efpeces de glues , comme la colle de 
poiflon , la colle-forte délayée dans de l’eau, fe 
mêlent aifément avecles liqueurs contenues dans 
les vaifleaux, & même elles pénetrent jufques 
dans les plus petits vaifleaux d'un fujet bien 
choifi; mais comme on ne peut garder un fujet 
aufli long-temps qu’il en faudroit à la colle pour 
fe fécher & fe durcir, lorfqu’on viendroit à con- 
unuer de difféquer le fujer, la liqueur s’écoule- 
roit , lorfqu'on viendroit à faire aux vaiffeaux la 
moindre petite incifion. Les injections faites avec 
du fuif fondu feul font trop caflantes. 

Lorfqu’il s’agit de faire des injections dans des 
vaifleaux dont les ramifications font très fines, 
la meilleure liqueur que l’on puifle préparer, & 
qui donne de la folidité & de la couleur aux 
vaifleaux, eft celle-ci : on prend une livre de té- 
rébenchine bien claire, & l’on y mêle une once 
de vermillon, fi on veut colorer le vaifleau en 
rouge ; ou du verd-de gris cryftallifé , réduit en 
poudre fubtile, & porphirifé, {i on veut colo. 
rer les vaifleaux en verd ; on agite bien ces fub- 
ftances avec une fpatule dans de l'huile effen- 
tielle de rérébenthine , enfuite on pañle la li- 
queur à travers un linge, pour en féparer les 
parties un peu groflieres qui peuvent encore s’y 
trouver ; on pourroit colorer aufli certe huile ef. 
{entielle de térébenthine avec des fubftances vé- 
gétales & animales, telles que du bois de Brefil, 
de l'indigo, de la laque, de la cochenille: mais 


Ja couleur de ces jfubftances fe diflipe trop fa. . 
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cilement ; de plus , elles attirent aufli les in- 
fectes. 

Lorfqu’on veur injecter quelque fujet, on fait 
chauffer certe huile eflentielle , ainfi préparce , au 
point qu’elle foit tiede, & enfuite,avecune ferin- 
gue , au bout de laquelle s'adaptent des tuyaux de 
différentes groffeurs , proportionnés au diametre 
des vaiffeaux que l’on veut injecter , & à l’extre- 
mité defquels on lie bien ces vaiffeaux ; on infi- 
nue doucement la Hiqueur dans l’origine du vaif- 
feau ; elle fe diftribue dans les plus fines rami- 
ficatiôns , & lorfqu'on fent de la réfiflance, on 
celle d’y chafler de la liqueur ; mais celle qui y 
eft, fait paroître les vaifleaux, & leur donne la 
confiftance néceflaire. 

Lorfqu’on veut injecter de gros vaiffleaux , on 
emploie l’injeétion ordinaire qui fe prépare de 
cette maniere : on prend une hvre de fuif, cinq 
onces de cireblanche ou jaune, trois onces d'huile 
d'olive ; on fair fondre ces matieres au feu de 
lampe; lorfqu’elles font fondues , on y ajoute 
deux onces de térébenthine de Venife , & deux 
onces de vermillon ou de verd de gris préparé 3 
on pañle cette liqueur par un linge, pour en ôter 
les parties groflieres qui peuvent s'y trouver. 


Préfervatif contre l'humidité des murs neufs 


de plâtre. 


On eft obligé d’habiter quelquefois des appar- 
tements nouvellement bâtis ; 1l fort du plâtre 
une humidité qui eft préjudiciable à la fanté; 
elle pourrit aufli les meubles & les tapiflecies. 
Le moyen d'y remédier eft d'appliquer fur ces 
murs deux où trois couches d'huile de noix à 

Ccui 
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quelques jours de diftance , & enfuire une cou- 
che de couleur quelconque : l'humidité étant con- 
centrée ne trouve point d'iflue, refte dans le mur, 
& ne produit point ces mauvais effets ordinaires. 


Moyen pour dépouiller l'air d'un fouterrain 
ou d’une chambre balle de fon humidité. 


Il s’agit de tenir au milieu & aux quatre coins 
de lendroit des terrines pleiñes' d’alkali fixe, de 
potafle, & même de tartre. Ces fels bien deflé- 
chés fe chargeront d’une grande partie de l’hu- 
midité de lair environnant qu’ils ont fort promp- 
tement pompé. Il faut avoir foin de remuer ces 
fels avec des fpatules de bois; & quand ils au- 
ront attiré de l’atmofphere locale la quantité 
d’eau dont ils auront pu fe charger , il fufhira de 
faire évaporer certe eau à un feu convenable : la 
même matiere fervira toujours. Vingt livres de 
fel de tartre bien defléché peuvent abforber qua- 
tante livres d’eau. Il nous paroît que la caufe de 
humidité fubfftant toujours , le préfervatif in- 
diqué eft d’un foible fecours. | 


PRISMES. Cet inftrument qui divife les 
rayons de la lumiere, & nous fait connoître les 
couleurs primitives, mérite l'attention des Phyfi- 
ciens. Comme le verre eft fouvent défectueux À 
foit par les filandres , foir par les bonillons qu'il 
contient dans fon épailfeur, on doit choifir de 
préférence les prifmes qui ‘ont cinq ou fix pou- 
ces de longueur avec des faces d’un bon pouce 
de largeur , afin d’y pouvoir choifir plus aifément 
des endroits d’une homogénéité convenable. Il 
eft affez difficile de fe procurer de bons prifines 
de verre folide, mais on en peur faire avec des 
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lames de glace mince , bien dreflées & jointes 
enfemble par le moyen de quelque maftic : on les 
remplit d'eau bien claire, ou de quelque autre 
liqueur limpide dont il faut connoître Île pouvoir 
réfractifs pour rendre ces prifmes d’un ufage plus 
commode, & pour empècher qu’ils né fe dépo- 
liffeut , il n’eft pas mal d'en faire garnir les ex- 
trémirés avec deux emboitures de cuivre, termi- 
nées par deux petites tiges de même métal, qui 
fervent à monter, quand on le juge à propos, 
le prifme fur üun fupport fair pour le ‘recevoir. 
Les prifmes dont fe fervoit Newion éroient pref- 
que équilatéraux. On peut très bien réuflir avec 
des angles plus petits ; il eft bon cependant qu’ils 
ne foient pas au deffous de 4$ degrés. 

La meilleure maniere de faire les expériences 
avec les prifmes, c’eft d'introduire le rayon fo- 
laire immédiatement & fans le fecouts d'aucun 
miroir : cependant fi la fenêtre n’eft pas dansune 
expoñition favorable , ou que la faifon fafle pren- 
dre au foléil une hauteur méridienné trop grande, 
on eft obligé de réfléchir le rayon pour Îe jeter 
dans une direction convenable. Cela fe peur faire 
quand il ne s’agit que de répéter des expériences 
connues , & en prenant la précaution dé n'em- 
ployer que des miroirs bien patfaits. Peurile poli, 
ceux de métal, parcequ'ils n'ont qu’une furface 
réfléchiffante, feroient toujours préférables à ceux 
de glace étamée , qui ont une double réflexion , 
s'ils ne fe ternifloient pas aifément. | | 

Si par un trou pratiqué au volet, auquel eft 
appliqué un tuyau conduéteur , l’on introduit 
dans üne chambre très obfcure un rayon folaire, 
& qu'onle falle traverfer par un prifme pofé ho- 
rifoutalement, le rayon fe réfrate; & au lieu 
de fuivre fa premiere route, & d’aller former un 
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cercle fimplement lumineux, il fe releve & fait 
fur un carton blanc élevé verticalement , à une 
certaine diftance du prifme , une image plus ou 
moins longue, qu'on appelle fpeëfre du prifme. 
Cette lumiere AO paroiït par bandes diver- 
fement colorées dans l’ordre qui fuit de bas en 
haut, rouge , orangé , jaune, vert, bleu, indigo, 
violet. L'image eft horifontale quand le prifme 
eit difpofé verticalement ; & verticale s’il eft dif- 
pofé horifontalement, S1 l’on fait l'expérience 
devant une aflemblée nombreufe , on pourra re- 
cevoir le fpectre du prifme fur un taffetas blanc 
très mince, en forte qu’on puille le voir par der- 
riere & pardevant. Le carton , ou le taffetas doit 
avoir au moins quinze à dix - huit pouces en tout 
lens, & être monté fur un fupport qui puifle fe 
hauffer ou fe baiffer ; car à feize Us du prifme 
l'image à environ neuf pouces de haut: de cetre 
expérience Newton à conclu que la lumiere fans 
couleur eft un mêlange des fept couleurs primi- 
uives réunies, & que le noir eft la privation de 
toute lumiere fimple ou compofée , & l’on en 2 
déduit deux principes certains. Le premier, que 
la lumiere eft compofée de rayons plus réfrangi- 
bles les uns que les autres, Le fecond , que cha- 
que rayon eft d’une couleur déterminée, dout fe 
teignent les objets qu’il éclaire. 

.S1 l'on reçoit les rayons qui fortent du prifme 
far un fecond prifme pofé verticalement, l’image 
eft mclinée , & l’ordre des couleurs eft le même. 

En répétant la premiere expérience, oppofez 
aux rayons qui fortent du prifme des verres colo- 
rés, à un pied de diftance du prifme ; chacun de 
ces verres ne laifle pafler que la couleur analo- 
gue à fa tranfparence : cependant il n’y a guere 
que le rouge , le gros bleu , & le verd, qui réuf- 
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fiffent paflablement bien, les autres laiffent paf- 
fer d’autres rayons avec ceux qui font analogues 
à leur couleur. 

Les rayons les plus réfrangibles font ceux qui 
font les plus réfractés ; ainfi le rouge eft le moins 
réfrangible , & le viole eft le plus réfrangible , 
& les rayons intermédiaires font placés dans lor- 
dre de leur réfrangibilité : les plus réfrangibles 
font auf les plus réflexibles. 

Il eft une multitude d’expériences qu'on peut 
faire avec des prifmes, comme de voir toutes les 
couleurs féparément les unes après les autres, 
&c. Des détails à cet égard excéderoienr les 
bornes de cet Ouvrage; c’'eft dans les livres des 
Savants qu’il faut les cherchér , foit pour répéter 
les expériences qu'ils ont faites, foit pour pro- 
firer de leurs lumieres, & travailler à de nou- 
velles découvertes. 


PROBLÈMES D’ARITHMÉTIQUE. Voyezs 
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PROBLÈME DE GNoOMONIQUE. On peut faire ufa- 
ge de l'ombre du foleil pour mefurer les hauteurs; 
celle, par exemple, d un arbre, d'une tour, d’une 

montagne. Il faut choifir le temps où le foleil eft 
un peu élevé fur l'horizon ; car fi on prend pour 
cette opération l'heure du lever ou du coucher, 
on rifque de fe tromper confidérablemént , par- 
cequ’alors l'ombre fe raccourcit ou s’alonge fi 
vite d’un moment à l’autre, qu'il eft difficile de 
ja mefurer exaétement. 

L'ombre d’un piquet planté perpendiculaire 
ment , ayant été mefurée , 1] faut la comparer à 
l'ombre de la tour , ou de l’objec quelconque 
‘dont on defire connoître l'élévation. Suppofons, 
1°. que l'ombre du piquet foir égale au mêine 
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piquet , il eft évident que l'ombre de la tour 
Proimptement mefurée fera alors de la même 
grandeur que la tour. Ainfi la mefure de l’une 
fera la juite mefure de l’autre, 2°. Si l'ombre du 
piquet qu’on aura divifée en parties égales, com- 
me d'an pied, d’un pouce, &c. eft plus grande 
ou plus petite que le piquet , il faut obferver de 
combien de ces parties l'ombre excede, ou fe 
trouve plus courte. On compare enfuite ces pe- 
tites parties avec les toifes que donne l’ombre 
de la tour : l'élévation de celle-ci aura plus ou 
moins de roifes, à proportion de l'excès ou de 
Fi diminution qui fe trouve dans l’ombre du pi- 
quet. 


PRUNES À L'EAU -DE- VIE. On prépare 
à l’eau-de-vie des prunes, foit de mirabelle, 
foit de Reine-Claude : l’une & l’autre font d’un 
goût tres agréable. Il n’eft pas difficile de s’en 
procurer ; ce font des petits procédés de fenfua- 
lité qu’on ef aflez généralement curieux de con- 
noître. Pour cet effer il ne s’agit que de choifir 
le fruit bien mûr, de le piquer par-tout avec 
une épingle , & de le jeter dans l’eau bouillante. 
Anh -vôt qu'il remonte fur l’eau, on le retire 
du feu pour le jeter dans l’eau fraîche. Lorfqu'il 
fera bien refroidi, on leretire de l’eau!, on le met 
égoutter fur un tamis ; pendant ce temps on fait 
clarifier du fucte dans une proportion relative À 
fa quantité de fruits qu'on emploie. Lorfque le 
fucre a été clarifié , & qu’il eft encore bouillant, 
on y coule Le fruit ; on lui fait prendre quatre 
bouillons couverts : on retire la poële du feu ; 
on enleve l’écume ; on verfe le fruit & le fyrop 
dans,une teriine ; on laiffe repofer le tout juf- 
qu'au lendemain : on verfe le fyrop fans le fruit 
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dans la poële à confiture ; on lui fait prendre 
fept à huit bouillons ; on le verfe pardeflus le 
fruit dans la terrine. Le troifieme jour on met 
dans la poële à confiture le fyrop & le fruit tout 
enfemble ; on leur fait prendre une dixaine de 
bouillons couverts ; on retire la poële du feu , 
on enleve l’écume , s’il eft néceffaire ; on latte 
un peu refroidir le tout, après quoi on range 
proprement le fruit dans le bocal : 1l furnagera 
quelque temps ; lorfqu'il fe précipitera au fond , 
1} fera temps de le manger. 

Il eft encore un autre procédé plus fimple, 
qui confifte à choifir des prunes de mirabelle, 
ou de Reine-Claude, bien mûres. On les efluie 
légérement avec un linge , on les pefe, on pren 
un quarteron de fucre par livre de fruit, on le 
fait clarifier & cuire au grand perlé. On mer alors 
le fruit dans le {yrop , on lui fait prendre deux 
ou trois bouillons en le remuant doucement avec 
l'écumoire ; on retire enfuire Le fruit de la poële 
le plus promptement poflible , & on lParrange ou 
ur un tamis ou fur des plats, ou encore mieux 
dans le bocal même. Le fyrop étant à-demi re- 
froidi , on y ajoute de l’eau -de-vie à raifon de 
trois demi-feptiers par livre de fruit : on remue 
bien le mélange , on le verfe pardeflus le fruit 
dans le bocal , que l’on bouche bien avec du lie- 
ge & un parchemin mouillé pardeflus. Ce fruit 
préparé de cetre maniere fe conferve deux ans. 


PUCERONS. Les chevrefeuils & les pèchers 
font quelquefois couverts de pucerons , qui s’at- 
_tachent aux jeunes branches , en fucent la feve & 
les font périr. On a éprouvé avec fuccès qu'on 
les faifoit mourir en les afpergeant avec de l’eau 
de favon. Pour cet effet on prendune livre de fa- 
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von noir qu'on fait difloudre dans de l’eau chaude, 
& on mêle cette eau dans un quart de muid d’eau 
froide : on arrofe les pucerons avec cette eau de 
favon , & on réitere plufñeurs fois tant qu’on re- 
voit de nouvelles colonies de ces infectes. 

On prétend cependant que l’eau de favon ta- 
che ou mème gâre les fruits. 

Un Agronome a fait publier dans les Affiches 
de Marfeille un moyen qui lui a parfaitement 
réuffi pour détruire les pucerons qui nuifent aux 
arbres fruitiers & aux fruits. Il s’eft fervi d’une 
feringue d’étain, coëffée d’une pomme à mille 
trous, & adaptée au moyen d’une vis ; il l’a rem- 
plie d’une eau de chaux bien éteinte, dans la- 
quelle il a détrempé environ une poignée de mau- 
vais tabac en poudre fur deux pots d’eau, & er 
a arrofé les arbres attaqués de ces infectes ; la 
vermine a péri, les arbres ont pouflé du bois, & 
Îeurs fruits ont groffi. Quatre ou cinq jours après 
l'injection de la chaux ila arrofé les mêmes ar- 
bres avet la feringue remplie d'une eau claire. 
Ceux qui voudront avoir recours au même pro- 
cédé auront attention que la pomme de la ferin- 
gue foit un peu applatie ; car cer Agronome a re- 


connu que la fienne péchoit par trop de conve- 
PCR 
xité, 


PUCES DE TERRE. Ce font de petits fcara- 
bées qui fautent comme des puces, & qui multi- 
Plienr fi prodigieufement, qu’ils dévorent les jeu- 
nes plants de chou-fleurs, de raves, & des autres 
légumes poragers , fur-tout dans les mois de Juil 
ler & Aoûr, Lorfque le temps eftfec, les Jardi- 
niers font fouvent obligés pour obtenir du plan 
de refeimer de nouveau. Leur reflource pour les 
écarter eft d’arrofer abondamment ; cependant 
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cela ne leur réuflit pas toujours bien : on prétend 
qu'il faut prendre les urines des bafles-cours , 
mettre dedans pour fix liards d’afla fœrtida , de 
l'ail, des grainesde laurier concaflées , des fewiiles 
de fureau , & une poignée de racine de carline , 
qu'on laiffe infufer pendant vingt-quatre heures. 
Avec un goupillon on arrofe légérement le jeune 
plant de cette urine ; les puces de terre périflent, 
ou difparoiflent tout à-fair. 


PUISARDS. 


Maniere de fe garantir de leur mauvaife odeur. 


Il y a nombre de maifons où le défaut d’écoun- 
lement des eaux oblige de faire des puifards pour 
recevoir tant celles de puits que celles des cuifines, 
offices , lavoirs , &c. Les immondices que ces 
eaux entrainent avec elles dans les puifards en 
font des cloaques infectés, qui doivent néceffai- 
rement rendre lair mal fain , & peuvent quel- 
quefois produire des incommodités & des ma- 
ladies, dont on peut d'autant moins fe garantir, 
qu'on n’en foupçonne pas même la caufe. 

Ces exhalaifons défagréables & nuifibles font 
fur-tout très incommodes dans les cuifines bafles. 
C'eft en vain qu’on tâche d’y remédier en faifant 
curer ces puifards de temps à autre , ou en y pra- 
tiquant des évents ou cheminées, tout cela n’eme 
pêche pas qu'il n’en vienne dans les foucerrains 
une odeur infupportable , attirée par le courant 
d'air que forme le feu de la cuifine, ou pouf 
fée par le vent , comme il arrive à l'égard dela 
fumée dans les cheminées balles. 

Il n’y a qu’un moyen efficace d'éviter cette in- 
commodité & les dangers qu’elle entraîne : c’eft 
celui que M, de Parcieux a imaginé, qu'il a fait 
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exécuter avec fuccès , & dont il donne le détail 
dans un Mémoire qu'il a lu à l’Académie en 1768. 
Laifler un paflage libre, non feulement à l’eau, 
mais encore aux moyennes & menues ordures 
qu'elle entraîne, & intercepter en mème temps 
toute communication de l’air du puifard avecle 
lieu où il eft placé; voilà le problème que M. de 
Parcieux s’écoit propofé de réfoudre. La Phyfique 
& fon génie lui en ont fourni un moyen, d'autant 
plus précieux, qu’ileft fimple & facile dans fon exé- 
cution. C’eftune cuvette, ou un petit baflin quarré 
e pierre,mais qui dans fon fond ala courbure d’un 
bac de riviere. Ce bafineft placé dans l’épaiffeur 
du mur du puifard de niveau au ruiffeau par lequel 
les eaux arrivent , de maniere qu’il faut qu’elle 
paile par la cuvette pour romber dans le puifard. 
Cette cuvette et engagée dans le puifard d’envi- 
ron le tiers de fa longueur , & le bord par lequel 
elle doit s’y décharger eft de deux pouces plus 
bas que les trois autres côtés; mais en cet en 
droit le mur du puifard , ou , pour mieux dire, 
une dalle de pierre qui y eft maçonnée traverfe 
la cuvette , & y defcend un pouce plus bas que 
le bord de décharge. Pardeflous cette dalle il refte 
un efpace par lequel l'eau & ce qu’elle entraîne 
ne peuvent palier librement. | 
Qu'arrive-t-1l lorfque la cuvette eft remplie ? 
Veau ayant un libre paflage pardeffous la dallede 
pierre , seit mife de niveau dans les deux par- 
ties de la cuvette , & lorfqu’il y en aborde de 
nouvelle , elle tombe dans le puifard parle bord 
de décharge : mais comme la dalle de pierre eft 
d’un pouce plus baffle que le bord de décharge, 
&t que par conféquent elle eft toujours plongée 
dans l’eau , 1l s'enfuit que cette eau même ou la 
dalle eft plongee | intercepre toute communi- 


set 
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cation entre l'air du puifard & la partie de la 
cuvette qui fe trouve dehors. 

L'eau qui refte dans la cuvette fe corromproit 
comme celle du puifard , fi on lui en donnoit le 
temps ; mais elle n’y refte jamais un jour entier, 
elle eft continuellement chaffée & remplacée, 
foit par celle qu’on répand toutes les fois qu’on 
lave quelque chofe, foit en y jettant quelques 

eaux d’eau propre, au moyen de quoi on n'eft 
pas plus incommodé de l'odeur du puifard que 
s’il n'y en avoit point. foyez V'APEURS. 


PUITS. Voyez VAPEURS. 


PULMONIE. Quoique nous nous foyons in- 
terdits de traiter dans cet Ouvrage des maladies 
& de leur traitement ; cependant, comme il eft 
des efpeces de remedes qui frappent par leur fin- 
gularité, & que le Public ignorant eft tiop prompt 
à appliquer indiftinctement & dans tous les cas 
à toutes fortes de tempéraments , nous croyons 
lui rendre un fervice de lui faire reconnoître fes 
erreurs, & d’en prévenir les fiires fâcheufes, 
lorfque l’occafion s’en préfente. Le fejour deséta= 
bles à vaches , regaidé conime un des meilleurs 
remedes dans la puimonie, peut devenir, par un 
ufage indifcrer, très pernicieux. Il réfulte de l'avis 
de plufieurs habiles Médecins (M. Mina, M. Lor- 
ry , &c.) que ce remede exige des préparations, 

es précautions & des ménagements que l’expé- 
rience feule peut diriger. Le féjour des étables, 
dans le premier degré du marafine, ou dans la 
pulmonie confirmée, feroit prelcrit inutilement, 
& pourroit même en avancer le funefte terme 
inévitable dans cet érar. On le croit encore en 
général fort contraire dans l’efpece de pulmonie 
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contractée par trop de chaleur , aux complexions 
mélancoliques & bilienfes, à ceux qui oncle fang 
{corbutique , aux perfonnes ou trop fanguines ou 
trop gralles, &c. Mais il paroïît très convenable 
aux poicrinaires épuifés par le jeûne ou par la dé- 
bauche du vin & des femmes ; aux perfonnes fu- 
jettes aux dartres; à celles dont le fang eft fec, 
appauvri, ou acre & falé ; aux rachiriques, dans 
les affections fcrophuleufes provenant de féche- 
selle , dans la phthyfie venant de chagrin, fur- 
tout lorfqu’elle eft accompagnée d’ulceres; pour 
les dartres, gales, boutons, & pareilles humeurs 
ou fupprimées ou rentrées; pour les goutteux, 
les vaporeux , & pour la plus grande partie des 
vieillards. L’effet de ce remede eft, 1°. de procu- 
rer par la tranfpiration des excrétions falutaires ; 
2°, de reftituer un fuc nourricier , qui fe trouve 
tout fait fans pañler dans l’eftomac. Mais nous le 
répétons , fon application dépend de la prudence 
d'un Médecin; & le régime à obferver dans l'éta- 
ble à vaches ne doit point être indifférent ni 
abandonné à la fantaifie du malade. 


 Fumigation béchique. 


Jufqu’à préfent l'on n’avoit trouvé aucün re- 
mede abfolument certain pour la phthyle : la prin- 
cipale raifon eft que la plupart de ceux qu’on 
emploie étant obligés de parcourir toutes les 
voies de la circulation , font prefque fans effica- 
cité, lorfqu'ils font parvenus à la fubftance même 
des poumons. M. Buchoz, Médecin Botaniite 
Lorrain , offre un remede plus efficace que le fé- 
jour dans l’étable , c’eft la refpiration de la fu- 
mée de baumes & plantes béchiques, par le Reise 

"une 
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d’une machine qu'il a fait conftruire, à-peu-près 
de la forme de celle de M, Muzel : en voici la 
defcriprion. 

Elle eft de fer-blanc en forme de cône, dont le 
diametre inférieur eft de 6 pouces, & la longueur 
d'un pied ; fon ouverture , large de 2 pouces, eft 
munie d’une embouchure fémi-lunaire, fembla- 
ble à celle d’un porte-voix. Au haut de cetre ma- 
chine eft artiftement emboîté un tube d'ivoire , 
long de fix pouces, dont l’ouverture inférieure 
eft de la même ji: ur que le haut du tube |, & 
dont l’ouverture fupérieure eft d’un pouce feule- 
ment. On adapte à cette piece un couvercle aufli 
d'ivoire, & au corps de la machine deux anfes 
. courbées pour pouvoir la tenir aïfément à la 

main. | > 

Pour en fhire ufage on met dans fon fond des 
fleurs, feuilles & bourgeons de plantes béchiques; 
on verfe par deffus une décottion bouillante des 
racines connues pour avoir la mème vertu, & 
on y ajoute enfuite un demi-fcrupule de baume 
de la Meque ; & autant d’eflence’ de térében- 
thine. Le malade ayant appliqué les levres à 
l'embouchure de la piece d'ivoire, on a foin de 
Jui faire boucher le nez, pour qu'il ne puiffe ref- 
pirer que l’air imprégné des particules balfami- 
ques mucilagineufes & adouciffantes des végé- 
taux. Quand la chaleur de la décotion & la fu- 
mée par conféquent commencent à diminuer, 
on Ôte la piece d'ivoire, & le malade continue 
à refpirer par la large embouchure de la machi- 
ne, Cette opération dure chaque fois au moins 
une demi-heure , & on doit la réitérer toutes les 
trois ou quatre heures. : | 

Leuvenhoeck avoit imaginé de percer une pie- 


ce d'argent, de mettre dans ce trou quelque bau- 
Tome III. 
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me propre pour les poumons, comme le baumng 
du Pérou, de la mertre dans fa bouche ; l'air en 
pallant fe charge des parties fubriles du baume ; 
& les porte jufques dans les poumons. 

Nous devons fouvent au hafard les remedes 
les plus efficaces : en voici un qui a été éprouvé 
par un Officier attaqué de la poitrine, Cet Ofi- 
cier faifant fondre de un réchaud de feu dans fa 
chambre bien fermée une quantité égale de poix 
& de cire jaune , dans le deflein de goudronner 
des bouteilles, après avoir refpiré quelque temps 
la vapeur de ces matieres en fufon , il fe fenrit 
foulagé de fon mal de poitrine : cette oblerva- 
tion le déterimina à continuer pendant quelques 
jours la mème fumigarion , il s’apperçut bientôt 
d’un changement notable , & enfin il fut entié- 
rement rétabli. mie 

La ouérifon de cet Officier auroit pu être at- 
tribuce à d’autres circonftances : pour mieux s’af- 
furer de ce fait très fimple, Madame la Margrave 
de Bade , inftruite de la guérifon de cer Officier, 
voulut qu’on fit publiquement l’épreuve de fon 
remede dans L'hôpital de Dourlach fur un Soldat 
dont on défefpéroir. Le fuccès répondit aux foins 
qu'on s’étoit donnés , & le malade fut guéri: ce 
remede a été éprouvé avec la mème efficacité fur 
différentes perfonnes attaquées de la poitrine. 
Plufieurs malades, dont les poumons croient 
même ulcérés , &:qui avo'ent été ‘abandonnés 
‘des Médecins ; : ont été guéris par ce feul moverr. 
-Ges faits ont été confignés dans plufieurs Papiers 
publics d'Allemagne: Nous obferverons feules 
metir ici que la chambre dans laqnelle 6n-prend 
cette fumigation doit être exaétement. fermée, 
& qu'il faut s’y-promener pour humér la vapeur 
par degrés, 101 en SD 358 ) 
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PUNAISES. Ces infectes {ont de fi érngle 
ennemis de notre repos ; qu’il eft bon-de-connof- 
tre tous les moyens poflibles de lés faire perirs 
a vapeur qui s’exhale du foufre brûlé y et très 
Propre ainii qu’à faire périr une multitude d’au- 
tres infectes, tels que les teignes, & même les 
fouris, mulots. Cette méthode n’eft pas toujours 
pratiquable, alors on peut avoir recours À une 
compofition que l’on trouve décrite dans les Mée 
moires de l’Académie de Suede, & qui détruit 
sûrement les punaifes & leurs œufs; onprendune 
livre & demie tant de potaile que d'huile effen= 
tielle de rérébenthine, un carteron de verd-de- 
gris, une demi-livre de chaux vive; après avoir 
pulvérifé ces marieres, on y ajoute l'huile effen= 
tielle de térébenthine & une pinte  d’eau-de: 
vie; on’ fait diftiller ce mélange | & on met dans 
une bouteille la liqueur qu'on à obtenue par dif= 
tillation , dans laquelle on ajoure encore un peu 
de. verd-de-gris ; on peut fe fervir fans aücutk 
inconvénient de cette eau que lon ferinoue dans 
les crevafles de murs, dans les mortaifes des bois 
de lit où les punaifes habitent, & où elles OnË 
dépofé leurs œufs ; ce qui les fair périr certai= 
nement &.empêche les œufs d’éclore:; ces œufs, 
ainfi arrofés, {ont tellement reflerrés ; qu'ils ne 
peuvent jamais parvenir à leur perfeétion. Ç 
. Avant de fe loger dans une chambre que For 
foupconne être infeétée. de  punailes , il faut 
commencer par boucher la cheminée avec de la 
paille ; calfeurrér exactement les porres & les 
fenêtres, enfuite mettre un fourneau all umé dans 
le milieu de la chambre , le remplir de charbon 
de bois ; mettre deflus une poële de fer dans la 
quelle 1ky aura 2 onces de tabac fumer & 3 ons 
cés.de-foufre concalfé,.& fur le tour un mauvais 
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couvercle de fer pour empècher la flamme de 
monter, & dès que l’on voir que le brafier com- 
mence à s'enflammer , il faut promptement for- 
tir, fermer la porte, & coller du papier tout 
autour fur les trous des ferrures, &c, étant très 
effentiel que la fumée ne puifle trouver aucune 
iffue hors de la chambre. Au bout de vingt-qua- 
tre heures, on eft afluré que tout infeéte, ver- 
mine , & animal quelconque eft mort , & qu'on 
ne trouvera plus que fon cadavre en fouillant 
dans les retraites. Si on n’eft point preflé d’oc- 
cuper la chambre, on fera bien de n’y entrer qu’au 
bout de deux fois vingt-quatre heures, afin que 
toute la vapeur fe diflipe fans courant d’air & 
pénetie dans les murs & boifages le plus pro- 
fondément poflible. Si la chambre étoit meu- 
blée, il faudroir en ôter les meubles & érof- 
fes dont les couleurs pourroient être alté- 
rées par Le foufre & avoir foin de les bien net- 
toyer avant de les rapporter. Pour ce qui eft 
des meubles où l’on foupçonne des punaifes , 1l 
faut les difperfer par la chambre, de façon que 
la fumée puifle circuler & pénétrer par-tout , 
obfervant cependant qu’ils ne foient pas expofés 
à être brülés. La meilleure façon, que l’Auteur 
ait trouvée pour procéder fans aucun rifque, ef: 
de fe fervir de ces pocles de faïance à roulettes: 
que l’on met fous les tables, dans lefquels il y a 
une boîte de fer longue, au fond de laquelle 1l 
n’y a qu'à mertreun brafer. On la remplie de 
charbon & de bois, fur lequel , fans entre-deux, 
on place le tabac & le foufre, enfuite le couver- 
cle du poële par deffus; par ce moyenil ne fe 
fait aucune flamme, la fumée & la vapeur for- 
tent par les trous des côtés, & le tout fe con- 
fume fans courir aucun rifque ; cette méthode 
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eft rrès fure. On s’eft mème apperçu que non feu- 
lement elle à fait périr les punailes pour le mo- 
ment, mais encore en a préfervé les chambres pour 
la fuite, quoique placées dans de vieilles mai- 
fons qui étoient horriblement garnies de ces in- 
feétes depuis le rez-de-chauflée jufqu’au grenier. 
La paille qui a fervi à boucher la cheminée eft 
excellente pour remplir les paillaffes des lits 'elle 
les préfervera des punaifes. 

On propofe encore, comme un moyen éprouvé 
pour la deftruétion des punaifes, de prendre 
de lefprit de vin reétifié & bien déflegmé une 
demi-chopine, & autant d’huile nouvellement 
diftillée ; de les mêler bien enfemble ; d’y ajou- 
ter une demi-once de camphre rompu par petits 
morceaux, qui s’y difloudra au bout de quelques 
minutes ; de remuer bien le tout, d’y tremperune 
éponge ou une brofle & d’en frotter tous les en- 
droits du lit où il y a des punaifes; ce mê- 
lange les fera mourir & détruira les œufs, de 
maniere que vous n’en verrez plus. Cette com- 
pofition , qui eft peu difpendieufe, & qui fuffit 

our frotter un lit tout entier quand il fourmil- 
ré de punaifes, ne tache & ne falit aucune 
étoffe , Ar-elle de foie & même de damas. 
Quant à l'odeur, il faut fans doute la laiffer ex- 
haler en donnant de l'air à la chambre. 

Pour détruire les punaifes, il ne s’agit, dit- 
on, que d’expofer épars dans la chambre les 
couvertures, matelats, bois de lits , &c. d’y 
placer un réchaud de feu fur lequel on mettra 
une demi - once de galbanum , & autant d’affa 
fœtida, fucs concrets tirés des végétaux : on 
bouche la cheminée avec une toile, on ferme 
les portes exactement, la vapeur qui fe répand 
dans toute la chambre fait périr les er à que 
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l’on voit tomber mortes. Si quelques-unes ont 


Échappé à cette premiere fumée mortelle, en 
réitérant la mème opération une feconde fois, 1l 
n'en réchappe pas une feule, ainfi qu’on prétend 
l'avoir éprouvé par plufieurs expériences réité= 
fees. 

D'autres perfonnes font brüler ainfi du tabac 
mélé avec du foufre. Il y en a qui ont auflire- 
cours à un autre moyen très efficace, mais qu'on 
ne peut guere employer que dans de vieux bäti- 

ments, avant qu'il y ait aucun meuble , & qui 
fait mourir toutes fortes de vermines. | 

On mer du mercure dans de l'acide nitreux , & 
on met ce mêlange fur le feu , il s'évapore, & 
la vapeur fait périr tous les infectes ; mais l’acide 
détruiroit les couleurs des éroffes ; & l’on doit 
attendre que l'air de ces appartements foit bien 
purifié, fans quoi il deviendroit nuifible à caufe 
des. vapeurs mercurielles. 

Un moyen moins dangereux, c’eft celui que 
Jon emploie pour faire périr les reignes. I ne s’a- 
git que de prendre de l'huile effentielle de téré- 
benthine mêlée avec de l’efpritde vin, & d'en 
frotter les meubles ou bois de lit. Cette huile à 
de lPodeur ; mais on dit qu’en frottant feulement 
les lirs avec de l'huile d'olive , on fait périr les 
punaifes : on recommmande encore à cet effet 
huile d'afpic. ; 

Voici: un moyen que l'on indiqué pout faire 


mourir les punaifes, qui n’eft point fujet à ré- 
pandre de mauvaife odeur. On prend une once 


de vifargent, & le blanc de cinq ou fix œufs : on 
ba: bien le tout enfemble , jufqu'à ce qu'on ne 
voie plus de globules de vif-argent ; enfuite on 
frotte toutes les jointures & toutes les fentes 
avec cette pommade metcutielle ; & dés la pres 
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miere application prefque toutes les punaifeg 
font détruites. | | | 

M. Martinet, Auteur d’une differtation fur la 
tefpiration des infectes , a éprouvé qu’une fu- 
migation de poivre du Brefl, dans une chambre 
bien clofe , tue en huit jours de temps toutes les 
punaifes. | 

M. Teburicus, Membre del”Académie Royale 
des Sciences de Srokholm , eft le premier, dit-on, 
qui ai: éprouvé l'efficacité du thlafpi champêtre 
pour détruire les punaifes. Il en a répendu dans 

eSappartements,& mème dansles hits;& l’yayane 
laiflé plufieurs feinaines , il n’a jamais revu au- 
cune punaife. Si ce procédé , dont l'épreuve ne 
peut jamais être nuifble , étoit aufli efficace qu'it 
eft fimple , il fufhroit de recommencer Li 
les punaifes reparoîtroient l’année fuivante, 


PUNCH. Boiffon angloife, devenue fort eæ 
ufage , excellent reftaurant, mais dont l’abus peut 
être dangereux. On en fait de plufeurs forres , 
qui varient par les fubftances qui entrent dans 
leur compoftion. | 

Le punch fimple fe fait avec une partie de 
rhum ou de taffia, & trois parties de limonnade 
compofée d’eau claire, de citrons de fucre : ony 
met une petite croûte de pain brülé, un peu de 
mufcade rapée, & un morceau d’écorce de citron. 
On peut rendre le punch plus où moins fort ,en 
augmentant où en diminuant la dofe du rhum, 
{uivant le goût des perfonnes. | | 

Pour faire un punch délicat , & du goût des 


Dames, 1l faut à la place des liqueurs précéden: 


tes fubftituer de l’eau des Barbades, ou de l’eau 

divine en quantité modérée ; paffer le tout à tra- 

vers une mouficline très propre , < y ajoutez 
| D div. 
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quelques gouttes d’eflence de cannelle & de l’eau 
de fleur d'orange. 


PYROMETRE, inftrument curieux de Phyf1« 
que, qui fert en quelque forte à mefurer l’ac- 
uon du feu. 11 eft compofé d’une lampe, d’un 
cylindre, & d’un cadran gradué. II faut avoir des 
cylindres de différents métaux , d’argent , de cui- 
vre rouge, de laiton, de fer doux , d’acier, d’é- 
tain & de plomb. On peut laifler agir le feu au- 
tant que lon veut fur les cylindres d'argent, de 
cuivre, de fer & d’acier; mais celui de plomb, 
& plutôt encore celui d’étain tomberoient en fu- 
fion, fi on ne modéroit l’action du feu en allu- 
mant moins de meches, & en les laiflant brûler 
moins de temps fous ces deux métaux. On place 
ces cylindres fucceflivement l’un après l’autre : 

uand on en veut mettre un en expérience , 1l 
. d'abord bien l'aflujettir, & enfuite remert- 
tre l'aiguille à zéro de la graduation. Si l'air agi 
toit trop la flamme des meches, il faut lui op- 
pofer un carreau de verre qui arrête fes impul- 
fions fans cacher la machine aux Spectateurs. On 
compte par le moyen d’une montre ou pendule 
à fecondes combien l'aiguille parcourt de degrès 
dans un temps donné; car à l’inftant que la flam- 
me commence à agir fur le métal, on voit l’'ai- 

guille fe mettre en mouvement & parcourir les 
dégrés avec une telle vitefle , que dans l’efpace 
d'une demi-minute on en compte environ 588, 
avec le cylindre de fer, 960 avec celui de cui- 
vie jaune, &c. Si l’on éteint les meches de la 
lampe , on voit rétrograder l'aiguille & parcou- 
rir en fens contraire tout le chemin qu’elle avoit 
fait d’abord avec affez de vîtefle, puis plus lente- 
ment & prefque infenfiblement fur la fin. L’aiguille 
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eft mife en mouvement par des leviers qui com- 
muniquent aux cylindres de métal. La circon- 
férence du cercle qu’elle parcourt eft divifée en 
deux cents degrés. Le cylindre, en s’alongeanc 
feulement d’un quart de ligne, fait faire à lai- 
guille un tour entier, en forte qu’elle ne peut 
s'avancer de la 16 centieme partie d’une ligne, 
qu'on ne s’en apperçoive par le mouvement de 
l'aiguille. L'effet fingulier qui réfulte de l’expé- 
rience du pyrometre eft dû à deux caufes, l'in- 
troduétion d’un feu étranger dans les pores du 
métal mème le plus compaét, & l’expanfion de 
celui qui appartient à ce métal : ainfi les cylin- 
dres doivent naturellement fe dilater , s’érendre 
& s’alonger. La différente denfité des métaux, 
la liaifon , & la ténacité plus ou moins grande 
de leurs parties , la dofe plus ou moins forte des 
parties inflammables mèêlées avec leurs autres 
principes , la différente diftribution de leurs po- 
res ne leur permettent pas de fe dilater égale- 
ment dans le mème efpace de temps & au mème 
degré de feu. Le rapport de ces différences mé- 
rite d’être approfondi. Dès que les meches font 
éteintes , le feu qui a pénétré le métal s’évapore 
au dehors très librement alors & promptement 
par les pores du métal encore dilaté , & eft évi- 
demment abforbé par l'air environnant confidé- 
rablement moins chaud; mais le cylindre fe re- 
froidit , peu-à-peu les parties du méral fe rap- 
prochent, & les derniers degrés de refroidifle- 
ment & de condenfation ne s’achevent qu'avec 
beaucoup de lenteur. L’alongement des métaux 
dilatés par la chaleur eft très fenfible dans les ma- 
chines expofées à l’ardeur du foleil. La Machine 
de Marly en ef un exemple frappant: les barres 
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qui fervent au mouvement des pompes établies 
fur la Montagne , varient de longueur depuis le 
plus grand froid de l'hiver jufqu’au plus grand 
Chaud de l'été. On a été obligé de faire pluñeurs 
trous à l'endroit de leur jonétion pour alonger où 
accourcir la chaîne qu'elles forment par leur af- 
femblage. Bien des Savants ont travaillé à corti- 
ger les erreurs qui peuvent naître dans la mefure 
du temps, les changements que le chaud & le 
froid pourroient caufer à la longueur de la verge 
du pendule dans les horloges à mouvement d’of- 
cillation : c’eft dans leurs ouvrages qu'il faut cher- 
cher leurs procédés & leurs obfervations à ce fu= 
jet. | 


PYROPHORE. M. Homberg, travaillant far 
la matiere fécale & fur l’alun mêlés enfemble, 
S'apperçut que le caput mortuum de ce mêlange 
diftillé , étant tout- à - fait refroidi , prenoit feu 
de lui-mème, lorfqu’on donnoit libre accès à l’air 
dans la cornue. Telle eft l'origine du pyrophore, 
dont la préparation confifte d’abord à mettre dans 
une poële de fer ou un plat de terre quatre on- 
ces de miel commun & deux onces d’alun deroche 
caifé en petits morceaux , & à faire fondre & 
€paiflir ce mélange jufqu’à confiftance de croûte, 
qu'on brife en petits grains pour les deffécher 
plus parfaitement, On mer de ces petits grains 
dans un matras jufqu’aux deux tiers de la boule. 
On place ce matras, légérement bouché avec du 
papier , dans un creufet allez grand pour qu'il y 
ait deflus & deflous le matras un lit de fable de 
l'épaiffeur d’un doigt. Le feu doir être gradué ; 
& quand 1l ne fort plus de fumée du matras , on 
le fait rougir jufqu'a ce que la matiere qui eft de 
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dans paroifle toute rouge.On le tientdans cet état 
un bon quart-d’heureouune demi-heure : puison 
tire doucement peu-à-peu le creufet hors du four 
neau ; on fouleve enfuite le matras pour le tirer 
du fable petit à-petir; enfin après avoir ôté le 
bouchon de papier, on applique fur lembou- 
chure du matras celle d’un petit facon : on Les 
tient joints l’un à l’autre avec la main & un linge 
replié en deux ou trois, ferré autour, en forte que 
l'air ne puifle y pénétrer. On renverfe le matras 
ainfi difpofé fans deflus deflous , la poudre en- 
core toute embrafée tombe dans le facon, qu'il 
faut tenir fermé avec un bouchon de verre bien 
ajufté. Si l’on jette deux ou trois grains de cette 
poudre refroidie dans la main ou fur du papier, 
elle s’échauffe l’inftant d’après qu’elle a pris Pair, 
Chaque grain devient un petit charbon ardent , 
à la fuperficie duquel on voit dans l’obfcurité 
une petite flamme violette. L'effet eft plus sûr 
& plus prompt, lorfque la main eft un peu hu- 
mide par la tranfpiration. Si l’on examine à la 
loupe ces grains un inftant avant qu’ils s’'embra- 
fent, on les voit s’entrouvrir, & leurs petits 
éclats fe remuer, tel qu’un morceau de chaux fur 
lequel on a jeté de l’eau par afperfion. La raifon 
de ce petit phénomene eft, d’abord que le pyro- 
phore eft compofé, pour la plus grande partie,d’un 
foufre inflammable qui s’eft formé de l'acide vi- 
triolique de l’alun avec le phlogiftique qu'a fourni 
le charbon du miel, & de ce qu’une partie de 
lacide vitriolique de l’alun qui fe trouve dégagé 
de fa bafe, y eft dans l’état d'acide vitriolique 
glacial, c’eft-2- dire, fous une forme concrete; & 
“& qu'alors cet acide atrirefi puiffamment l’humi- 
ditc de l'air, qu'il s’échauffe au point d’enflam- 
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mer le foufre. L’exiftence de ce foufre n’eft point 
douteufe, car pendant la calcination on peut ob- 
ferver dans le matras une flamme bleuâtre qui a 
l'odeur du foufre brülant. Une partie de ce fou- 
fre fe brûle & fe diflipe pendant l'opération ; 
mais il en refte beaucoup dans le pyrophore dans 
fon état inflammable lorfqu’il eft fait. L'humidité 
donc qui regne toujours dans l'air occafonne 
dans ces petits grains d’abord un frottement con» 
fidérable en s’y introduifant , puis une prompte 
& extrême divifion des parties conftituantes de 
ce petit corps, & enfin la liberté au feu qu’elles 
renferment.d’exercer fon action. Cette poudre , 
qui brüle plus qu’elle n’éclaire , fe conferve pen- 
dant plufieurs années, fi l’on a foin qu’elle ne 
prenne point l'air, & fi on ne la tient pas en pe- 
tite quantité dans un grand vaifleau, quoique 
fermé. Mais quand on ouvre fouvent le flacon qui 
la contient , ouqu’on n’a pas pris foin detenirle 
doigt fur l’orifice, pour ne le laifler ouvert qu’au- 
tant qu’il le faut pour en laiffer échapper quel- 
ques grains ; peu-à-peu cette matiere perd de 
fon aétivité, & tout fon effet fe borne à quelque 
léger degré de chaleur qui ne va plus jufqu’à l’in- 
Hammation. On peut fuppléer à cette poudre en 
éreignant un morceau de chaux vive avec de 
l’eau. Pour cet effet prenez un morceau de chaux 
la plus nouvelle , placez-la fur de la paille feche 
& fine : mouillez-la peu-à-peu par de légeres af- 
perfons. La chaux s'ouvrira en s’échauffant de 
plus en plus, fi elle eft de bonne qualité & bien 
nouvelle, & qu’on ménage l'expérience avec 
adrefle , le feu prend à la paille, 11 y a en Pié- 
mont & en Italie des efpeces de chaux plus for- 
tes que celles de France. M. l'Abbé Nollet dit 
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avoir porté la chaleur en les éteignant comme 
on vient de l'indiquer , jufqu’à fondre des la- 
mes de plomb qu'il faifoit entrer dans le mor- 
ceau entr'ouvert. 


Procédé pour compofer une pierre qui donne du 
Jeu lorfque l’on jette deffus une goutte d’eau. 


Vous pulvériferez de la chaux vive, du falpè- 
tre, de la tutie d'Alexandrie, du ftorax cala- 
mite , de chacun une once; du foufre vif, du 
camphre, deux onces de chaque ; mêlez le tout, 
& vous paflerez cette poudre par un tamis très 
fin : enveloppez ce mélange, ainfi tamifé, dans 
un morceau de linge très {erré que vous mettrez 
dans un creufet : mettez un fecond creufet fur 
le premier , & liez-le par-deflus avec du fil d’ar= 
chal: luttez ces crenfets avec de la terre glaife 
que vous laifferez fécher au foleil, afin que les 

Yapeurs ne fortent point ; metcez-les enfuite 
dans un four à Porier , & les y laiffez jufqu’à ce 
que la matiere foit bien calcinée. Vous le con- 
noïtrez à l’infpeétion des deux creufets qui doi- 
vent être d’un rouge très clair : vous les laifle- 
rez fe refroidir avant de les déluter. Lorfque l’on 
veut fe fervir de ce pyrophore, il fuffic de jeter 
deflus une goutte d’eau ou de falive. Si l’on de- 
fire d'allumer une bougie par ce moyen, il faut 
avoir un meche foufrée qu'on applique fur cette 
pierre au moment où l’inflammation doit pa 
roitre, 

M. Pingeron, quia tiré ce procédé de la Magie 
Naturelle de Martius, dit avoir vu un Juif en 
Allemagne qui avoit un pareil pyrophore dans 
le haut de fa canne, d’où il tiroir une grande 
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lumiere en crachant deflus ; ce qui lui attiroit 
l’éronnement & la vénération du peuple. Il y # 
quelque apparence que ce Juif fe fervoit de la 
même compofñtion. Voyez auflt le mot Pos 
PHORE. 


UADRUPEDES. Voyez Carnet D'His= 
TOIRE NATURELLE, | 


R ac ES pour les dents. Voyez DENTS. 
RAGE. 


Æ preuve pour s’affurer fi la morfure d’un chien, que 
l’on croit enragé el venimeufe. 


Les perfonnes qui ont été mordues d’un chien 
ou de quelques autres animaux enragés, font 
affectés d’une forte de délire furieux. On em- 
ploie différents remedes pour prévenir ce délire: 
mais 1l arrive aufli très fouvent , lorfqu'on ne 
s'elt pas afluré fi la morfure du chien eft veni- 
meule , que lon adminiftre à un homme fain 
des remedes qui ne peuvent être que imalfaifants 
quand 1l n’y a point de mal à attaquer. M. Petit, 
Chirurgien de Paris , indique üne méthode fa- 
cile pour s’aflurer du venin de cette morfure, & 
nous la rappellons ici avec d’antant plus de 
confiance qu'elle a été éprouvée ‘depuis peu très 
efficacement dans l’éleétorat d'Hanovie, où il 
s’eft trouvé beaucoup de perfonnes mordues par 
des chiens enragés. Quelques Chirurgiens, avant 
de traiter comme hidrophobe la perfonnes mor- 
due, ont, fuivant que l'enfeigñie M. Petit, pris 
un morceau de viande cuite qu'ils ont forte- 
ment frottée à la gorge, aux dents & aux ma- 
choires du chien té, ‘en obfervant la précau- 
tion dene laiffer tomber aucune goutte de fang 
far la viande. Lorfque le chien tué avait été. 
gnragé & que fa morfure étroit venimeufe, l'a- 
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nimal fain s’eft enfui en heurlant fans vou- 
loir toucher à la viande. Dans le cas con- 
traire le chien fain a mangé la viande avec fon 
avidité ordinaire ; cette épreuve fort fimple em- 
pèche que l’on ne foumette un homme fain à 
des remedes toujours contraires à la fanté lor{- 
qu'ils font inutiles ; cetre expérience d’ailleurs 
tranquillife la perfonne qui auroir été mordue fur 
les fuites que la morfure pourroit avoir, avantage 
que l’on ne doit pas négliger en pareil cas. 


Moyens divers de guérir la rage. 


Les perfonnes qui habitent à la campagne 
font quelquefois expofées à être mordues par des 
animaux enragés; comine cette maladie eft des 
plus terribles & des plus dangereufes, on ne fau- 
roit employer des moyens trop prompts, & 
qui deviennent alors très efficaces; l’on ne fe 
trouve point réduit à avoir recours à une an 
cienne coutume de Hollande d’étouffer la per- 
fonne attaquée de la rage, après en avoir eb- 
tenu la permiflion des Magiftrats. 

. Aufhi-tôt qu’on a eu le malheur d’être mordu, 
il faut faire fur la plaie une friction avec une 
dragme d’onguent mercuriel, & en tenant la 
plaie ouverte le plus qu’il eft poflible pour bien 
introduire le mercure, le lendemain on réitere 
1 même friétion , & on purge le malade avec 
un gros de pillules mercurielles ; on continue 
pendant dix jours à lui donner tous les matins 
une friction avec un gros d’onguent mercuriel 
& un petit bol fondant, qui ordinairement oc- 
cafione au malade deux ou trois felles, & em- 
pèche que le mercure ne fe porte aux parties 
Âupérieures. … | | 

Comme 


LL 


Comme:il peut arriver à la campagne qué l’on 
n'ait point donguent mercuriel, voici un re- 
mede que l’on dit avoir été éprouvé avec le 
plus heureux fuccès dans le Dauphiné, fur près 
de deux mille perfonnes , & que tout Habitant 
de la campagne peut préparer. Il fauc à l'iniftant 
où on a été mordu frotter la plaie avec de l’eau 
où on a fait fondre du fel marin puis on 
prendra une poignée de marguerite fauvage & 
fa racine, une poignée de-rue, une poignéé 
de racine de kinorodon ou rofier fauvage , une 
poignée de fauge ordinaire, fix racines de fcor- 
fonere, quatre gouflés d'ail, une poignée de 
el ; il faudra concafler le. tout enfemble, le 
mettre dans un pot neuf de terre fermé her- 
métiquement, & le faire infufer dans une pinte 
de vin blanc, mefure de Paris, pendant vinot- 
quatre heures. On peut.en faire piufeurs pintes, 
en obfervant les dofes : l'infufñon faite, on tirera 
a liqueur au clair,  & on.la confervera dans 
une bouteille bien bouchée, 

Tous les matins à jeun, on prendra un grand 
verre de cette liqueur froide pendant dix jours; 
& au-delà dedix, autant de joursqu’il y aura qu'on 
a été mordu avant l’ufage du remede, on la- 
vera bien la plaie avec de l’eau falée, &. on 
appliquera deflus Les drogues qui ont fervi à faire 
-ce remede.. Si la bleflure eft grande, on la fera 
panfer par un Chirurgien, qui prendra foin de la 
faire ‘ fupurer abondamment & long- remps. 
:On peur préparer ce remede dans du lait où dans 
toure autre liqueur, pour les animaux qui refu- 
féroient de le prendre fait avec le vin. 

On lit dans la Gazetre du Commerce qu'il ya 
contre la rage, tant des homines que des ani- 
maux , une recette que le Parlementd’Angleterre 

Tome III. E e 


a fait imprimer, & a envoyée dans toutes les 
Provinces du Royaume : elle confifte fimplement 
à faire infufer une poignée de l’écorce de racine 
d'églantier ou rolier fauvage dans une bouteille 
de vin que l’on prend’en trois fois. Quoiqu'un 
{eul jour fufhfe pour leffer de ce remede,on peut, 
fans danger , en prendre pendant deux jours. 
“La fimplicité d’un nouveau remede que l'on 
indique pour la rage, tant des hommes que des 
beftiaux, nous engage à le communiquer. On 
prérend que quelques infufñons du mouron à fleurs 
rouges ; à la quantité d’une dragmée ou d'une 
demi-dragme dans du thé , ou dans du bouillon , 
ou dans de l’eau diftillée de cette plante, guérit 
parfaitement de-la-radés Pour lesmoutons ; va- 
ches, chevaux, chiens, la dofe eft depuis une 
dragme jufqu’à deux avec un peu de fel & de l'a- 
lun dans de l’eau tiede.  Cetre plante féchée & 
réduite en poudre produft:le même effet. 
= Voici encore un‘autreremede bien fimple dont 
les Anglois font ufage dans la Nouvelle Angle- 
terre, lorfqu’ils'ont été mordus pârquelques ani- 
maux enragés ; ils prennent deux cuillerées de 
{el qu'ils détrempent dans de l'eau; 1ls-en font 
une pâte qu'ils appliquent fur lalaiez: on répere 
cette friction trois où quatre fois dans Le jour de 
l'accident, & on continue de mèmé-pendant 
huit ou dix jours, Onn'a point, dit-on, d'exemple 
dé perfonnes mortes de la rage après avoir ulé 
dé ce remede : on l’emploie auf, avec le phis 
heureux fuccès, fur les chiens & autres animaux 
Mmordus. | >: HS. 951 
M. le Camus, Doéteur èn Médecine, propofe, 
dans uné Thefe de Médecine des plusintéreffan- 
tes & des plus curieufes , d’effayer le camphre : 
comte ces malades refufent dé prendre tout; on 
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pourfoit en fufpendre un morceat à leur col.en 
amulette; ce camphre volatil, échauffé par la 
chaleur du corps ; pénétreroit par les pores ab- 
{othbants , fe mèleroit dans la mafle du fang, & 
brideroit la matiere phofphorique introduite dans 
le fang par là morfure des animaux enragés , & 
qui , mèlée avec le fang, devient le germe de la 
rage. Suivant ces curieufes obfervations, 1l n’y a 
que les chiens, les loups & les renards qui foient 
fufceptibles d’avoir la rage par. eux-mêmes ; les 
autres animaux ne l'ont que par communica- 
tion: ces animaux ne fuenr jamais, quelque cha- 
leur & quelques exercices qu'ils éprouvent ; la 
fait & la foif, venant à enflammer les matieres 
falines ammoniacales , il fe forme un phofphore 
qui tend le fang enflammé, fluide, ainf que le 
prouve l'ouverture des cadayres: de ce feu phof- 
phorique naïflent tous les fympromes-qui accom. 
paghent ces maladies. Tous les détails curieux de 
cette théorie demandent à être lus dans l'Ouvrage 
mème. | je ne | 
-: En Allemagne on a reconnu que le remede fui- 
vant produifoit les plus heureux effets : 1 fau 
prendre nitre purihé une once, myrthe:rouge 
ÿnondé une once & demie, verveine à Heur bleue 
uné poignée , dent de cérf deux onces ; fel com 
mun deux dragmes ;  mouron avec fa fleur-prère 
A-mürir quatre onces deux dragmés,; on:rétluit 
ce mélange en poudre ;:on-en donne à la fois la 
noitié d’une dragme à là perfonne mordues -& 
trois prifes en vingt-quatre heures: tkfaut après 
chaque prife , reftermne heure fans manger : 
inème dofe: & même.régime pour un-animal ;;la 
Hefüré doit être bien lâvée & nerroyée;ayecide 
l’eau de fontaine: on a foin de la En ouverte 

TT 
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pendant quelques jours, pour que tout le venit 
en forte. tes 

En Efpagne on a effayé de guérir la rage avec 
la pierre appellée vulgairement pierre de ferpent, 
voyez ce mot. Lemery, dans fon Fraité Univer- 
fel des Drogues , penfe que cette pierre n'eft au- 
tre chofe qu'un os rôti & noirci au feu : d’autres, 
tels que le P. Vaniere, veulent que ce foir un 
‘morceau de corne de cerf rôti. Voici comme on 
s’en fert en Efpagne : on pique avec une épingle 
la partie mordue jufqu’à ce que le fang paroïfle ; 
alors on y applique cette pierre artificielle, qui 
s'y attache & qu'on y laiffe jnfqu'à ce qu’elle fe 
détache d’elle-mème; ce quiarrive lorfqu'l n’y a 
plus de venin : elle refte quelquefois deux jours 
après l'application , quelquefois douze, quatorze 
& davantage. La même pierre peut fervir fi l'on 
-veut plufieurs fois pour la même bleflure , en 
obférvant toujours de la laver dans du lait, & 
érifuite dans l’eau chaude. Si,:en l’appliquant 
fur la mème bleffure , elle ne s’y attache plus, 
c’eft une preuve que:tout ke:venin en eft retiré. 
Cette pierre n’eft pas moins efficace dans la mor- 
fure des viperes & autres animaux vénéneux. 
°" En Suifle on a faitcontre la rage l'épreuve d’un 
remede dont le fuccès eft revètu des atreftations 
es plus aurenthiques. Ik:faut prendre la fleur 
“&la tige de l’anagalhis {flore purico ) ou mouron 
‘à fleurs rouge ponceau qui croît dans-les champs 
"& terres labourées. On doit la cueillir au, com- 
méncement de Juin, temps auquel cette herbe 
-eft'én leurs ; on la laiffera fécher à l'ombre, & 
on la confervera dans des boîtes garnies de. pa- 
‘pier'en dedans , pour l'empêcher de s’évaporer. 
Quarñid on veut_s’en fervir, 1l faut séduire en 
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poudre l’hetbe avec fa fleur & fa tige, & donner 
de cette poudre à la perfonine malade depuis une 
demi-dragme jufqu à une dragme entiere dans 
un peu d'eau diftillée de certe même herbe , ou, 
à défaut de cette eau, dans du thé ou du bouil- 
lon. Enfuite de quoi , il faut s’abftenir de boire: 
& de manger pendant deux ou trois heures. ! 
Quoiqu'une dofe fuffife ordinairement , mème: 
quand la rage s’eft manifeftée, on peut.éepen- 
dant, pour plus de sûreté & fans aucun rifque ,: 
réitérer la dofe fix, huit ou dix heures après. Le 
lendemain on peut prendre une feconde ou une. 
troifieme prife. Pour les animaux, comme che-| 
vaux, vaches, brebis, chevres, chiens, la dofe eft: 
depuis une dragme-jufqu’à deux , ou demi-once 
fur un peu de: pain , mêlé avec un peu de-fel &. 
d'alun, & fimplement dans un peu d’eau tiede.: 
Si une bête enragée fe jetoit.dans un troupeau , 
on feroit bien de donner une dofe de cette pou- 
dre, non feulement aux animaux mordus , mais 
encore à tout le troupeau, fur-tout à-ceux qui 
fe trouvoient les plus proches des mordus, & 
qui ont paturé autour d'eux. On peut être afluré- 
que les animaux qui ont été mordus ne mourront 
pas de la rage, & que les autres n’en feront 
point attaqués.Onne fera pas mal de mettre dans: 
la plaie , après l'avoir lavée.avec de l’eau fraîche, 
une pincée de cette poudre.On peut, fi l’on veut, 
pulvérifer l'herbe fi-rôt qu’elle eft feche, & la 
conferver en!poudre, mais 1l faut avoir foin dela 
mettre dans un lieu fec, qui pourtant ne foit pas 
trop expofé à la chaleur. 

- L'Evèque de Bamberg, la Ville de Munfter 
& pluleurs autres Magiitrats Souverains ont or- 
donné que: dans toutes les villes & villages de: 
leur dépendance , il y eut toujours provifion de 
poudre d’anagallis. E ei) 
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* Plüfieuts habirants d'Udine, Capitale du Frioul, 
ontété guéris de l’hydrophobie en buvant une 
livre de vinaigre le matin, une livre à midi , 
& une le foir. Sarl 

RAT AFIA. Nous avons dit, au mot LiQueurs, 
la différence qu’il y avoit entre les liqueurs diftl- 
lées& les rarañas qui s’obtiennent par fimple in 
fufion. Nous donnerons ici, d’après l’Auteur de la 
Chymie du goût , quelques obfervations géné- 
yales fur la maniere de faire; les rarañias, à . 

: D'abord on ne doit pas faireles infufions dans 
des ‘vañffèaux de cuivre d’étain , ni mème de fer 
blanc , on ne doit fe fervir que de cruches de 
grès ou de vafes de faïance. 

- Le choix des drogues & des fruits eft bien 1m- 
portant, Il faut que les épices foient bien aroma- 
tiques & fort chargées d'huile 'effenrielle, que les 
graines & femences foient nouvelles & féchées à 
propos ; que les fruits foient bien murs, fans 
l'être crop; que les fleurs foient odorantes , 
cueilhies par un temps ferein , & peu après le 
lever du foleil , que rien, ne fente le moifi: au- 
trement, quand ce gout défagréable fubffte , 1 
n’y a plus de remede.  : | Pssirs 

L'eau-de vie qu'on emploie doit être bien vieille, 
qu'elle ne fente n1 le feu nile bois ; on pourroit 
employer lefprit de vin bien rectifié au lien de 
l'eau-de-vie , les liqueurs en feroient plus fines; 
1l y'à mème des cas où cela eft néceffaire : par 
exemple , lorfque les fruits donnent beaucoup 
d’eau. Sil’on employoit que de l’eau-de-vie ; le 
gataña feroit trop foible ,; & prefque de nulle fa- 
veur. Aumot LiIQUEURS, nous avons dit com- 
ment, en tempérant l’efprit de vin avec l’eau 
commune ; 1l étoit préférable à l’eau-de-vie. 
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L'infufon doit durer fix femaines ou deux 

mois. IL faudra placer les vaifleaux au fort foleil 

endant l'été, & dans un lieu tempéré pendant 

l'hiver , ayant grand foin de les boucher exaéte« 
ment , pour obvier à l'évaporation. 

On trouvera aux mots Cassis, ŒILLET, ÂNts, 
ABRIcOTS, CÉDRA, GENIEVRE, ORANGE, SCUBAC, 
&c, les différents procédés pour faire ces fortes 
de ratañas. | . 


RATS. Les rats font des animaux pillards, 
deftructeurs , qui pullulent prodigieufement ; & 
font les plus grands ravages dans les greniers à 
grains ; il n’elt donc forte de moyens que l’on 
n'emploie pour s’en garantir ; mais de ces 
moyens , il en eft quelques-uns dont on redoute 
les fuites, tels font ceux des poifons : aufli la 
Société établie à Londres pour lencouragement 
des Arts, des Manufactures & du Commerce, 
a-t-elle propofé , pour le fujer du prix de 1763;, 
ja maniere la plus fure & la moins difpendieufe 
de prendre les rats en vie. Le prix étoit de douze 
cents livres. | 

Parmi les procédés connus font ceux d’une 
pâte ; dans laquelle où fair entrer de l’arfenicou 
du verd de gris ; mais ces animaux ainfi empot- 
fonnés peuvent répandre le poifon fur les eaux 
qu'ils vont boire, fur les chofes qu'ils vont tou- 
cher. Quelques perfonnes prennent les rats & 
les fouris, en plaçant un grand vafe rempli d’eau, 
dont l'ouverture foit plus étroite que le fond : ils 
mettent fur cette eau une planche légere, où un 
liege qui encouvre toute la furface : ils attachent 
fur ce liege un appat; l'animal fe fiant fur Pap- 
parence de ce terrein folide, avance pour man- 
ger l'appâts mais le liege pie fous lui ; il 
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tombe dans l’eau, &c fe noie ; l'appât furnage, &c 
prélente aux autres ,. qui veulent venir le man- 
ger,un nouveau précipice. 

Voici un autre procédé fingulier; il:ne s'agit 
que de transformer un frippon de rat en deftruc- 
veurs de fon efpece. Il faut, pour cet effer, attraper 

june douzaine de rats'vivants , les enfermer dans 
quelque vaiffcau de: bois ou de terre dont ils ne 
puiffent fortir, & les y laïffer ainfi tous enfemble 
fans aucune nourriture ; on verra , au bout de 
quelques jours ; qu'ils commenceront à fe man- 
ger les uns les autres: & on aura foin d’obferver 
tous les jours, par un trou qu'on y aura ménagé, 
ce qui s'y pale. Lorfqu’on verra que le plus vi- 
goureux fera refté feul de fa bande, on le lâchera 
dans la maifon ; accoutumé au fang & au carnage, 
1l ne cherchera pourautre nourriture que fes fem- 
blables ; s'introdura-au milieu d’eux fans qu'ils 
en aient la moindré défiance, & les détruira 
ainfi jufqu'au dernier. Lorfque la maifon fera 
bien nettoyée , 1l ne s'agira que de râcher 
d'attraper ce ratophage , & d'en faire juf- 
tice. | 

Il ya des granges qui, lorfqu’on vient a les vui- 
der; ‘contiennent tant de tats, &:qui font fi har- 
dis qu'ils ne craignent point de paroître en plein 
jour : on peut fe procurer alors une chaffe aux 
rats affez plaifante : on fait, avec du parchemin, 
de petits capuchons dans lefquels la tète d’un 
rat puifle entrer facilement ; on place dans le 
fond de ces cornets du fromage, ou autre appâr 
quelconque : on met ces capuchons à l'ouverture 
des trous ; les rats attirés par la gourmandife 
viennent pour fair Pappât, & à l’inftant leur 
tête {e trouve encapuchonnée, parcequ'on enduir 
avec de bonne glue l’intérieur des capuchons ; ils 
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courent alors cà & là, fans favoir où ils vont ; ils 
ne peuvent retrouver leurs trous : on les tue alors 
à coups de bâtons ; ou les chiens les expédient 
à coups de dents, 

Comme on ne fauroit indiquer trop de moyens 
pour détruire les rats & les fouris, nous allons 
encore indiquer quelques procédés auxquels on 
peut avoir recours. On fe procurera de grands va- 
fes de fer blanc, de faïance ou de grès, que 
l'on recouvre avec une grande peau de parche- 
min ; on la coupe dans fon milieu comme 
une efpece de trappe; on met fur cette peau des 
amorces pour attirer les rats oufouris, & autour 
du vaifleau des planches qui aident les rats & 
fouris à grimper deflus. Lorfque ces animaux 
viennent pour manger l’appât qui lesattire, left 
impoñlible que quelques-uns ne paflent fur cette 
trappe qui fe baifle dans le moment, fe releve 
enfuite; & l'animal étant dans le vafe qu'on a 
rempli d'eau à moitié, & dont l'intérieur eft 
hffe , ne peut plus fe fauver ; 1l crie; fes cris at- 
tirent fes femblables , & plufieurs fe précipitent 
ainfi dans le vafe, où ils périflent. 

La vapeur du fel de fuccin , fel effentiel retiré 
par fublimation du fuccin, fait fuir les rats qui 
habitent les Magafins de Drogueries ; mais fi-tôt 
qu’on retire le fel de certendroit, ils reviennent 
bientôt après. ais 

On ne connoît que trop les ravages que les 
fouris font dans les terres enfemencées de grains, 
& l’on eft continuellement occupé à chercher 
‘des moyens pour fe mettre à labri d'un tel fléau. 
Les trous qu’on apperçoit dans les terres font un 
indice trop certain qu'il y a des fouris. M. Du- 
carne de Blangy , indique , par la voie de la Ga- 
zette d'Agriculture, un moyen très fimple de fe 
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délivrer de ces animaux deftruckeursi mais on 
ne peut le mettre en ufage que dans un temps de 
gelée. Il s’agit de faire boucher très ‘exactement 
tous les trous avec des pierres, & avoir grand 
foin de n'en oublier aucun. Les fouris ne fortent 
que la nuit; ainft on eft sûr en faifant cette opé- 
ration de jour de les tenir toutes enfermées. La 
dureté de la terre les empèche de faire de nou 
velles 1ffues pour fortir, & fi la gelée continue 
feulement trois jours, on peut être affuré que 
les fouris mourront de faim. 11 n’y a que les fou- 
ris de bois qui faflent des provifions ; celles des 
champs n’en font aucune. M. Ducarne de Blangy 
a éprouvé lui-même le fecrer qu'il a publié ; & 
après un dégel, ayant fair ouvrir la terre dans 
les endroits où il avoit fait boucher des tLOUS, 
toutes les fouris fe fonr trouvées mortes. Dans 
les pays où il n’y a point de pierres , il faut faire 
une pâte avecde la terre, &- fi on peut y em- 
ployer l’eau chaude, & mettre fur le trou de la 
fouris un morceau capable de le boncher, on eft 
sûr qu'il ne tarde pas de fe geler, &, par confé- 
quent, qu'il devient aufi dur que Îa pierre mê- 
me. Cette opération peut fe faire par des enfants 
où des femmes, Il faut cependant être bien affuré 
de leur attention; car un feul trou oublié fuffit 
pour rendre le fecrer inutile. | à 
Un Payfan de Tranfylvanie voyant fes champs 
ravagés par des milliers de rats, s’avifa, pour faci- 
lirer aux corneilles fort communes chez lui S& 
qui font très friandes de cette proie, les moyens 


de s’arrèter far fes champs, d'y planter des per 


ches de diftance en diftance ; les corneilles s’y 
tafflemblerent en foule, & firent une telle chaffe 
des rats & des fouris, qu’au bout de quelques 
temps on n’envit plus. | | : 
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La pate inventée par Samuel Hirsch, & qui fe 
vend 24 livres la livre à été examinée par d’hae 
biles Chynuftes ; 1ls l'ont trouvée compofée de 
mie de pain & de graifle, mêlées avec une pe- 
tite quantité d’arfenic. C’eft une compofñtion 
dont 1l eft aifé de faire l'épreuve , en prenant 
cependant la précaution d'empêcher qu'elle ne 
puifle être mangée par les animaux domefti- 
ques. 

Le moyen facile, dit-on, pour exterminer les 
fouris eft de brûler dans les chambfes & dans les 
greniers qu'on veut purger de ces ennemis do- 
meftiques trois ou quatre poignées de bruyere un 
peu verte, de façon que la fumée puifle péné- 
ter fufhfamment dans tous les coins & recoins. 

Mais 1l ne peut pas y avoir un meilleur pro- 
cédé pour fermer toute entrée aux rats & aux 
fouris dans les maifons & greniers, que de bou- 
cher leurs trous avec un ciment compofé avec 
de la chaux, du verre pilé & de la bourre. 

Voyez, au mot INVENTIONS NouvELLES, lettre 
P, Poudre contre les rats. 


RAYON SOLAIRE. Voyez PRisme. 


REFROIDISSEMENT DES LIQUEURS. 
C’eft dans les pays chauds , tels que lAfe, la 
Perfe , & les Indes, qu’on a cherché des moyens 
pour rafraîchir les boiffons. De tous lés moyens 
qu'ont pu imaginer, foit les Nations, foit les 
Phyficiens, les plus prompits font d’entourer les 
vaifleaux qui contiennent la boiffon dans la 
glace 3 mais comme on eft très fouvent dans le 
cas de ne pas pouvoir s’en procurer , on peut 
mettre fimplement du fel ammoniac dans de 
Peau; ce fel étant, de tous ceux qui fe diffolvent 


444 REFROIDISSEMENT: 


dans l'eau, celui qui la refroidir davantage , eft 
très propre à rafraîchir la boiflon: le moyen de 
parvenir avec fuccès à ce refroidifflement , qui 
quelquefois peut aller au deflous du terme de 
la glace , voyez le mot GLACE ARTIFICIELLE, c’eft 
de prendre une livre de felammoniac en poudre, 
de la mettre diffoudre dans trois livres d’eau, & 
de l'y mettre en entier, fi on veut obtenir un 
roid très confidérable, mais de peu de durée; ou 
bien de ne mettre le {el aimmoniac dans l’eau L 
qu'en deux où trois reprifes , fi l’on veut avoir 
un froid moindre, à la vérité, mais plus durable; 
il eft eflenciel d’agiter le mélange avec un 
morceau de bois, ou tel autre corps.que le fel ne 
puifle point attaquer; car le froid n’eft produit 
que par la difoiution qui fe fair du fel dans 
l'eau. La cherré de ce fel, pouvant empêcher 
quelquefois d’en faire ufage, on peut avoir 
recours alors à la méthode des Indiens : il ne 
s'agit que d’envelopper les bouteilles qui 
contiennent la boiflon dans des linges trempés 
dans de l’eau, & d’expofer ces bouteilles ainfi 
enveloppées à un courant d'air, & avoir foin 
d'humecter les lingés à mefure quils fechent ; 
la liqueur acquerra une fraîcheur qui la rendra 
aflez agréable pour tempérer les chaleurs les 


plus fortes que nous éprouvions dans nos climats. 


Ce phénomene, très curieux & très difficile à bien 
expliquer , eft dû à l’évaporation de l’eau dont 
les linges fonc imbibés ; aufi plus les liqueurs 
font évaporables, plus elles occafionnent unre- 
froidifement confidérable : on voit même une 
petite boule de thermometre remplie d’eau, fe 
congeler , en l’enveloppant d’un petit linge 
trempé dans Pécher, dont on précipite encore 
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l'évaporation en l’agitant circulairement. F’oyez, 
au mot ErHer, le procédé pour obtenir ce pro- 
duit de Chymie très finguler. oui: 

Au rapport de Chardin, 4l y a des villes en 
Perfe & en Egypte dont un des plus grands com- 
metrce confifte dans la vente des vaiffeaux d’une 
efpece de terre poreufe qui, donnant lieu à lé- 
vaporation d’une petite partie de l’eau que ces 
vales contiennent, tient fraîche l’eau qui eft 
dans les vafes. LesVoyageurs fufpendent ces bou- 
teilles fous le ventre de leurs chevaux, & onc 
Pagrément de boire de cetre maniere de l'eau 
fraiche. | 

En obfervant aïnfi les liqueurs qui, mêlées 
avec la glace, peuvent occafionner le plus grand 
refroidiflement poflible; on eft mème parvenu 
à congeler le mercure. On a profité en Ruflie 
d’un temps qui étoit extrèmement froid; & on 
a augmenté encore prodigieufement ce froid na- 
turel. Pour cet effet, on a pris de bon efprit de 
nitre ; on l’a fait refroidir le plus qu’il étoit pofli- 
ble, en mettant la bouteille qui le contenoit dans 
de la neige fur laquelle on verfoit de l’efprit de 
nitre; prenant de cet efprit de nitre ainfirefroidi, 
on l’a verfé fur de la neige, dans laquelle éroit 
un thérmometre de mercure’; dès'que le thermo- 
metre ne defcendoit plus, on ôtoit l’eau de la 
neige qui s'éroit fondue ; on reverfoit tout de 
fuite de nouvel efprit de nitre , recommençant 
de nouveau dès que le chermometre cefloit de 
baiffer : c'eft en fuivant ce procédé que le mer- 
cure du thermometre s’eft congelé, en defcen- 
dant au deux cent treizieme degré du -thermo- 
metre de M. de Eile. Cette expérience a prouvé 
cé qu’on ne faifoir que foupconner , que le mer- 
cure-étoirt un métal fufible, par une ‘fi petite 
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quantité de feu, qu’il lui réftoit toujours aflez de 
chaleur pour êtré en fufñon, mème par le plus 
grand froid qu’on ait encore obfervé fur la ters 


re. Poyez ce que nous avons dic au mot MER- 
GURE: 


Maniere de rafraïchir les ligneurs fur mer. 


Le Capitaine Ellis a reconnu', à l’aide d’un pes 
it baril conftruit de maniere qu'il prenoit l’eau 
de la mer à tel profondeur qu'on le defiroit; 

; RE : / 
qu’elle étoit beaucoup plus froide, plus. falce., 
plus pefante à une certaine profondeur... L'eau 

. / \ ; pr pdd 
puifée à là profondeur dé imille brafles foutenoit 
le thermomerre de Fahrenheit au cinquante- 
troifieme-degré, tandis que la chaleur de la fur 

: Î . ss E < 
face extérieure de la mer étroit de -quatre-vingte 
quatre degrés. Au-deffous.de fix cents cinquante 
btaffes la chaleur ne varie plus. Les perfonnes qui 
font fur mer, expofées à un aflez grand nombre 

re P Se dés 5 SES 
d'inconvénients , peuvent du moins , d’après ces 
connoïflances, fe :procuter une boiffon fraîche; 
fous un ciel ardent, en faïfant plonger dans la 
Ë \ ; OEM Le É Ra 
mer ,. à.la profondeur demiile -brafles ; les vas 
fes qui contiennent leur boïffon. retire 

Voyez le mot Brner pour les refroidiflements 
attificiels, to: co: ‘anlortidhne ob: icone 


is A 


REGAIN. Les regains , derniéres coupes.que 
l’on fait des praisies,-tanc naturelles qu'artificiele 
les, n’ont-pasaütantde qualité.que les prernieress 
parcequ'elles n'ont pointacquis lemême degié.de 
maturité. Pour-les conferver 1l,,fauc Les faire fér 
cher extrémement: alors ils perdènt une partie 
de leur fuc;. Le moyen d'en. faire une bonne-pour- 
riture pour.les -befiaux ,.eft de des. faire. féches 
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un peu plus qu'à demi, & les difpofer par lits 
alternatifs avec de la paille : les meules ainfi en2 
tremêlées ne s’échaufferont point , la paille ac- 
querra un goût agréable , &' féra une excellente 
nourriture pour toutes fortes de beftiaux , fur- 
tout f1 l’on fait hacher pêle - mêle cette paille 
avec le régain. | | 

RENARD. De toutes les bêtes fauvages il n’en 
eft point qui détruife le’ sibier plus que le re- 
nard , ni qui {oit fi difficile à prendre au piege. 
Son odorat eft fi fin, que la plus légére trace de 
l'homme le frappe; & {a méfiance efttelle , qu'où 
il'ne fe fent pas une enrieré sûreté, il fuppofe 
le danger certain , & n’en approche point. Il ef 
donc néceflaire de-lattirer par un‘appât, au- 
quel 11 ne puifle réfifter , & prévenir en même 
temps les fenfations qu'il pourroit avoir que 
Phomme à paflé & rendu un piege dans le lieu 
où 1l découvre l'appart. L'art de la chafle & 1e 
Diétionnaire de Chomel n'énféignent qu’un ape 
pat foible ; la Maïfon Rüfique Je perfetionne 
uñ peu , mais ces trois Livres font également 
Anfufhfants fur les précautions qu’il convient dé 
prendre pour cendre urilemént le piege. La on 
fronration de leür méthode ävéc celle que tous 
ônnons ici fera connoître au doigt &A l'œil 
éombier'élles: laiflent'à Lx bête les moyens ‘de 
fentir les dinigets' qui la menacenr. Nous ‘com 
mencerons par la éompoftion parfaire de l'appär, 
Hans lequel: 'féroit inutilé de rendre Îe piege. 
Ayez un pot dé terre verniflé tout neuf, dans fez 
duel vonsterez foffre uniqtiarteron de fain doux, 
‘Que vous Écumerez jufqu'a ce ‘anil foic bien 
Clair; alofs vous jetréréz déd'ns üñe petite pincée 
oignon blanchaché menu comme dela poudfe, 
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il fe frira dans l’inftant : retirez enfuite le pot 
dufeu, mettez -y une cuillerée de miel que vous 
aurez foin de bien mêler ; puis ajoutez - y une 
bonne pincée, comme de tabac , de camphre en 
poudre : jerez dans cette compofñtion dix ou dou- 
ze morceaux de pain d'environ un pouce en quar- 
ré chacun, & vingt ou vingt - cinq autres petits 
morceaux de pain, de fix lignes de longueur fur 
trois de largeur , que vous laiflerez frire en re- 
mettant le pot devant le feu, jufqu'à ce qu'ils 
foient à-peu-près comme ceux que: l’on met fur 
les épinards : alors Ôtant votre pot du feu , vous 
retirerez les morceaux de pain ; vous les mettrez 
dans un morceau de drap de laineneuf, que vous 
aurez imbibé de la graifle du pot : enfermez ce 
drap & lesamorces dans une boîte, de peur qu'ils 
ne s’évaporent. Ce morceau de drap fervira pour 
frotter & graiffer auprès du feu votre piege , qui 
fera de fer & fans aucune rouille ; car le renard 
Ja fentant, il's’en méfieroit. A chaque fois que 
lon fe fert du piege , 1l eft néceflaire de le frot- 
ter avec ce drap imbibé de graifle. | 
! Lorfque vous voudrez tendre le piege, ‘il fau- 
dra un , deux ou trois jours auparavant faire dans 
Ja plaine , ou aux environs du bois, mais non 
dans le bois, car il feroit difficile de faire l’en- 
ceinte dont il fera parlé ci-après, il faudra faire, 
dis-je, deux ou trois trous de la. grandeur du 
piege pour l’y cacher ; vous obferverez, en les 
Fe que la place où doivent fe trouver le ref- 
fort du piege & la perfonne qui le tendra, foit 
au deffous du vent , felon l'endroit d’où le vent 
viendra , lorfqu'on tendra le piège ; c’eft-à-dire, 
que les trous foient difpofés différemment , afin 
de choifir le plus convenable felon le vent qui 
foufflera. Le jour pris pour tendre le piege, il eft 
eflentiel 
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efentiel que l’homme qui le tend foit au-def- 
fous du t relativement au piege, afin que le 
vent =. loin du piege la tranfpiration de 
l’homme , le renard qui fe méfe toujours , n'ait 
aucun fentiment ni foupçon du corps humain 
lorfqu'il s'approche du piege. 

S1- tôt que vos trous feront faits , vous pour 
rez y jeter quelques amorces, parcequ'en y 
revenant le lendemain ou furlendemain , fi vous 
ne les y trouvez plus, ce fera un figne afluré 
qu'un renard a pailé & les a mangées , & vous 
pourrez compter certainement qu'il reviendra & 
{e prendra au piege. 

N'oubliez point, en tendant le piege & en y 
mettant l'appat, d’être au deflous du vent; & 
lorfque le piege fera tendu , couvrez l'ouvrage 
du reflort d'un morceau de papier grauflé, afin 
que la paille ramée, dont il fera ci-après parlé, 
n'entre point dans le reflorr, & ne l'empêche 
point de partir. 

Couvrez votre piège avec de la paille d'orge 
Tamée; & pour faire encore mieux, mettez par- 
deffus du crotin de cheval, bien écrafé & épar- 
pillé , de forte que le renard ne voie point le 
piege. L’amorce attachée au piege fera au deflus 
de la paille & du crotin, afin que la bète la puifle 
appercevoir & fentir. 

Le piège étant ainfi tendu , prenez un chat 
grillé , ou pour le mieux un renard grillé , atta- 
chez-le au bout d’une corde , & le traînez depuis 
le piege, en commençant au deflus du vent, & 
formant une grande enceinte d’un quart de 
lieue ou d’une demi-lieue, que vous viendrez 
fermer où vous l’aurez commencée. Ne pañlez 
point dans l’intérieur de cette enceinte ; r@e' à 
mefure que vous traînérez ce chat ou renard! 


f 
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grillé, femez fur la erre, à cous les cinquante où 
foixante pas , une des petites de de pain 
fric. ! 

Le lendemain vous trouverez le renard pris 
tout en vie au piege. On obfervera de tenir les” 
chiens à l’actache pendant que les pieges feront 
tendus , parcequ’ils font très friands des amorces 
que l’on a préparées pour Les renards. 

Cette amorce elt fi puiffante pour les renards, 
que, fi l’on en prend un au piege, & qu'après 
l'avoir marqué on le lâche, il reviendra s’y pren- 
dre encore. Au refte , ileft bon de favoir que les 
pieges ordinaires que vendent les Marchands , ne 
font point aflez forts, & qu'ils ne peuvent fer- 
virque de modeles pour ceux que l'on doit faire 
exécuter par le plus habile ouvrier que l’on trou- 


vera. 
Le même procédé peut aufli être employé pour 


prendre les loups. 


Pour ôter aux pieges dreflés aux renards le goûe 
de fer. 


On met environ vingt gouttes debonne huile 
d'olive {ur un morceau d’étoffe verte dont on 
graile les pieges, qu'on ne retire pour les pals 
{er au feu qu'après qu'un renard s’y cft pris. St 
le piege refte long-temps fans effer, il faut le de- 
anonter & l’efluyer avec un linge propre;on ne: 
doit y fouffrir ni tache ni rouille, & ne le rouchet 
que le moins qu'il eft poflible. Ce procédé a été 
juitifié par les plus grands fuccès; & l’Inventeur 
a, dit-on, fair périr par ce moyen jufqu'à 
vingt mille renards. 

On prétend qu'il y a une efpece d’appat, dont 
de renard eft fi friand, qu’en en faifant ufags on 
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peut l’attirer jufques dans l'endroit où lon Le 
méttra en embufcade pout le tirer. Comme on à 
remarqué que cet animal étoir fort friaid de 
hannetons , on les fait entrer dans Pappit. 

On prend des hannerons, on les met dans un 
pot de terre avec de la graifle de porc imÂle , dont 
on met une aflez grande quantité pour que” les 

* hannetons en foient recouverts. Lorfque l'oraiffe 
fera fondue , on y ajoute un bon verre d'huile 
d’afpic , & on laifle le tout fut un feu doux, après 
avoit fecouvert le por le plus exactement que 
l'on peut. Lorfque la graïffe s’eft bien inprégnée 
des parties volatiles des hannetons, on retire 

. cette graifle , dans laquelle on fait frire des pe- 
tits morceaux de pain. On va dans les endroits 
où l’on fait à-peu-près qu'habite le renard Se 
frotte la femelle de fes fouliers de cetre graille s 
on dirige en marchant fes pas vers le lieu 6ù l’on 
veut lattirer , & on jette fur fa route de temps 
en témps de ces perits morceaux de pain : l’ani- 
mal friand qui va à la découverte , attiré par Po. 
deur des traces , vient manger jufqu’au dernier 
morceau de pain, & la perfonne qui eft cachée 
peut le tirer facilement. A ne Rue 

Voici une maniere de chaffer le renard aifez 
amufante ; fi cependanr'cet animal n’eft pas trop 
fin pour ne pas découvrir la perfonne qui eft en 
embufcade. PS. à. £ 

On porte une poule dans un bois où l’on fai 
qu'il y a des renards; on pañle un fil en las 
courant dans une de fés pattes, qui foit affez long 
pour l'étendre à plufeurs pas’; dé deflus un ar- 
bre où le chafléur fe mer, il tire de temps en 
remps ce fi] pour faite crier la poule; les renards 

atcourent à ce bruit, & le chafleur peut les 
tuer. Lorfqu’on répete cetre petite chafle , il faut 


F fi) 


452 /RENONCULES 


chaque fois fe placer dans des endroits du bois. 
différents, & y aller aufli à des heures différentes. 
On dit aufli qu’un des meilleurs moyens , eft 
de frotter les pieges , que l’on recouvre bien de 
fable , avec la matrice que l’on a ôtée à une fe- 
melle de renard, lorfqu’elle étoit en chaleur. On 
fait fécher cette matrice, & on peut s’en fervir 
toute l’année pour frotter les pieges. 


 RENONCULES. Les fleurs font la parure des 
jardins : c’eft une branche d’agriculture ftérile , à 
la vérité , mais que laNature femble nous inviter 
à fuivre par des variétés qu’elle nous offre à l’in- 
fini. Le Sage trouve dans leur culture le repos 
de Pefprir, un amufementinnocent & tranquille, 
le délaffement de travaux plus férieux, & cette 
douce fatisfaétion intérieure d’avoir pu contri- 
buer par fes foins à l’éclar & à la beauré d’une 
plante qui fait l’ornement de fon parterre. Les 
renoncules font de la claffe des fleurs qui attirent 
l’attention des Curieux, & c’eftà eux que s’a- 
dreffe l’inftruction que contient cet article, Quand 
la griffe eft plantée & recouverte d'un peu. de 
terre , 1l eft bon de couvrir cette terre de deux 
doigts de terreau, quiteft du fumier bien pourri 
& réduit en une efpece de terre. Les plantations 
dans le mois d'Août , de Septembre , & de la 
mi-Octobre peuvent réuflir pour la fleur , mais 
avét des foins infiuis qui: ne garantiront pas les 

riffes. Celles qui fonc plantées à la mi-Oéto- 
Le pourront échapper ; cependant il ne faut pas 
s’y attendre. Toutes ces différentes plantations 
fourniront des fleurs pendant l'hiver , les unes 
plutôt, les autrès plus tard, mais la griffe fera fa- 
tiguée enrerre avant que la chaleur puifle la müû- 
rir ;einfion ne reuirera de terre que des griffes 
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avortées. Le Fleurifte quiveut planter pout confer- 
ver les griffes & les multiplier, n’a que deux fai- 
fons favorables, c’eft-à-dire, qu’il doit planter à la 
fin de Novembre , & mème les premiers jours 
de Décémbre & à la mi-Février. On pourroit 
aufli planter en Janvier , fi la faifon n’étoit pas 
rude : il faut avoir grand foin d’empècher la ge- 
lée de mordre {ur vos griffes , fut-tout quand 
elles font en lait ; ainfi ileeft à propos de les cou- 
vrir aufli - tôt qu'on foupconne la gelée , mais il 
faut ôter les paillaffons dès que le remps eftchan- 
gé, de peur de caufer de la moififlure à vos plan- 
tes. Les griffes plantées en Décembre donnent 
des fleurs plus fortes que celles plantées en Jan- 
vier & Février. Quand elles font forties de terre, 
elles ne craignent, pour ainfi dire, que la neige, 
qui les brüle , & 1l eft à propos de les couvrir, 
lorfqu’elles en font menacées. | 

Un Fleurifte peur fe donner le plaifir de voir 
quatre fois l’année des femi-doubles dans fon 
jardin ; pour cet effet il peut planter en Décem- 
bre ,en Mars, en Mai & en Juillet ; celles qui 
font plantées en ce mois fleuriffent au mois de 
Septembre. Pour réuflir dans les plantations de 
Mars , de Mai & de Juiller, il faut qu’il ait tou- 
jours l’arrofoir à la main, fans cela les plantes 
avorteront , & ne donneront que des petites 
fleurs. On pourroit les couvrir avec des bannes 
pendant les grandes ardeurs du foleil. Les gcif- 
fes plantées dans ces trois derniers mois doi- 
vent être facrifiées ; pour cet effet on ne doit pas 
planter ce qu’on aide plus beau. Dans les pots 
fa griffe {e nourrit mal, & ne donne que des 
fleurs maigres. On peut laiffer répofer les grif- 
fes pendant trois ans ; mais, malgré ce repos. 
élles dégénerent; quand elles ont ms huït où. 

FTu} 
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.dix fois , 1l faut avoir recours à la graine pour 
-les renouveller. Ce qu'il ya de fingulier, c’eft 
que le cayeux participe à la vétufté de fa mere : 
Alya cependant des femi-doubles qui font ef- 
pece, celles -là ne dégénerent point. 


… RÉSINE ÉLASTIQUE, Toute fubftance douée 
d’un caraétere diftinétif mérite l’atrention des 
Phyficiens , non feulement par la fingularité mê- 
me, mais encore plus parcequ’ayant des quali- 
tés qui lui font propres , il y a lieu de penfer 
qu'on en peut tirer aufhi quelque utilité particu- 
liere. Parmices fubftances il faut compterla réfine 
-de Cayenne , qui jouit d’une élafticité très remar- 
-quable. In’y a aucune matiere connue quiréuniffe 
autant de, foupleffe avec une fi grande élafticité, 
M, de la Condamine nous à appris que les Or- 
naguas , Nation nombreufe qui habite au centre 
-de. Amérique Méridionale , & fur - rout les {n- 
dicns de la Colonie Portugaife du Para, parmi 
lefquels on trouve audi l'arbre qui la produit, 
_sont.fu en tirer parti. Îls èn font des bouteilles 
à, long col , qui leur fervent de feringues ; & de 
chauflures de diverfes formes , qui , avec la fou- 
plefle & la folidiré du cuir, ont en outre l'avan- 
tage d’être abfolument impénétrablès à l’eau: 
Mais la Nature, en faifant ce préfent aux ha 
bitants de ces contrées ; fembloit en avoir ré- 
{egvé lufage pour eux feuls. La réfine de Cayen- 
_n6, trés fluide lorfqu'on la tire de l'arbre qui la 
produit, fe feche en peu de temps; & lorfqu’elle 
a acquis: une fois fon degré de folidité, on ne 
peut plus la difoudre en lui confervant l’élafti. 
cité qui fait tout fon mérite, ni par conféquent 
J'employer aux mêmes ufages , que lorfqu’elle à 
fa liquidité primitive, M. Bertin, Miniftre & 
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Secretaire d'Etat , ayant engage M. Macquer à 
travailler à la folurion de ce problème , cet Aca- 
démicien , après avoir répété toutes les expé- 
riences faites avant lui, & en avoir tenté plu 
fieurs nouvelles fans fuccès , a réufli enfin par 
l’intermede de l’éther le plus pur . le plus recti- 
fiég en un mot, femblable à celui que M. Bau- 
mé a décrit dans fa Diflertation fur Péther, & 
dans les Mémoires qu'il a lus à l'Académie fur la 
mème matiere. Il fufht de la couper en petits 
morceaux , de la mettre dans un matras , ou au- 
tre bouteille, de verfer par deffus aflez de cet 
éther pour qu'il la furnage de deux travers de 
doigts ; de bien boucher enfuite la boutaille , & 
de laifler agir la liqueur , en fe contentant de re- 
muer le vaifleau de temps en temps. Dans l’ef- 
pace de dix ou douze heures on voit la rcfine fe 
gonfler confidérablement; l’éther de fon côté 
æ prend une très légere couleur jaunatre ; & alors 
Ja réfine eft fi bien diffoute, & fi fufceptible de 
reprendre fa premiere confiftance avec toute fon 
élafticité, que lorfqu’on verfe de cette diffolution 
fur un corps folide quelconque , élle y forme en 
un inftant un enduit de téfine élaftique. Lorf- 
qu’on verfe de cètte même diffolution dans l'eau, 
elle s’y étend uniformement à la furface , & l’on 
ne peut voir fans admiration qu'un moment 
après on enleve de deflus cette eau une mem- 
brane déliée , mais folide, extrèmement flexible, 
& fi élaftique , qu’on peut la diftendre confidé- 
rablement , fans qu’elle fe déchire, & qu’elle re- 
prend fes premieres dimenfions aufli-tôr qu'on 
a ceflé de la tirer. | 
M. Macquer, en fe fervant d’un moule de cire, 
eft parvenu à faire avec la réfihe ainfi difloute de 
ER tuyaux de la groffeur d’une de à éctires 
IV 


ss 


466 RÉ STI NE: 

La folidité de cette matiere, fon élafticité , la 
propriété qu’elle a de réfifter à l’eau, aux fels , à 
l'efprit de vin & à beaucoup d’autres diflolvants, 
la rendent en effet très propre à faire des tuyaux 
flexibles. & élaftiques qui pourroient être nécef- 
faires dans plufieurs ouvrages de méchanique. 
Il feroit encore plus intéreflant d’en former des 
fondes qui, par leur fouplefle & leur Aexibiliré 
feroient bien préférables à celles qu’on a été obli- 
gé de faire jufqu'à préfent avec des méraux. 
Quand Putilité de cette diffolution fe borneroit 
à faire des fondes creufes, molles & flexibles , 
capables d’évacuer la veflie dans les cas où les 
fecours ordinaires font toujours douloureux & 
dangereux, ne fauveroit-elle pas la vie, & ne 
prolongeroit-elle pas les jours d’un grand nom- 
bre de malades qui périffent faute d’un pareil 
inftrument ? 


RESINE Du Pin. La maniere ordinaire de reti- 
ter la réfine ou goudron des pins, eft de faire 
une incifion aux arbres , & de ramafler la réfine 

ui découle par ces plaies: on en fait de cetre 
ae une récolte tantôt plus tantôt moins abon- 
dante , felon que les années font favorables. La 
quantité de réfine qu’on peut retirer des pins, en 
fuivant cette méthode, eft bien inférieure à celle 
que l’on en peut recueillir en fuivant celle qu’em- 
ploient les François de la Louifiane , qui l'ont 
apprife des Canadiens , à qui le hafard a peut- 
être montré cette méthode fi avanrageufe. 

Il faut jeter à bas le pin dont on veut retirer 
la réfine , l'enfouir en terre, & l’y laifer l’efpace 
de trois , quatre ou cinq ans. Etant ainfi enterré, 
la réfine fe murit, & fe multiplie au point que, 

Jorfqu'on le découvre, on le voit tout blanc de 
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séfine , fans aucune atteinte de pourriture, quand 
même 1l y auroit féjourné beäucoup plus long- 
temps. On coupe alors l’arbre par tronçons de 
trois pieds , que l’on réduit par éclats dans leur 
longueur. | 

On prépare fur la terre un endroit que l’on 
creufe à la profondeur de deux pouces, & fur 
l’un des côtés on fait une rigole qui va rendre à 
quatre ou cinq pas dans un puits, auquel on a 
donné une profondeur de quinze ou vingt pieds. 
De ce puits fort encore une rigole qui commu- 
nique à un fecond puits qui répond à un troifie- 
me : ces puits faits ainfi les uns au deffous des 
autres fervent à décharger les premiers puits lorf 
qu'ils font pleins dans les poltérieurs. 

On place fur le rerrein des barres de fer, pro- 
pres à foutenir toute la charge du bois qu'en 
mettra deffus; on y arrange enfuite fous une for- 
me pyramidalé tous ces éclats de bois , & on les 
frange toujours en croix , à la diftance d’un demi- 
pouce lun de l’autre ; on éleve la pyramide aufii 
haut que l’on veut; on met le feu au fommer, 
le feu confume le bois , la chaleur fait fondre la 
réfine qui coule & va tomber dans lés puits. 

En fuivant ce procédé un feul atbre produit 
une quantité prodigicufe de réfine, & quelques 
pieds d’arbres traités de la forte fournifient plus 
de goudron que ne feroient des bois entiers. Les 
jeunes arbres, que l’on altere par les incifions, 
ont le temps de croître, fans qu’on les affoiblifle, 
& fe préparent à donner par la fuire une abon- 
dante récolte de réline. 

À cinq lieues de Marfeille il y a des montagnes 
fort hautes, couvertes pour la plupart de forêrs 
de pins qui y croiffent fans culture. On voit à 
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une demi-lieue hors de la route l’endroit où l’on 
fait la poix, le goudron , la réfine & la térében- 
thine, qui fe fabriquent de la mantere fuivante. 
Au printemps, quand la feve eft la plus abonu- 
dante , on leve l'écorce du pin pour faire couler 
da feve dans un trou que lon a fait en bas exprès 
pour la recevoir. Cette feve ,à mefure qu'elle 
coule , laiffe derriere elle une crème, ou efpece 
de croûte, que l’on prend & que l’on trempe 
dans l’eau , après quoi on la vend pour de la cire 
bianche aux habitants qui en font des Aambeaux, 
& l'achettent fort cher ; enfuite on prend par 
cuillerées la feve qui eft dans le baflin, & quand 
on en a amaflé une bonne quantité ,on la pañle 
dans un tamis d’Epicier , femblable à ceux dans 
Icfquels on met les railins de Malaga. La liqueur 
qui pañle facilement à travers eft la térébenthine 
ordinaire ; ce qui refte dans le tamis , ajouté à 
une quantité d'eau fufhfanre , & diftillé dans 
un alambic, donne l’huile de térébenthine ; & 
la chaux qui refte après cette opération eft la té- 
rcbenthine commune : enfuite on coupe le tronc 
de l'arbre par copeaux, que l’on entafle dans un 
trou fort creux, dont on couvre le haut avec 
des tuiles, de façon cependant qu'il puiffe y en- 
trer un peu d'air pour nourrir le feu. Alors on y 
met le feu , & il en découle un fuc épais danse 
fond de la foffe , où on a pratiqué exprès un 
peut trou , afin de lui donner la liberté de for- 
ur ; car fi le trou étroit trop grand , cefuc mème 
s'enHammeroit : a liqueur que l’on tire ainf eft 
le goudron. On remet encore certe liqueur fur 
le feu pour la faire bouillir doucement, & en 
emporter ce qui refte d'humidité. Ce fuc en fe 
refroidiffant s’épaiflit ; c’eft ce qu’on appelle de 
la poix. 
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- #REÉTENTION. D'URINE. Oti eft bien aife 


de connoître des remedes innocents qui peuvent 
etre trés utiles dans des douleurs vives, & qui 
demandent des fecours prompts. On dit que cinq 
Ou fix poireaux cuirs dans de l'huile, & appliqués 
fur le ventre en fomentation , mais le plus chaud 
qu'il eft poffible, difipent la rétention d'urine , 
en faifant uriner trés promptement, fans qu’on 
foit dans le cas d’être obligé de réitérer le re- 
mede. LS 

M Philip, Médecin’, confeilloit d’ufer exac- 
teinent tous les jours , en guife de thé , de l'in- 
fufion des feuilles de la plante nommée raifin 
d'ours , wva urfi : cette planre eft très commune 
dans le Roufliilon. es € FT 

La recette fuivante vient d’un Officier Général 
au fervice de l’Impératrice-Reine de Boheme & 
de Hongrie, & Gouverneur d'une de fes places. 
11 faut prendre undemi-verre dejus de creflon de 
fontaine, mélez-le avec autant d'huile d'amandes 
douces, ou, au défaut de celle-ci > dhüile d’o- 
live : il faut avaler ce breuvage au moment où 
Vaccès commencé : ce remede fimple à guéri plu- 
fieurs perfonnes, & une entre autres abandonnée 
des Médecins. 

Voici, dit-on, un fpécifique certain : c’eft la 
décoction d’une once de graine d'argentine , faire 
à froid dans une bouteille de vin blanc: un vetre 
pris le matin à jeun produit un effet infaillible. 
On à vu des perfonnes qui, pour avoir été obli- 
gées de fe retenir trop long:temps , ne pou- 
voient plus uriner ; lorfqu'étant libres ils vou- 
loient dofner le cours À la nature : un veite de 
décoétion de pariétaire leur a rendu à l’inftant 
la faculté d’uriner. Cette plante, qui croît dans 
les pieds des murailles ; contient beaucoup de 
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nitre , qui la rend apéritive : peut- être une än- 
fufon de nitre feroit-elle encore plus efficace. 


RÊVERBERES. Nous avons dit, en parlant 
des miroirs concaves , qu’une de leurs propriétés 
eft de réunir les rayons de lumiere , & d'éclairer 
fortement les objets fur lefquels ils font refléchis. 
L'induftrie , qui tous les jours perfectionne les 
premieres inventions, vient de fubftituer depuis 
quelques ännées dans Paris les réverberes aux 
lanternes, & les rues mal éclairées auparavant 
par une multitude prodigieufe de lanternes, le 
{ont infiniment mieux aujourd’hui pat un bien 
plus petit nombre de réverberes. La méchani- 
que en eft fimple ; c’eft une meche de lampe 
placée devant un miroir concave de fer blanc 
étamé : mais comme l'avantage qu'a le réver- 
bere d'augmenter la clarté eft aujourd’hui d’un 
ufage très utile & très répandu, nous ne pouvons 
nous difpenfer de dire un mot de fes effets, & 
de la maniere d’en tirer le meilleur parti pof- 
fible. 

Lorfque la meche de la lampe eft au foyer du 
miroir concave, c’eft-a-dire éloignée de la fur- 
face du miroir du quart du diametre de fa fphé- 
ricité, tous les rayons réfléchis par le miroir font 
paralleles : alors on peut éclairer de fort loin 
un efpace de mème grandeur que le miroir. 
Si là meche eft placée au-delà du foyer, les 
rayons font convergents, & l’efpace éclairé par 
la réflexion eft alors plus petit: fi, au contraire, 
elle eft plus proche du miroir, & en-decà du 
foyer , les rayons font divergents, & par confe- 
quent la réflexion fe fait fur un plus grand efpa- 
ce: tels font les principes auxquels on doit 
avoir égard dans la conftruction des réverberes, 
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funivant l'effet qu'on veut leur faire produire & 
l'efpacé qu’on veur éclairer : mais il faut fur- 
tout avoit une attention particuliere de placer le 
miroir concave de forte qu’une ligne droite qui 
partiroit de fon centre, & pafleroit par celui 
de fa fphéricité , vienne fe rendre vers le milieu 
de l’objet qu'on veut éclairer ; ce qui fait voir 
que le nuroir doit être plus où moins incliné, 
eu égard à la hauteur à laquelle eft placé le ré- 
verbere, & à l'éloignement des objets qui en 
font éclairés : par exemple, s’il eft élevé au haut 
d’une falle pour en éclairer le plancher, fon mi- 
roir doit être alors pofé horizontalement ; fi, 
au contraire, 1l eft pofé à la même hauteur que 
l'objer éclairé, il doit ètre pofé verticalement. 
Voyez, au mot INVENTIONS NOUVELLES , let= 
tre R, l'annonce de Réverberes portatifs | qui 
euvent fervir de lanternes & en mème temps de 
ampe de nuit. 


RHUMATISME GOUTTEUX, On à an- 
noncé dans le Journal Economique un remede 
très fimple., & qui foulage merveilleufement 
dans ces maladies ; c’eft un cataplafine fair avec 
de la mie de pain & du lair, auquel on ajoute 
un peu de cerfeuil: on applique ce cataplafme 
Le plus chaud qu'il eft poflible fur la partie ma 
lade. 

Les Américains ont un remede qui paroît 
mériter beaucoup de confiance : il confifte à 
prendre deux goufles d’ail, un gros de gomme 
ammoniac ; mêlez & broyez le tout enfem- 
ble , partagez la mafle en deux ou trois bols 
avec de l’eau bien pure, & avalez.en une le foir, 
& une autre le lendemain matin. Dans le. 
çemps que vous ferez ufage de certe recette, 
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vous boirez une infufon de faffafras , que vous 
ferez extrèmement forte, ayant fout d'emplir la 
thciere de morceaux de ce bois. On a toujours 
remarqué que ce remede faifoit évanouir les 
thumatifmes & même les contraétions des 
articles pour peu de tempsqu’on en fit ufage. Il: 
elt très renommé en Amérique, & on en a acheté 
le fecrer. Voyez aufli le mot ELECTRICITÉ MÉDt- 
CINALE, | | 


RHUME. Les remedes fimples font toujours 
intéreflants à connoître ; en, voici un qui porte: 
ce caractere, On a vu des rhumes très opiniatres: 
guérir en mangeant le foir une rôtie à l'huile: 
une cuillerée de bonne huile d'olive, prife le 
marin & le foir, a guéri aufli des rhumes de la 
Plus grande opiniâtreté. On fair que Charles 
Raigerus employa avec tout le fuccès poflible, 

ans un rhume épidémique, accompagné de 
crachements de fang, de l'huile del in. Gefner 
tecommande cette mème huile dans la pleuréfie ; 
On a vu aufli des crachements de fang arrêtés 


par quelques cuillerées d’huile de lin. 


. RIVIERES ( Débordement des). Les batar- 
deaux., les vannes , les éclufes employés utile- 
ment, {oit pour dérourner le cours d’une petite: 
riviere, foit pour donner plus de force au cours 
de l’eau qui met en mouvement des moulins, 
occafionnent quelquefois des débordements nui- 
fibles aux: prairies voifines., : fur-rout lorfqu’il 
urvient le jour ou la nuit des orages confidéra- 
bles & non prévus ; c’eft alors qu’il feroit à defi- 
rer que les vannes: ou peles des éclufes s’ouvrif- 
fent par la feule crue extraordinaire de l’eau 
voici le moyen qu'indique M, Pingeron pour y. 
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parvenir. Mes vannes, dit-il, font affujetties 
contre les madriers , au moyen de deux coulif- 
{es entre lefquelles elles montent & detcendent ; 
immédiatement au deffus de ces vannes font pla- 
cées deux pieces de bois de bout, de même lon- 
gueur , dans la'partie fupérieure defquelles font 
pofées des poulies verticales ; au deflus de ces 
poulies pafle une corde attachée d’un bour à la 
vanne , & de l’autre à une efpece d’auge prefque 
aufli pefante que la vanne, à laquelle on ajoute 
encore l’effort de l’eau contre cette derniere. 
Vis-à-vis l'endroit où l’eau fe trouvera, lorfqu'ik 
faudra lever les vannes, on prariquera deux ou 
plufeurs trous , par où l’eau s’écoulera dans le 
bacquet dont on vient de parler ; celui-ci devenu 
très lourd par ce moyen, enlevera la vanne , & 
l’ouvrira fans le fecours de perfonne. On cbjecte- 
ra peut-être que l’auge venant à fe placer devant 
l'ouverture , gènera le paflage de l’eau, comme 
la vanne faifoit auparavant ; cela peut arriver 
dans quelques cas : mais il eft facile de prévenis 
cet inconvénient, en ne megftant qu’un fimple 
canal découvert à la place de l’auge en queftion, 
Ce canal aboutira à deux feaux très lourds qui. 
venant à fe remplir d’eau , defcendront à côté. 
de l’ouverture qui étoit auparavant couverte par 
la vanne. M. Pingeron ne prétend pas que ce 
moyen puifle s'appliquer à tous les cas, fur-tout 
lorfqu'il s’agiroit de lever de grandes vannes; 
mais il préfume qu’il réufliroit dans prefque tous 
ceux où les vannes ou peles des éclufes feroient. 
d’une grandeur médiocre. 

Les Anglois, continue M. Pingeron, ont cher- 
ché à réfoudre la même difhculté : voici en peu 
de mots le moyen qu'ils ont mis en ufage. Ima- 
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ginez un buoy (c’eft un terme de Marine qui dé- 
figne le gros morceau de bois ou de liege qui 
flocte fur la mer au deflus de l’endroit où font 
affourchées les ancres ), traverfé dans fa partie 
fupérieure par une verge de fer verticale. Cette 
derniere fouleve le grand bras d’un levier qui 
agit dans le plan vertical. Le point d'appui de ce 
levier eft fur un cylindre qui entre dans deux col- 
lets qui font au bout de deux barres de fer, for- 
manc une efpece de confole qui eft fixée dans les 
madriers qui arrêtent l’eau. Le petit bras du le- 
vier fe termine par un rateau ou quart de cercle 
denté , qui engraine dans un pignon qui roule 
fur un axe horizontal , dont les bouts fonrcoudés 
à angles droits, & enfoncés dans Les mêmes ma- 
driers que les confoles qui foutiennent le point 
d'appui du levier. Ce pignon en queftion en- 
graine dans une bande de fer dentée qui eft fixée 
à: la partie fupérieure de la vanne. 1l eft évident 
que le buoy ou flotteur venant à s'élever avec 
l'eau , oblige le grand bras du levier à en faire 
autant; ce grand bras s’élevant, le rateau s’a- 
baifle, & le pignon fouleve la bande dentée avec 
la vanne contre laquelle fon extrémité inférieure 
elt clouée. Ce moyen très difpendieux, fans 
doute, a été mis en ufage par le fieur Guillaume 
Coulthard, dans fon moulin mu par la marée 
montante & defcendante fur les bords de la Ta- 
mife. | 

Voyez, au mor INvenrrons NouveLces , let- 


tre M, l'annonce d’une Machine propre à net- 
éoyer Les rivieres, 


RIZ 
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RIZ, | 
Soupe au riz pour vingt-cinq perfonnes, 


Il eft, comme on fait, peu de nourriture auff 
faine & auffi peu difpendieufe que le riz. Les 
Maïlons Religieufes, les Hôpitaux )y &C, qui 
diftribuent de la foupe aux pauvres , augmente- 
rotent peut-être le nombre des rations, fi les 
frais n’augmentoient pas proportionnellement, 
Les Fermiers qui ont journellement beaucoup. de 
Travailleurs, les Entrepreneurs, &c, pourroient 
retirer des avantages confidérables de lufage de 
ce grain : & quel eft le Parriculier qui ne fera pas 
bien aife de connoître la jufte propoïtion dans 
laquelle on doit faire cuire le riz ? 

Îl faut fe pourvoir d’un chauderon affez grand 
pour contenir vingt pintes d’eau , mefure de Pa- 
ris; s'il eft plus grand, il en fera plus commode: 
l'on mettra dans ce chanderon 4 pintes & demie 
d'eau, mefure de Paris; quand elle fera chaude ; 
on y mettra trois livres de riz , qu’on aura eu 
foin de bien laver auparavant avec de l’eanchaude: 
le riz étant dans le chauderon fur le feu , Onaura 
attention de Île faire cuire lentement, & déle re- 
muer fans cefle, de peur qu'il ne s'attache au 
fond : à proportion que le riz augmentera de vo- 
lume, & qu'il s'épaflira, on y verfera fucceili- 
vement une pinte & demie d’eau chaude, qui 
fera bientôt abforbée, le riz continuant 4 gon- 
fler. Il faut environ une heure pour cette pre 
miere opération‘; après quoi on hunectera le 
uz, & on lui fera encore abforber fucceflive- 
ment quatorze pintes d'eau, ce qui fera en tout 
vingt pintes, qu'on verfera peu-d-peu & par in- 
rervalles, de peur de noyer le riz: cela fait, on 
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laiffera le riz fur le feu pendant deux autres heu- 
res, & only fera cuire lentement & à petit 
feu, en le remuant continuellement , fans quoi 
il s’attacheroit au fond du chauderon. Le riz 
étant bien cuit, on y mettra une demi - livre 
de beurre où de faindoux , où à leur défaur, 
deux livres de lard coupé par morceaux, avec fix 
onces de fel & deux gros de poivre noir en pou- 
dre, en obfervant de remmüer le rout enfemble 
pendant une demi-heure : au liéu de beurre, 
on péut mettre du lair. La quantité dé trois 
pinces fufit pour la chauderonnée ; mais 1l faut 
prendre garde que le lait ne foit trop vieux ; car 
il s’aigriroit à la cuiflon : on ôtera enfuite le 
chauderon de deflus le feu, pour y mettre aufli- 
tt, mais peu-d-peu, fix livres de pain blanc ou 
bis, qu’on coupera en foupes très minces , & on 
mêler: le painavec le riz, de maniere qu'il aille 
au fond pour s’imbiber & faire corps enfemble. 
Si l’on fe fert de lait au lieu de beurre , il faut 
quelques pintes d’eau de moins dans la prépa- 
ration du riz, autrement 1l feroit trop clair : on 
y mettra aufli du pain blanc, parceque le pain 
bis feroit aigrir le lait. La diftnibution doit être 
faire fur-le-chimp pour trouverles vingt-cinq por- 
tions. Chaque portion fera de deux cuillerées, 
qui contiendront chacune la valeur d’un demi- 
Îetier ou quart de pinte, mefure de Paris. Pour 
les enfants de neuf ans & au deflous, une de ces 
cuillerées fera une portion fuffifante. En diftri- 
büant les foupes chaudes, on aura foin de re- 
muer le riz avec la cuiller-à-por , & de prendre 
au fond du chauderon, pour que la diftribution 
fe faffe également tant en riz qu’en pain. Onaver. 
tit ceux qui ne mangeront pas fur-le-champ leur 
portion, de la faire réchauffer à petit feu, eny 
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imélant un peu d’eau ou de lait pout la faire réve- 
nir , & larendre plus profitable, On recommande 
dé faire la diftibution fur-le champ, parcequ'il 
n'y a rien à craindre dés vaifleaux de cuivre que 
lorfque le liquide y féjourne hors du feu; mais 
on doit fe fervir d’ane chaudiere de fer par pré- 
férérence aux chaudieres de cuivre , pour éviter 
des inconvénients qui pourroient réfulter de la 
moindre négligence à cet égard. 

Pour donner un goût agréable à cetre nourrie 
ture , on peut y ajouter quelques feuilles de lau- 
rier, cerife ; mais en général , fur l’ufage de ces 
feuilles, on doit être fortinodéré, car la tlOP 
grande quantité deviendroit un poifon. Voyez 
Poison, 

En fuivant le procédé que nous venons d’indi- 
quer, avec dix livres de riz, dix livres de pain, 
dix pintes de lait, & foixante pintes d’eau, foi- 
Xante & dix perfonnes fe trouveront nourries 
pendant vingt-quatre heures. 


Pain de farine de ris, 


Les Naturels de Amérique nous apprennent 
la maniere dont on peut préparer le r1z pour en 
faire du pain ; méthode qui pourroit nous être 
de la plus grande utilité dans des années de di- 
fette. 

On réduit Le riz en farine, par le moyen d’un 
moulin ; fi on n’en a pas, on fait chauffer de 
l'eau dans une chaudiere, & lorfqu’elle eft prête 
à bouillir, on y jette du riz en grain, & ayant 
Ôté le vaifleau de deflus le feu, on l'y laiffe 
tremper du matin au foir ; il tombe au fond ; on 
jette l’eau qui furnage; & après avoir laiffé égout- 
rec & fecher le riz, on le pile; on le réduit en fa 
rine que l’on palle au tamis. Ggij 
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On prend de cette farine ce que l’on juge à pro 
pos, & on la met dans la huche au pétrin qui fert 
à faire le pain ; en même temps on fait chauf- 
fer une quantité d’eau fufhfante dans une chau- 
diere, où l'on jette quatre jointées de riz en 
grain, que l’on fait bouillir & crever. Lorfque 
cette matiere gluante & épaifle eft un peu refroi- 
die, on la verfe fur la farine, & on pêtrit le tout 
enfemble, en y ajoutant du fel & du levain ; on 
le couvre enfuite de linges chauds, & on laifle 
lever la pâte. Dans l1 fermentation , cette pâte 
de ferme qu’elle éroit , devient liquide comme 
de la bouillie , & paroïtroit alors ne pouvoir pas 
ètre employée utilement pour faire du pain ; mais 
voici la maniere dont il faut s’y prendre. 

Pendant que la pâte leve, on à foin de faire 
chauffer le four , & lorfqu’il eft convenablement 
chaud , on prend une cafferole étamée, emman- 
chée dans une perche aflez longue pour qu’elle 
puifle atteindre jufqu’au fond du four : on met 
un peu d’eau dans cette caflerole; on la remplit 
enfuite de pâte, & on la couvre de feuilles de 
choux ou d’une feuille de papier. Les chofes étant 
ainfi difpofées, on enfourne la cafferole ; & lorf- 
qu'elle eft dans le four, à la place où l’on veut 
mettre le paint, on la renverfe promptement ; la 
chaleur du four faifit la pâte, l'empêche de s’é- 
rendre, & lui conferve la forme que la caflerole 
Jui a donnée : on pourroit peut-être faire cuire ces 
pains dans des petits moules de fer blanc mince, 
comme les Patifliers font cuir leurs pâtifleries. 
En fuivant ce procédé, on fait du pain de riz qui 
eft aufli jaune & aufli beau que les pâtifleries que 
lVon'a dorées avec du jaune d'œuf ; il eft d’aufi 
bon goût qu'appétiffant à l'œil, & fe trempe dans 
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Je bouillon de même que le pain de froment; mais 


ce pain perd confidérablement de fa qualité lorf- 
qu'il eft un peu raflis. 


Maniere de préparer Le riz pour en avoir toujours 
de prét lorfqu'on en a befoin. 


On fait que le riz eft fort long-temps à cre- 
ver, ce qui, dans certaines circonftances, où 
l'on eft preflé , eft fort défagréable; mais il y à 
un moyen fimple de le préparer pour le trouver 
toujours prèr au befoin. On met du riz dans un 
fac de toile ; on l'y fair crever & cuit dans l’eau ; 
on le retire enfuite; on le laïffe égoutter pendant 
quatre ou cinq heures : ; on ouvre le fac, & on 
met te riz fécher fur une table, ou fur une nappe 
blanche, au point où il'éroit en premier lieu : 
lorfque le riz eft bien fec, on le ramaflé, & on 
Je ferre; & il fe peut conferver tant.qu'on vou- 
dra. Le riz préparé de cette maniere acquiert mê- 
me un goût plus fin & plus flatteur. Pour en 
faire ufage dans le moment, il fufit de fai site 
chauffer le bouillon où le fair: d'en mettre de- 
dans la quantité qu'on juge à propos, recouvrir. 
l'écuelle pendant un demi- -quart d’ heure, & le r1z 
- eft très bien préparé & excellent à à manger. 

Des diverfes manieres de préparer Le riz, les 
Nègres en ont une dont'ils font grand cas, & le 
riz préparé de cette façon, eft pour eux uni ex-" 
cellent régal: ils prennent de Ja farine de riz, & 
en forment , avec un peu d’eau, une efpece ‘de 
pate, qu ils mettent dans un vafe de terre percé 
de trous, & aflez petit pour entrer dans un vafe 
plus grand, dans le fond duquel 1ls mettent de 
l’eau. Avant de mettre leur pâte dans ce vafe percé 
de trou ,'ils le garmffent en dedans d’une petite 
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toile ; ils recouvrent leur pâre avec un couvercle 
qu'ils luttent exaétement : Le cout étant ainfi pre: 
paré eft mis fur le feu; la pate fe cuit, pour ainfi 
dire, fans eau, c’eft-à-dire par la feule vapeur 
qui s’éleve du vafe inférieur plein d’eau à travers 
les trous de celui dans lequel eft la pâte. Le riz 
étant cuit de cette maniere , peut fe mettre dans 
du lait ou dans du bouillon , & 1l a alors un 
goût plus fin & plus délicat que lorfqu'il eft cuir 
en plein eau. 


Liquenr de rir. 


On peut préparer avec le riz une boiffon très 
falutaire, & d’un goût agréable & fucré : pour 
cet eflet, on fait cuire une certaine quantité de 
r1z dans beaucoup d’eau, & on l'y laiffe bouillir 
jufqu'à ce que route l’eau foit évaporée ; on met 
ce riz cuit dans une srande cruche ; on y ajoute 
quelques poignées de farine de riz, & un peu 
de levain, après quoi on remplit la eruche d’eau, 
& on la laiffe ainfi trois ou quatre jours fans y 
toucher mi la couvrir. Le riz fermente & bout 
comme du vin nouveau dans un tonneau : lorfque 
la fermentation eft finie, la liqueur eft faire & 
bonne à boire. | 


ROCAIÏLLES, L'art de faire des grortes dans 
les jardins , à limitation de la nature, a pañlé 
d'Italie en Frasce. On connoît les fameufes fon- 
taines de Falda. Le premier Rocailleur, au goùr 
duquel on ait applaudi, parut à Fontainebleau, 
Ces ouvrages, d’une nrgnifcence : Royale, 
etoient d’un entretien trop difpendieux, & ne 
fubfftent plus que. dans les gravures : quoi 
qu'il en foit, le coup d'œil en eft féducteur, & 
cette forte d'ouvrage pourroit peut-être être 
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remile en vigueur, & à la portée mème des 
particulivrs. De gros murex , des coquilles de 
moule, du mâchefer , de la pierre de meuliere, 
de la pierre à fufl, du bleu de forge , de Pécume 
de verre & autres marériaux de peu de valeur; 
tout cela joint à un petir nombre de coquilles 
plus précieufes, & qu'on place avec avantage, 
fair un bel enfemble, & fxe agréablement l'œil 
du fpectareur. On peurainfi, au moyen d'une 
légere dépenfe, embellir un coin de jardin, qui 
feroit trite & borné par fa fituation fans cette 
rellource. F'oyez CIMENT. 


ROSES. La rofe, cette reine des fleurs, a recu 
de la nature trois conleurs, le blenc, le rougé 
& le jaune. 11 y en a de blanches de différentes 
teintes. Les rofes rouges varient depuis le rouge 
le plus foncé jufqu'’au couleur de rofe le plus 
délicar ; la jaune eft moins variée, moins belle, 
pour fa forme, & fujetre à crever :larofe, à toutes 
ces qualités, joint un parfum doux & agréable : 
non contenc des faveurs que leur a acordees la 
main de la nature , quelques Curieux ont cherché 
à s’en procurer d’un violet velouté, d’un bleu 
célefte où d'un noir lugubre. Peur-on atsribuer 
cette entreprife au caprice ou à la fantathie, ou 
bien à une forte de prédiletion ? Queiqu'en 
foit le motif, on a tenté deux moyens, Pun 
elt la greffe, l’autre eft l’arrofement avec des 
fubftances colorantes. Le premier eft une ex- 
périence fi facile qu'on peut fe donner la fa- 
tisfaétion de voir fi réellement elle réuflit. Pour 
fe procurer , dit-on , des rofes vertes , il ne 
s’agit que de planter un houx auprès d’un rolier , 
& lorfque ce houx eft bien repris, on fend un 
brin de ce houx par le milieu , & on infinne dans 
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cette fente un brin durofer, jufqu’à un œil 
qu'on fait palier de l’autre côté ; on reffere 
exactement la fente avec un peu de filaffe , afin 
que lait ne puifle point s’y introduire, Lorfque 
cette greffe cft bien reprife, & que lœil du 
rofiera poullé fon jet, on coupe la branche qui 
partoit du rolier, & les rofes qui viennent fur 
la nouvelle greffe, font, dit-on, vertes. 

On peut {e procurer des rofes jaunes, en fai- 
fant la mème opération, fur un genet au lieu 
du houx. | 

. On dir avoir vu un tofier à rofes noires ; greffé 
{ur un caflis. 

Paflons maintenant aux moyens de fe procurer 
des rofes diverfement colorées, en les arrofant 
avec des eaux chargées de fubftances colorantes. 

Pour avoir des rofes ou d’autres fleurs blanches, 
rouges, vertes, jaunes, incarnat, 4] faut prendre 
une terre bien grafle, la faire bien fécher ‘au 
foleil, & la réduire enfuite en poudre très fine; 
otla met dans un pot où l’on plante telles fleurs 
que l’on veut, en obfervant de ne les arrofer 
qu'avec ce qui fuit. Si on les veut rouges, on fait 
bouillir dans de l’eau du bois de Brefil coupé, 
même jufqua çe que l’eau foit réduite au tiers; 
Jorfqu’elle eft refroïdie , on en arrofe la plante 
foir $& matin, jufquà ce quelle paroifle avoir pris 
racine, & qu'elle foit hors de danger ; ‘après 
quoi, on peut l’arrofer avec de l’eau ordinaire : 
les veut-on vertes , on fait bouillir de l’eau 
comme ci-deffus, avec le fruit de l’arbriffeau 
nommé Bourouépine (nerprun): pour les avoir 
jaunes, on prend le même fruit non mûr, & de 
fa décottion, on arrofe au moins lefpace de 
quinze jours : enfin, fi on les veut noires, on 
emploie , de la même façon, de lanoix de galle, 
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avec un peu de vitriol. Il faut obferver qu'avec 
ces divers arrofements , la tige retient partie 
de fà couleur naturelle ,: & partie de la couleur 
factice ; de forte qu'elle eft de deux couleurs : 
veut on les avoir de trois couleurs, on arrofe le 
matin un côté de la plante d’une eau colorce, & 
le foir l’autre côté d’une couleur différenre; de 
maniere qu’elle foit imprégnée le matin & le 
foir de deux couleurs. sun 

Si ce procédé avoit le fuccès qu’on a annoncé, 
ce feroit certainement une découverte intéref- 
fante; mais on ne peut, quant à préfent, porter de 
jugement à cet égard, qu'après avoir tenté l’expé- 
rience à plufeurs reprifes : à en juger par analo- 
gie; il eft conftaté & reconnu que la garance 
prife intérieurement colore les os des animaux. 


Roses DE Provins, Parmi les expériences aue 
les Phyficiens font fur les couleurs , 1l y en a une 
qui fe fair avec de l'efprit de vin, dans lequel 
on a fait infufer des pétales de rofe pendant 
quelques heures. Toutes les rofes ne font pas 
bonnes pour cet ufage ; celle connue fous lenom 
de rofe de Provins elt celle qu’il faut choifir ; elle 
eft d’un rouge cramoïifi fort vif : on peut la faire 
fécher au foleil, & en garder dans un fac de 
papier , ou dans un bocal, pour en avoir dans 
tous les temps de l’année. Mettez une pincée des 
pétales de certe fleur, fraîches ou féchées, ‘ians un 
bocal ou poudrier de verre bien net, avec en- 
viron une demi-once de bon efprit de vin, & 
laiffez-les infufer à froid pendant fepr à huit 
heures , ayant foin de couvrir le vtifean pour 
empêcher l’évaporation ; après cet intervalle de 
temps vous pallèrez la liqueur par un linge fin, 
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& blanc de leflive, & vous la garderez dans ua 
flacon bien bouché. 

La teinture de rofe, extraite avec l’efprit de 
vitriol, prendune belle couleur verte quand elle 
eft mêlée avec de l’huile de tartre. L'on y jette 
enfuite quelques gouttes d’efprit de foufre, elle 
fait une ébullition; elle fe change en une moufle 
vermeille, & prend enfin fa couleur de rofe 
vermeille, fans jamais rien perdre de fon odeur; 
on a beau y ajouter de l'huile de tartre, il ne fe fait 
aucun changement. 

Si l’on ajoute en trois ou quatre reprifes diffé- 
rentes, une demi-livre d'eau de fontaine , & que 
l'on continue à remuer le vaiffeau jufqu’à ce que 
la couleur foncée de l’efprit de vitriol devienne 
plus claire; on aura une très belle teinture de 
rofe , après avoir laiflé repofer le tout pendant 
J'efpace d’une heure. Maintenant fi l’on jette 
dix ou douze gouttes d’huile de tartre, & autant 
d’efprit de foufre dans une demi-once de cette 
eau , elles produiront les effets dont on vient de 
parler. 


Maniere de faire paroître Les rofes diverfèmens 
colorées. 


On expofe les rofes à la vapeur du foufre 
enflammé, qui blanchit en un moment toutes 
les fommiés des feuilles, & la couleur rofe qui 
tranfpare dans la partie inférieure , forme un 
panaché très agréable; d'autant plus que quand 
on a foin de faire l'opération vivement dans un 
cornet -de papier renverfé, afin de ramafer 
plus promptement l'acide fulphureux, fans trop 
échauffer ces rofes ; elles confervent alors leur 
éclat & leur odeur. | 
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S1 fur ces feuilles de rofes , ainfi blanchies, 
on fait des traits avec un pinceau trempé dans 
de l’eau de foude un peu forte, ces traits fone 
d'un verd d'émeraude très éclatant: fi l’on trempe 
enfuite un autre pinceau dans de l'acide, foit 
eau forte , foit huile de vitriol affoiblie avec 
de l’eau, & que l’on en frotte quelques endroits 
blanchis de ces mêmes feuilles, dans l’inftant les. 
endroits froités reprennent un rofe beaucoup 
plus rouge que celui de la rofe; ce qui forme un 
mélange de couleurs d’autant plus agréables, que 
nos païterres ne nous ont jamais préfentés dé 
pareilles rofes. 

Si l'on trempe ces fleurs promptement dans 
l’eau , qu'on les fecoue , l’odeur n’en eft nulle- 
ment alrérée, & les couleurs fe conferveront très 
bien, c’eft-à-dire autant que le peuvent des rofes 
dont on ne peut jouir quelques heures fans 
flérrir leur beauté. #oyez aufli ce qui eft dit au 
mot Fieurs fur la maniere de changer leur 
couleur. : 


ROSEAUX. Voyez Joxcs, 
ROUGE DE TOILETTE. Nous nous fom- 


mes récriés au mot CosmMérique contre les idées 
de parure qu'une vanité mal entendue a infpirées 
au beau fexe dans tous les pays du monde : écou- 
rons ce que dit M. le Chevalier de Jaucourt fur 
l’urage du rouge en France. » Il n'y a pas long- 
» temps que le beau fexe de ce Pays a mis em 
» vogue l'art barbare de fe peindre les joues 
» de ce rouge éclatant. Une Nation voilne, 
» chez qui les regles de cet art ne font pas 
» de fon inftitutionne fe fertencore de rouge que 
» pour tromper agréablement , & pour pouvoir 
» de flatter de n’en être pas foupçonnée. Mais quÿ 
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peut répondre que le beau fexe de ce peuple 
ne mette du rouge dans la fuite par mode & 
par ufage jufqu’à réjouir ou a effrayer, quoi- 
que actuellement le peu de rouge , dont quel- 
ques-unes des dames du Pays fe parent en fe- 
cret, ne foit parvenu au degré de pouvoir fup- 
primer l'apparence de ce rouge charmant qui 
décele les premieres foiblefles du cœur? eft-ce 
pour réparer les injures du temps, rétablir 
fur le vifage une beauté chancelante & fe flar- 
rer de redefcendre jufqu’à la jeunelle que nos 
dames mettent du rouge flamboyant? eft-ce 
dans Pefpoir de mieux féduire qu’elles em- 
ploient cet artifice que la nature défavoue ? il 
me femble que ce n’eft pas un moyen propre 
à flatter les yeux, que d’arborer un vermillon 
terrible, parcequ’on ne flatte point un organe 
en le déchirant ; mais qu'il eft difficile de s’af- 
franchir de la tyrannie de la mode! la préfence 
du gros rouge jaunit tout ce qui l’environne. 


_ Onfe réfout donc à être jaune, & affurément 


ce n'eft pas la couleur d’une belle peau; mais 
d’un autre côté fi l’on renonce à ce rouge 
éclatant, 1] faudra donc paroître pâle ? c’elt 
une cruelle alternative , car on veut mettre: 
abfolument du rouge de quelques efpeces qu'il, 
foit pâle où famboyant; on ne fe contente pas 
d’enufer lorfqne les rofes du vifage font flétries, 


-on le prend mème au fortir de l'enfance. Ce- 


pendant ; maloré l’empite de la coutume ,'jé 
penfe comme Plaute, & je répondrois, comme 
lui, à üne jeune & jolie femme qui voudroit 
mettre du rouge. » Je ne vous en donnera 


point ; vous êtes a merveille; & vous iriez barbowil= 
ler d'une peinture groffiere Pouvrage le plus beau 
6 le plus délicat du monde ! Nefaites point cette: 
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folie, vous ne pouvez employer aucun fard qu’il ne 
gate & naltere prompiement La beauté de votre 
Leinr. Comme il n'eft pas à préfumer que cette 
belle & fage leçon faffe fortune, nous croyons 
devoir indiquer ici des procédés innocents dont 
le beau fexe puifle faire ufage fans danger. Une 
des préparations, connue fous le nom de rouge 
d'Efpagne, confifte à laver plulieurs fois dans 
l’eau claire les étamines jaunes du carthame ou 
fafran bâtard jufqu’à ce quelles ne donnent plus 
de couleur jaune. Alors on y mêle des cendres 
gravelées, & on y verfe de l’eau chaude; on 
remue bien le tout, & on laïfle repofer pendant 
très peu de temps la liqueur rouge; les parties 
les plus groflieres étant dépofées au fond du vaif- 
feau , on la verfe peu-à-peu dans un autre vaif- 
feau fans verfer la lie, & on la met pendant 
quelques jours à l'écart. La lie, plus fine , d’un 
rouge foncé & fort brillant, fe fépare peu-à-peu 
de la liqueur & va au fond du vaiffeau. On 
verfe la liqueur dans d’autres vaifleaux, & lorf- 
que la lie qui refte dans ces vaifleaux , après en 
avoir verfé l’eau, eft parfaitement feche ; on la 
frotte avec une dent d’or. De cette maniere on 
la rend plus compacte afin que le vent ne la dif. 
fipe pas lorfqu’elle eft en fine pouñliere, | 

On prend auf de la bourre de bonne écarlatte, 
& de l’efprit de vin, ou jus de citron. Sur une 
demi-hvre de bourre d’écarlatte, il faut un verre 
d’efprit de vin & affez d’eau pour faite tremper 
l’écarlatte. On fait bouillir le tout dans un vaif- 
feau bien bouché, jufqu’à ce que l’efprit de vin 
ou le jus de citron fe foit chargé de toute la cou- 
leur d’écarlatte ; on pale cette teinture dans un 
linge ; & dans la teinture qu’on en retire par ex- 
preflion , il faur mettre la groffeur d’une noifette 
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de gomme arabique; & l’on fait bouillir le tout 
dans un vaiffeau fort propre jufqu’à ce que la 
teinture foit très foncée & qu’il refte peu de li- 
queur. On trempe du coton dans cette teinture, 
& on en mouille des feuilles dé papier, où des 
taflés de faïance, ou des foucoupes de taffés à 
café; on les laiffe enfuite fécher a l’ombreen lieu 
fec. Onlesmouille& feche autant defois que l’on 
veut, On le détache quand on veut avec le doigt 
mouillé de falive pour l'appliquer fur les joues, 
aux levres & ailleurs. Le rouge en tafle fe fait de 
la même façon, Quand on a étendu de ce rouge fur 
le vifage auquel il s’atrache beaucoup , il faut 
étendre par deflus du rouge en poudre. 

On pourroit fubftituer à la bourre d’écarlattée 
une once de cochenille pulvérifée. 

Le beau carmin eft fort cher, néanmoins voici 
une maniere peu coûteufe de l’employer pour la 
toilette ; il ne s’agit que de fe procurer dé bonne 
pommade fine , fans odeur, compofée avec de la 
panne de porc & de la cire blanche. On paffe légé- 
rement un doigt fur cette pommade, ou l’on en 
frotte un petit morceau de papier brouillard, fur 
quoi on met, avec le petit bout d’un cure-dent, du 
beau carmin à-peu près gros comme la tête d’une 
épingle, & avec le doigt ou le papier ; cette petite 
quantité de carmin s’écend fur le vifage, en frot- 
tant un peu fort jufqu’à ce qu’on ne fente plus 
de gras. Les dames peuvent mettre telle nuance 
de rouge qu’elles jugeront à propos, en aug- 
mentant ou diminuant le carmin. Mais il faut 
dans le choix s'attacher au carmin d’une couleur 
bien vive, qui ne tire point fur le cramoili & 
qui ne foit point chargé de gomme. Ce rouge 
tient mieux fur le vifage que celui en poudre qui 
tombe a moindre vent & pour peu que l’on 
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s’effuie ; celui ci, quand même il feroit appliqué 
avec de la pommade, ne fait qu’un très mauvais 
éller, & rend le vifage farineux. Les dames ne 
doivent pas craindre dé fe fervir de ce rouge éco- 
hoinique qui ne peût faire aucun tort au teint & 
encore moins à la fanté; la quantité de carmin 
qu'on emploie à cet ufage eft fi petite, que la 
dépenfe devient infenfible. 

La maniere de faire le fard que nous avons 
indiquée fous ce mot, peut également convenir 
pour faire le rouge ; il ne s’agit que de triturer 
foigneufement avéc le talc du carmin, en pro- 
portion dé lintenfité qu'on veut donner à la 
couleur : cette préparation peut être employée 
fans aucun danger. Il n’en eft pas de même lorf 
qué par économie l’on fubftitue au carmin du 
cinabré que l’on mêle avec le talc. Nous avons. 
dir aux mots FARD 8 CoSsMÉTIQUE, avec quel 
foin on devoit rejeter toute fubftance tirée 
des minéraux; auifh ne parlerons nous pas ici du 
aros rouge qui fe fait de cinabre bien broyé avec 
eau-de-vie & l'urine, & enfuire féche. Voyez, 
au mot INVENTIONS NOUVELLES, lettreR. 


ROUGEOLE. Woyez PESTE, 


ROULETTES DE CUIR pour lits & meubles. 
Voyez, au mot INVENTIONS NOUVELLES, lettre R. 


RUBIS-BALAIS, Voyez TopAse pu BResir. 


RUBIS-SPINEL {faux}. Le rubis-fpinel eft 
une piètre précieufe, d’un rouge clair qui, lorf- 
u’elle eft bien polie, jette un feu très agréable. 
Pour le contréfaire, on prendra un poids égal de 
frirré de cryftal & de celle de roquette, qu’on 
imélera avéc foin ; fur deux cents livres de ce mèe 
linge, on mettra une livre de magnéfie de Pié- 
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mont, & une once de fafre préparé & bien um 
avec la magnéfie; on mêlera exactement certe 
poudre avec les frittes fufdites ; on mettra le 
tout petit-à-petit dans les creufets , parceque la 
magnéfie fait gonfler le verre; le fafre bien mêlé 
à la magnéfie lui donnera de l’éclat ; au bout de 
quatre jours, lorfque le verre fera bien purifié 
& qu'il ura pris couleur, il faudra mettre la 
main à l'œuvre, C’eft-là la jufte dofe de magné- 
fie qu'il faut pour faire des vafes d’une grandeur 
médiocre & pour que la couleur en foit aflez for- 
te. Les vafes de moindre grandeur en deman- 
dent davantage, les plus grands en exigent 
moins ; alors la moitié de la dofe de poudre qui 
a été prefcrite fufür ; 1l eft donc à propos de con- 
fulter la nature des ouvrages que l’on à à faire, 
afin de rendre la couleur plus où moins foncée : 
cela dépend de l'intelligence de l’ouvrier. 

On peut voir , au mot ToPase pu BRresiz, la 
maniere d'en obtenir des rubis-balais. 


RUCHES DE BOIS. La république des abeilles 
éft un fpectacle digne de tout Gbfervateur Philo- 
fophe. Le réfulrar de leurs travaux eft un objet 
non moins digne de lattention du Cultivareur 
économe. C’eff pour lui qu’elles vontdéroberle par- 
fum des fleurs ; c’eft même pour lui qu'elles fe 
conftruifent une demeure fi ingénieufement com. 
pliquée; mais la maniere dont il s'empare de 
leurs tréfors et deftructive & barbare. Elle rend 
à anéantir la race de ces précieux infeétes. L’ob- 
jet des recherches de bois eft de prévenir & cet 
inconvénient, & tous ceux qui réfultent de l’u- 
fage des ruches ordinaires ; de fournir un moyen 
sur de loger & d'élever les abeilles; de les laif- 
fer multiplier autant qu’on le jugera PHARE ! 

e 
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de faciliter l'accès de leurs ruches & le larcin que 
nous leur faifons d’une partie de leur fubff 
tance ; d'en éloigner les infectes | leurs enne+ 
mis, &c. Tous ces objets importants {e trouvent 
remplis par la feule conftruétion des ruches de 
bois, & par la maniere d’y gouverner les abeil- 
les. 

On vient de propofer des ruches d’une nouvelle 
confiruétion , qui réuniffent ces avantages ; elles 
confiftent en trois corps de boîte de fapin quar= 
tés, longs d'un pied & demi, larges & hauts de. 
huit pouces en dehors; partagés intérieurement 
en deux parties égales, par une cloifon verticale 
placée en travers ou de devant en arriere , & qu£ 
a une ouverture en fllon horizontal ; de trois à, 
quatre lignes de largeur fur toute {a longueur 
dans fa partie fupérieure ; qui fe ferme par une. 
plaque de fer-blanc gliffant dans une coulifle : 
on pratique deux petites ouvertures pareilles, 
à coulifle, fur l’une des moitiés de chaque boîtes. 
Les trois boîtes font conftruites de même, aveé 
cette différence que l’une des trois doit avoir fes 
ouvertures à gauche, afin de pouvoir s’accorder , 
en s’uniflant à l’une des deux autres, qui les 
auront à droite. Chaque boîte a, outre cela, deux: 
portes quarrées , une à chaque divifion, de. 
crois pouces de longueur fur un pouce de hau 
teur, qui fe ferment avec deux petites couliffeg 
de bois, en forme de trappes, garnies de fil d’ar- 
chal, diftantes de trois lignes à un bout, pou: 
laifer pañler les abeilles, & d’une ligne au plus, 
par l’autre bout, pour les empêcher de fortir, & 
pour empêcher les autres animaux d’entrer dang 
la ruche. | | + 

Ces trois boîtes s’affujettiffent avec des cro- 
chets & fe pofent fur une table de trois pieds de 
Tome FIL, H h 
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longueur, ayant à fon milieu deux ouvertures 
longues de quatre pouces, qui fe ferment avec 
une feule coulifle de fer-blanc. Les quatre pieds 
de la table ont, à huit pouces une ligne au def- 
fous de la table , deux traverfes longitudina- 
les, liées enfemble par deux bandes tranfverfales 
en coulille, qui doivent fervir de linteau pour 
laifler gliffer une des bottes fur la table, lorf- 
qu'on en veut faire fortir les abeilles. 

Voici quel eft l’ufage de ces boites. Dabord 
on fait entrer une fois feulement, & pour tou- 
jours, un eflaim dans l’une de ces boites; on la 
pofe fur une planche de même grandeur , que M. 
de la Porte, inventeur de ces ruches, appelle 
planche à récolter à caufe de fon ufage, & on 
la porte ainfi pour l’ajufter fur le milieu de la 
réunion des deux autres boîtes vuides, placées 
bout à bout; de maniere que chacune de ces 
deux chambres intérieures correfponde aux deux 
ouvertures fupérieures de chacune des 2 boîtes 
inférieures. De ces quatre ouvertures, les deux 
coins qui répondent au milieu de la boite fupé-- 
rieure , font deftinés à laifler pafler les abeilles 
pour former deux effaims dès le mois de Mai de 
la deuxieme année , fans être obligé d’effaimer : 
& fi ‘elles produifent une feconde fois en Juil- 
lét: ou Août, on ouvre les coulifles de com- 
munication pour les laiffer entrer dans la feconde 
divifion de chacune de ces boîtes inférieures. 

On laifle, pour la premiere fois feulement, 
les abeilles travailler deux années de fuite dans 
ces trois boites avant de faire la récolte; c’eft à- 
dire , depuis Mai ou Juin de la premiere année, 
jufqu'en Septembre de la feconde année , añn 
qu’elles aient du couvain de lPannée précédente, 
qui leur donne des abeilles au printemps fui- 
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vaut. Les autres années qui fuivront , on récol- 
tera en Septembre. Cette récolte eft route dans 
la boire fupérieure dont les gâteaux font pleins 
de miel en Septembre , pendant que les deux au- 
tres contiennent du couvain & de la cire pour 
Fannée fuivante. Pour faire cette récolte , on 
tourne d’abord en bas les petites grilles des por 
tes pour empêcher les abeilles d'en fortir ; on 
fait pafler par deflous la planche à récolter ; puis 
on renverfe doucement la boîte ; on la pofe légé- 
rement fur les barres des pieds du deflus de la 
table ; on la laiffe gliffer entre les deux traverfes 
à couliffe ; on retire à mefure la planche à récol- 
ter, & l'on en ouvre en même temps la trappe 
à coulifle pour laifler remonter les abeilles qui 
pourroient y être reftées ; ce n’eft que le lende- 
main matin qu'on porte cette boîte avec les au- 
tres au fondoir pour en tirer les gâteaux. 

Le feul foin qu’exigent ces ruches eft de re- 
tourner les petites grilles en bas pendant l’hi- 
ver & le mauvais temps, où il ne faut pas laifler 
fortir les abeilles, & au contraire retourner les 
grandes grilles lorfqu’il eft à propos qu’elles for- 
tent. Au mois de Mars, on fépare l’une de l’au 
tre les deux boîtes qui étoient reftées pendant 
l'hiver , après la récolte ; on les place fur deux 
autres boites vuides, ce qui fait deux effaims 
féparés naturellement fans la moindre perte. 

. Les avantages de cette méthode font évidents - 
1° les ruches s’y partagent naturel!ernent fans 
contrainte, & n'eflaiment jamais, on ne perd 
pas une feule abeille ; on fait la récolte ; on fé- 
pare le ellaims, fans que, pour ainfi dire, les 
abeilles s’en apperçoivent , ce qui n'interrompr 
pas leurs travaux. 2° Comme on fait la récolte 
d’un tiers de chaque ruche tous les ans, il refte 
1< 95) 200 
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deux tiers aux autres abeilles pour continuer 
leurs ouvrages, & par ce moyen elles n’ont pas 
de cire de deux ans , qui, un peü vieille, eft {u- 
jette à ètre attaquée par les teignes de la cire, 
efpeces de chenilles, Ce tiers produit au moins 
deux livres de cire & douze à quinze livres de 
miel, 3° Enfin le miel & la cire qu’on retire font 
nouveaux & fans mêlange de couvain, 

M. Wildman a fait voir des ruches d’une 
couftruétion nouvelle & fort ingénieufe; la pre 
miere eft une fimple petite ruche de paille, 
mais fous laquelle on peut placer un autre rond 
de paille recouvert d’une planche , percée dans 
un endroit en forme de barreau de grille; lorf- 
que les mouches ont rempli la ruche fupe- 
rieure ; on place deffous ce rond à plateau ; on 
enduit tous les joints; les mouches paflent à 
travers les barreaux de la grille, travaillent 
dans ce rond, & lorfque l'ouvrage y eft confi- 
dérable, on forme une petite trappe placée fur 
cette grille; les mouches fe trouvent dans le 
rond d’en bas, & l’on s'empare de la ruche fupé- 
rieure, fans faire périf aucune mouche. 

Son autre ruche eft d’une forme élégante, pro- 
pre à mettre dans une falle ou dans une cham- 
bre; on y voit les mouches travailler fans être 
expofe à la moindre piquure : c’eft une ruche de 
bois de Mahogany , d’un peu moins d’un pied 
‘en quarré , percée de cinq trous dans le haut, 
ayant deux vitres latérales, & trois tiroirs intè- 
rieurs verticaux ; pour faire entrer les mouches 
dans cette ruche , on Ôte une vitre qu'on remet 
le foir lorfaue l’effaim eft placé dedans ; on place 
la rüche dans la chambre, en faifant une ouver- 
ture au chaflis pour y appliquer la planche d’en- 
trée de la ruche; on met enfuite fur les cinq 
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trous qui font au haut de laruche cinq bocaux de 
verre ; on voit les mouches travailler foit dans 
l’intérieur de la ruche,  foit dans les bocaux ; 
lorfquelles ont rempli les bocaux, on leur en- 
leve, & on leur en fournit de nouveaux ; de cette 
maniere on oblige Les mouches à travailler da 
vantage , & elles procurent à leurs maîtres des 
récoltes plus abondantes ; lorfau’elles ont rem- 
plis un tiroir, elles l’abandonnent, dit-il, & vont 
tiavailler dans un autre’; on enleve le tiroir 
plein; on coupe le gâteau, & on remet enfuite 
le tiroir vuide, dans lequel elles reviennent tra- 
vailler de nouveau. 

Ses autres ruches fonr des ruches de pailte “ 
avec un plateau de bois fur: lequel font des ou 
vertures , où 1l place des bocaux de verre, & 
recouvre le tout d’un furtout de paille pour ga« 
rantir les verres, | Era 


:J 


Teigne de la cire. 


+ Dans le Manuel du Naturalifte, nous avons 
donné l’hiftoire de la teigne , de la cire, nous 
confacrerons cet article à l'indication d’un pro- 
cédé pour prévenir le ravage que fait cet infecte. 
Le point eflentiel eft d'empêcher que, devenu 
papillon il ne s'introduife dans la ruche ( ce qu’il 
ne fait qu’à la faveur des ténebres ), & qu'il y 
dépofe fon œufdans quelque coin. Tous Le monde. 
fait combien les papillons aiment la lumiere, 
qui femble ne les attirer que pour les faire pé- 
tir. On pourroit planter en terre des pieux de. 
trois pieds de hauteur chacun, garnis à leur ex- 
trémité d’un cercle de gros fil de fer affez fort ss 


on y placeroit des lampes à deux pas des ruches,. 
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fur une même ligne, & d’un bout à l’autre de 
leur emplacement, on les allumeroit à l'entrée 
de la nuit, jufques vers deux heures du foir, 
temps où les papillons ceflent leurs courfes, & 
cela pendant les mois de Mai, Juin & Juillet. 
Les teignes de cire font fans doute du nombre 
des papillons de nuit qui cherchent la lumiere, 
& viennent périr auprès d'elle. On obfervera 

ue les lampes foient un peu longues & pro- 
RL 1°. parcequ'en n’y mettant de l'huile 
qu'à moité, la lumiere fe trouve à l'abri du 
vent ou de l'air agité (fi le vent fouffloit avec 
violence , 1l feroit inutile de placer les lampes 
& de les allumer ; les papillons ne fortent pas 
alors) : 2° parceque le feu de la lampe fe trou- 
vant au milieu, il l’échauffe fi bien , qu'il eft im- 
poflible que les papillons, une fois attirés dans la 
Ja lampe, ne fe brülent ou fe notent dans l'huile; 
on a fait ufage de ce préfervarif, qui a très 
bien réuff; ceux qui s’intéreffent à la conferva- 
tion des abeilles, peuvent au moins en eflayer 
jufqu'à ce qu'on ait crouvé un plus heureux 
moyen, 
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SABLES. #oyez, au mot INVENTIONS NOU- 
vezzes, lettre M, l'annonce d'une Machine à 
tirer le’ fable. 


SAFRAN. Le fafran que l’on cultive pour lu 
fage de la teinture & dela médecine , eft fujer À 
plufieurs maladies, & entre autres à être dévor® 
par une plante parafire qui poufle fous terre 4 
demi-pied de profondeur , du genre des tubéroï- 
des : c’eft toujours dans les terreins graveleux & 
fibleux qu’elle croît ; elle poufle une multitude 
de petits filets qui s’attachent fur les oignons des 
fafrans., les font périr en leur enlevant route leur 
fubftance ; aufli les Payfans nomment -1ls cette 
plante la mors du fafran. Le feul remede eft, lorf- 
qu’on reconnoît des endroits infectés par cette 
plante , de trancher le cours de la contagion en 
cernant la terre ; car c’eft toujours dans un efpace 
rond que fe fair le progrès du mal, & on rejette 
toute la terre fur les oignons gâtés. M. Duhamel 
a penfé qu’on pourroit peut-être faire ufage de 
cette plante dans des terres à bled pour en dé- 
truire les zauvailes herbes. | 

Foyez au mot, BLED , cet article. 

Le fafran eft fouvent fallifié avec de l'huile, 
qui en augmente le poids & en altere le parfum. 
Outre cela. on a coutume d’exprimer lhuile du 
fafran ; on le forme en gâteau , & on le vend fous 
cette forme. On prend encore du fafran bâtard , 
que l’on nomme auf fleur de carthame : on le re- 
duit en poudre, & on le mêle avec le véritable 
{afran ; ou bien on mêle un peu de poudre de 
celui- ci avec beaucoup de fafran bferd ; ou bien 

| 1h 1v 
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enfin on vend le fafran bâtard pur , mais entiére= 
ment déguifé fous la forme de poudre. La falfif- 
cation & la fubftitution font également faciles à 
reconnaître ; l’odeur du fafran bâtard eft moins 
forte & très différente de celle du fafran gâtinois, 
De plus, le fafran bâtard ne donne qu’une foible 
teinture à l’eau dans laquelle on l’infufe en com- 
paraifon de celle que donne le vrai fafran que l’on 
emploie dans les crèmes paftilles, ratafias, &c. foit 
pour leur donner la couleur, foit pour leur com- 
muniquer une odeur & un goût agréable. Voyez 
dans notre Manuel du Naturalifte , au mor SA- 
FRAN , lhiftoire naturelle de cette plante , fes 
maladies & fes propriétés. 

Le fafran eft la bafe de là liqueur connue fous 
le nom de /cubac. Voyez ce mar, 


SAFRE, 


De la maniere de préparer Le fafre qu'on veus 
employer aux couleurs dans l’art de La Verrerie. 


Il faudra prendre deux gros morceaux de zaf- 
fera vu fafre , les mettre dans des vaifleaux de 
terre, & les tenir pendant une demi - journée 
dans la chambre du fourneau : on les fera enfuite 
rougir au feu du fourneau ; & après les en avoir 
retirés , 1l faudra les arrofer avec du vinaigre très 
fort. Lorfque ces morceaux feront refroidis & {- 
chés , on les broiera fur un porphyre , & on les 
édulcorera plufieurs fois avec de l’eau chaude dans 
des vaiffeaux de terre verniffés ; on laiffera à cha- 
que fois le fafre fe précipiter au fond; l’on décan- 
tera enfute l’eau tout doucement; le fafre reftera 
au fond du vaifleau, & fera dégagé de toute 
faleté & des parties rerreftres qui pourroient s'y 
trouver. La partie propre à la ceinture demeurera 
au fond ; on la féchera ; & onla gardera dans des 
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vaiffeaux fermés pour en faire ufage. Lorfque le 
fafre aura été ainfi préparé, 1l colorera le verre 
beaucoup mieux qu’il n’auroit fait auparavant. 

Il y a des fafres de différents prix, fuivant l’in- 
tenfiré & la beauté du bleu qu'ils fourniffent :on 
les emploie dans les Manufaétures de faïance 
& de porcelaine pour peindre ces poteries en 
bleu , en y mêlant une quantité fufhfante de fon- 
dant , pour que le feu, par lequel on cuit la po- 
terie ou fa couverte, foit affez fort pour bien 
vitrifier le fafre qui eft deflus. 

Le bleu de fafre eft detoutesles couleurs qu'on 
puifle employer en vitrification , la plus folide & 
Ja plus fixe ; elle foutient le feu le plus violent, 
fans s’altérer. On s’en fert avec fuccès pour don- 
ner toutes fortes de nuances de bleu aux émaux 
& cryftaux, avec lefquels on imite les pierres 
précieufes opaques & rranfparentes , tels que Île 
Japis , la rurquoife, le faphir. 


SAIGNÉE Après avoir fait une légere incifion 
dans la veine pour faire une faignée. on eft obligé, 
pour arrêter l'écoulement du fang , lor{qu’on en a 
tiré la quantité qu’on juge nécefflaire, d’appli- 
quer une comprefle avec une bande; mais cet 
appareil a quelquefois des inconvénients, lorf- 
que la bande fe trouve trop ferrée. On a trouvé 

-le moyen d’arrèrer le fang de la faignée fans cês 
‘appareils , ilne s’agit que d'appliquer fur lin- 
cifion un fragment de feuille d’or où d'argent 
battu. L'expérience a appris que même un fim- 
ple fragment de ces veflies pleines d’air que l’on 
trouve dans le corps des carpes, appliqué fur 
la faigaée arrète le fang , & fi puiflamment , que 
des frictions faites fur l’avant-bras ne peuvent 
le faire quitter de deflus la veine piquée. 
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Il eft bon de conferver ces vellies d’air qu'on 
rejette ordinairement , pour en faire aufli ufage 
dans d’autres occaftons ; car elles font très pro- 
pres à garantir du contact de l'air , & par confe- 
quent à faciliter la guérifon des petits ulceres 
cutanés , des égratignures , des contufions lége- 
res, & des excoriations. Ÿ. aufli AGartc. 

Il arrive quelquefois en s’agitant que l’on dé- 
fait la bandelerte de fa faignée , les perfonnes 
qui environnent le malade font quelquefois fai- 
fies d’effroi , ainfi que le malade lui-même, elles 
ne favent fouvent comment parvenir à arrêter le 
fang, ne s’y prenant pas bien pour remettre la 
bandelette ; 1l eft un moyen très fimple de fuf- 
pendre à l’inftant l'écoulement du fang, pour 
donner le temps à quelqu'un de plus adroit d’y 
remédier : 1l ne s’agit que de plier le bras en ap- 
pliquant le dos de la main contre fon dos, la 
coimpreflion des mufcles ferme l’ouverture de la 
veine, & empêche l'écoulement. Cette attitude 
peut mème arrêter le fang lorfque l’artere a été 
malheureufement piquée, & donne le temps à 
un homme de reprendre fon fens froid pour y ap- 
poiter remede. 


SAIGNEMENT DE NEZ. On dit avoir re- 
connu par expérience que la hardanne ou gloute- 
ron , elt un excellent fpécifique dans les plus for- 
res hémorrhagies du nez, On cueille une on deux 
feuilles de cette plante , on les écrafe , on lesin- 
roduit dans le nez; & avant l’efpace d’un demi- 
quart-d’heure, on voit cefler le faignement de 
nez le plus abondant. La Médecine à recours en 
de pareilles circonftances à des feuilles de char 
don à Bonnetier, qu'on pile dans du vinaigre 
dutillé, qu’on réduit en filafle, & qu’on fair rem. 
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per dans une liqueur compofée de deux onces 
d’efprit de vin, d’un gros de fel de Saturne , & 
de trente gouttes d’eau de Rabel : on intioduit 
dans le nez ces feuilles ainfi trempées, & on cou- 
che le malade dans une fituation où il ait la tête 
élevée : on doit ne le nourrir qu'avec des ali- 
ments légers & en perite quantité , parceque ies 
fibres de l’eftomac relâchées ne peuvent contri- 
buer à faire une bonne digeftion. 

On prétend que la graine de tilleul, mife en 
poudre , & prife comme du tabac , arrête aufli le 
faignement de nez. 


SALADES DE RAVES. Les raves font un le- 
gume fain & que bien des perfonnes aiment ; 
mais on ne peut en manger de bonnes que dans 
le printemps & dans l'automne, fuivant la cui- 
ture ordinaire, parceque celles qui viennent en 
été font trop piquantes , & que le froid de Fhi- 
ver empèche les autres de poufler. Voiciunmoyen 
de fe procurer hiver & été des petites falades de 
raves qui feront très agréables. 

_ Au printemps , ou dans l’été on fait tremper 
de la graine de rave dans de l’eau de riviere pen- 
dant vingt-quatre heures ; enfuire on la met dans 
un petit fachet de toile, que l’on laïffe expofé au 
foleil jufqu’à ce que la graine commence un pen 
à germer, puis on feme cette graine dans de la 
terre bien préparée; après quoi l’on recouvre 
l'endroit femé avec un baquer de bois, qui y con- 
centre la chaleur : le mieux feroit d'y employer 
des cloches , ou vitrages ; au bout de trois jours 
on trouve des raves blanches de la groffeur d'une 
civette , qui n’ont que deux petites feuilles fémi- 
nales , & avec lefquelles on fair d’excellentes fa- 
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lades. En en femant ainfi tous les jours, ou tous 
- les deux jours on peut fe procurer de ces petites 

falades autant qu'on le defire. 

Lorfqu’on veut manger de ces falades dans l’hi- 
ver , on fait tremper la graine des raves dans de 
l'eau tiede , & on la met dans de petits fachets 
auprès de la cheminée pour commencer à la ire 
germer ; enfuite an fait chauffer un baquet , dans 
lequel on met du terreau échauffé par de bon fu- 
mier ; on porte ce baquet à la cave, ou dans une 
ferre ; on remet un autre baquet par deffus pour 
concentrer la chaleur ; & au bout de quinze.jours, 
{ car dans certe faifon il faut plus de temps, la 
végétation fe faifant difficilement ) on a de pe- 
tites falades de raves. | 


SALEP. 
Maniere de le préparer. 


. Nous avons donné dans notre Manuel du Na+ 
turalite l’hiftoire de cette plante bulbeufe , à la- 
quelle on pourroit fubftituer l’efpece d’orchis., 
cultivé en France fous le nom de /faryrion. On 
ne fera pas fâché de trouver ici des détails fur la 
préparation du falep. On délaiera bien parfaite- 
ment une cuillerée à café de falep réduit en pou- 
dre crès fine dans une quarte d’eau froide , & on 
mettra le tout fur le feu; on doit avoir foin 
de le remuer toujours, & de le faire bouillic 
doucement, jufqu’à ce qu’en en jetantune gout- 
te fur une afliette, & la laiflant refroidir , elle 
ait la confftance d’une gelée parfaire, plus ou 
moins épaifle felon qu’on le defirera. Avant de 
le rerirer du feu , on l’affaifonnera, ou avec 
un peu de macis, ou avec de La cannelle, ou de 


_ 
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écorce dé limon, le tout à l'option du malade 

ou du Médecin : on y ajoute aufli du fucre ou du 
van ad dibirum, Le falep préparé de cette maniere 
peut fervir très bien au régime d’un convalefcene 
ou des malades en beétifie. Lorfqu’on ne fait 
qu'en mêler la poudre avec de l’eau chaude , les 
perfonnes qui ont de la peiñe à digérer ne le 
fupportent pas aifément : ce qui n'arrive pas fi on 
le prépare de la façon qu’on vient d'indiquer. 


SALPÊTRE (Plantation du ). Le falpèrre fe 
orme , comme on fait, de lui - même par-tout 
où fe trouvent les matériaux néceifaires pour fa 
compofition, par exemple, dans les endroits bas, 
dans-les écuries , & dans tous les lieux imprégnés 
de matieres végétales ou animales qui y fubif 
{enr la ferméntation putride. 

On a propolé dans les Mémoires de la Sociéré 
de lAgriculture de Berne pour l’année 1366, de 
faire en quelque foite des plantations de fal- 
pêtre, en réuniflant des matériaux propres à le 
former, & en conftruifant des vogres , des mue 
railles , ou des foffes. 

Pour conftruiie les voûtes de falpètriere, on 
commence à fabriquer des briques, on prend 
douze parties de terre argilleufe , quatre de chaux 
vive , deux de fel marin, de la fiente de pigeons, 
de volaille, de mouton, ou autres matieres ant- 
inales ; on pêtrit bien le tout, & on le mêle avec 
de la paille coupée bien menue. Pour pétrir tou 
tes ces matieres, on prend de l’urine humaire, 
ou des égoûrs de fumier ; à leur défaut , on fe fert 
d’eau de puits; on forme avec ce courroi des 
briques auxquelles on ne donne qu’une denu- 
cuiflon , afin qu’elles puiffent promptement être 


_pénétrées des parties nitreufes : on peut mêler à 
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routes ces fubftances des lies de vin, du tartre, 
du mäche-fer , des cendres , du fang , &c. 

Avec ces briques on conftruit des voûtes de 

quinze à vingt pieds de large , & de huit à dix 
pieds de haut, de la lonqueur que le permettent 
les matériaux que l’on a. On conftruit certe vou- 
te du Sud au Nord avec une porte aux deux extré- 
muices , pour donner un libre paffage à Pair. 
On baut le comble en forme de terrafle, qu’on 
couvre de la terre préparée avec les mêmes ma- 
tieres que l’on emploie pour la conftruétion des 
briques. On couvre cette terrafle avec un voit de 
paille , qui empêche la pluie de laver les terres. 
Après la deftruction de la voûte , cette même 
paille fervira utilement pour être employée à 
former des briques pour une nouvelle voûte; 
afin de tirer de cette voûte tout le parti pofli- 
ble, on place au-deflus & au-deffous les planta- 
tions de falpêtre, dont on parlera ci-après. 

On prétend qu'au bout de huit ou dix mois les 
parties nitreufes forment dans l'intérieur de la 
voûte , par congélation, des cryftaux de falpètre 
fin , & que dès-lors on en peut retirer plufeurs 
quintaux paf mOoIs. 

Lorfque la voûte menace ruine, on penfe alors 
à retirer de cette voûte , de ces murailles, & de 
ces terres le falpètre qu'elles peuvent contenir , 
& elles en donneront infiniment plus qu'il n’en 
faut pour dédommager des frais que l’on a éré 
obligé de faire pour la conftruttion de ces voù- 
tes. 

Dans Le fond du fol de ces voûtes & au-deflus 
où peut y former des plantations de falpètre : 
pour cet effet on prend des mêlanges de terre 
préparée , ainfi qu'on l’a dit ci-deflus; on fait 
avec cette terre des tas ou carreaux, de la lon- 
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gueur qu'on veut, & de huit à dix pieds de lar- 
ge, afin de pouvoir y manœuvrer facilement. 
Entre chaque tas on laiffe des petits fentiers , 
comme entre les plate-bandes d’un jardin : on 
confiruit ces tas de terre à la hauteur d’un pied 
& en talut; on les faupoudre avec de la chaux 
vive, du vitriol, de l’alun , du foufre, de la 
fuie ; ayant foin de les arrofer tous les huit ou 
quinze jours avec de l’urine putréfiée, Au bout 
de quelques mois on apperçoir fur ces tas de terre 
des veines blanches ; ce font des indices de fal- 
pêtre , mais on laifle le tout dans cet état l’efpace 
de dix à douze mois, jufqu’à ce qu’on juge que 
Ces tas de terre foient aflez riches en falpêtre 
pour ètre leflivés. 

Lorfqu'on veut conftruire des foffes pour la fa- 
brication du falpêtre, on choifit un lieu fec , où 
il ni ait ni eau fouterraine, ni ruifleau, ni égoût, 
. ni pluie: on conftruit fur ce terrein un hangard 
aflez fpatieux pour y établir le nombre de fofles 
que l’on juge à propos. Si le fond de l'endroit 
où l’on conttruit ces foffes eft de nature argilleufe, 
il n'y a rien à ajouter ; mais fi au contraire les 
terres font fableufes, il faudroit garnir le fond 
des foffes avec des briques cimentées pour em- 
pêcher que les parties liquides, qui fervent à la 
formation du falpêtre , ne fe perdent : on donne 
à ces folles fix ou huit pieds de largeur & de pro- 
fondeur. 

On remplit ces foffes de matieres propres à 
former le falpêtre; on commence par une couche 
de terre, & lit par lit une couche de matieres 
putréfiables, & une couche de terre alternative- 
ment, On fe fert de matieres fluides pour arrofer 
ces foffes : l'urine humaine tient le premier rang, 
vient enfuite celle des beftiaux, les diverfes fan- 
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mures, les eaux de teinture de favon, des buatà 
deries, &c. On les arrofe de temps en temps; 
afin d'entretenir l'humidité néceffaire pour la fer- 
mentation & la putréfaétion. 

C’eft au hafard que l’on doit la découverte de 
Vuulité des murailles matrices du falpètre. En Sa. 
xe , dans le Brandebourg ; & endivers autres lieux 
d'Allemagne où le bois eft très rare, on ne ferme 
pas lesterres de haies mortes, mais avec des mu- 
railles faites de terre glaife mêlée avec d'autre 
terre & de la paille hachée, Ces murs de clôture: 
étant tombés en ruine , les Jardiniers ramaflent 
ces débris, & ont vu qu'ils fertilifoient leurs rer- 
res admirablement. Les Salpêtriers aurorilés par 
les Souverains , fe font appropriés ces débris; 1ls 
ont même conftruit des murailles uniquement 
pour la génération du falpèrre. | 

Ilsrecouvrent ces murailles avec de petits toits 
de paille ; mais ces toits ne recouvrent que la 
fommité des murailles, & ne mettent point les 

RU .. 
côtés à l'abri de la pluie & du foleil ; eu n’en 
doit pas retirer une aufli grande quantité de fal- 
pêtre , que desfoffles & plantations de falpètres 
car ileft indifpenfablement néceffaire que les ma 
tieres qui doivent engendrér, le falpêtre foient 
toujours dans un état ni trop ec ,;nm1 trop humide: 

Pour la formation du falpètre quelques per: 
fonnes confeillent d'employer des tuyaux , foit 
de terre cuite, foit de bois. On fait avec du bois 
d’aune,fdes barrilstroués & fans fond qu'on rem- 
plit des diverfes matieres, dont on a parlé ; pro+ 
pres à la formation du falpètre, & on les arrofe 
d'urine. Ces-tuyaux étant ainfi füfpendus dans 
une cave oudans un lieu frais , où voit au bout 
d'un certain temps des cryftaux fortir par les 
trous ; mais on ne peut jamais travailler de cette 

maniere 
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maniere d’une facon bien lucrative , à caufe de 
l'embarras, des foins & des frais mulripliés. 

Dans les Mémoires de Berne , où l’on recher- 
_ che tous les moyens d'enrichir la Nation, d’après 
des expériences déja tentées , on fait obferverque 
chaque Particulier pourroit former chez lui du 
falpètre , & en retirer un certain bénéfice , fur- 
tout dans ce pays où la poudre pour la chafle eft 
fi eftimée , & où on en fait un grand commerce 
avec l'Etranger. 
Il faudroit que chaque Particulier choisit un 
petit efpace 1folé près de fa maifon pour y dépo- 
fer tous les excréments d'animaux, les mauvaifes 


plantes, particuliérement les herbes ameres, les 


débris des vieilles murailles , de la marne, de la 
chaux , cendres, fumier de cheval , arrofer le tout 
avec les eaux de leflive & de l’urine ; abritter le 
tout avec un petit toit de paille : ainfi chaque 
particulier pourroit recueillir une affez grande 
quantité de falpètre, 


SANG - SUES. Les Auteurs anciens &° mo- 
dernes conviennent qu'une fang-fue qu’on ava- 
leroit en buvant , ou qui s’attacheroit au fond 
de la gorge, occafonneroit de très fâcheufes 
maladies, & même la mort, fi on ne faifoit pas 
périr ce reptile , ou fi on ne le tiroit pas de l’en- 
droit où 1l s’eft attaché : Je meilleur remede feroit 
de l'huile prife en boiflon, parceque bouchant 


les trachées de l'animal, il périroit prompte. 


ment, ne pouvant refpirer. 

Dans Îles fontaines des hautes Alpes, & dans 
les endroits les moins expofés au foleil, on 
trouve une très petite efpece de fang-fue appel- 


Ke dans le Pays, /coure ou foure ; elles nuifent 
- Tome 111, J 1 
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aux hommes & aux troupeaux, & fi on les avale: 
en buvant, elles caulent une mort certaine, à 
moins qu'on n'y apporte un prompt rémede ; le 
{el, l'huile paroiffent être des remedes efficaces : 
mais les habitants ont plus de confiance daris de 
lagaric qu'ils confervent en le mêlant avec du 
poivre, & qu'ils font prendre àù malade ; ils 
Ont remarqué que l’eau tiede mêlée avec beau- 
coup de fait, & donnée promptement , adou- 
cit le mal; mais opere très lentement. 

Nous ne parlerons pas ici de la maniere de 
fe fervir des fang-fues pour la faignée; étant 
entrés dans de grands détails à ce fujet dans no- 
tre Manuel du Naturalifte. 

Voyez, au mot BAROMETRE vivANT , lPufage 
qu'on peut fure encore des fang fues. 


SBPHIR ( faux }. Le faphir eft une pierre 
précieufe , d’un beau bleu , qui nele cede en 
tranfparence & .en dureté qu’au diamant & au 
rubis ; on en voit de diverfes nuances. Le faphir 
mis dans üun bain de fable & expofé au feu de 
verrerie pendant douze heures , ÿ perd fa cou- 
leur , & lorfqu'il eft poli, il tente au dia- 
mant. Pour contrefaire le faphir, on prendra de 
Îa fritte de roquette , & fur cent livres dé certe 
fritte , on mertra une livre de fafre; fur chaque 
livre de fafre , avant de la mêler à la fritte, on 
ajoutera une once de magnéfe de Piémont pré- 
parée, on expofera le mélange au fourneau; on 
le laiffera bien entrer en fufion & fe purifier : 
où aufa par ce moyen uné couleut de faphir ad- 
mirable & d’un beau bleu; c’eft ce que lui pro- 
cure la petite quantité de magnéfie que lon y 
mêle ; mais la couleur en fera beaucoup plus. 
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belle , fi on fe fert pour cette compofition de la 
feule fritte de cryftal : il faut avoir attention de 
ne point remuer la compofition , car il s’y forme 
des bulles par ce mouvement. 7 | 

L'on imite encore parfaitement Îe faphir avec 
le verre de plomb. Pour cet effet, on prendra 
quinze livres de fritte dé cryftal & douze livres 
de chaux de plomb ; après les avoir tamifees & 
mêlées, on y joindra deux onces de fafre & 
vingt-quatre grains de magnéfe de Piémont 3 
l’on mélera ces matieres, & on les tiendra au 
fourneau pendant douze heures : après en avoir 
fait l'extinction dans l’eau & en avoir féparé le 
plomb à l'ordinaire, on remettra le tout au 
fourneau pour douze autres heures, & l’on aura. 
par ce moyen une très belle couleur de faphir. 


SAPIN ( bourgeons de ). Des productions dé 
la nature, les unes contribuent à l'entretien de 
la fanté, les autres à la rétablir; & ces der 
nieres productions, toutes fimples qu’elles font , 
ne le cedent quelquefois pas aux préparations 
officinales dans la guérifon de nos maux. Nous 
devons à M. de Säint Sauveur, envoyé de France à 
Pétersboutg ; la connoiffancé d’un remede eff 
cace pour la guérifon de plufieurs maladies qui 
réfiftent à tous les remedes ordinaires. Ce re- 
mede eft très fimple ; il confifte à faire infufer 
dans de l’eau, & à boire le matin comme du 
thé , une infüfion dé bourgeons de fapin de Ruf- 
fie ; ces bourgeons contiennent une réfine balfaa 
Mique qui produit les meilleurs effets du monde 
dans les affections fcorbutiques, dans les difpo+ 
fitions à l’apoplexie, à la paralyfie , dans leg 
Maux de tête habituels; dans les fievres lentes 

J1ij 
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étiques, dans les ulceres du poumon & dans les 
toux INVÉLÉTÉeS. 


SAPINETTE. Voyez BIÈRE DE Srrucr. 


SARBACANNES. Ce font des efpeces de bi- 
tons de trois à quatre pieds de long, percés dans 
toute leur longueur d’un trou de trois à quatre 
lignes de diametre ; on y infere de petites fleches 
de deux pouces de longueur, garnies d’un petit 
morceau de peau de même diametre que ce trou, 
& en foufflant avec violence dans cette canne, 
elles font lancées jufqu’à cinquante pas; on 
jerre aufli fort loin avec cet inftrument , des pois 
ou des petites balles de terre glaife, avec lefquel- 
les on peut même tirer des oifeaux. 


SAVON. On fait que le favon eft un compofé 
de fubftances huileufes & falines qui, étant réu- 
nies enfemble, forment un corps propre à dé- 
graifler , parcequ'en fe joignant aux fubftances 
graffes , il les rend diffolubles dans l’eau. Cette 
production de l’art n’eft pas la feule qui puifle 

roduire cet effer. On dit que dans Le Poitou, les 
ts de la campagne font des males de tiges 
- & deracines d’arum ou pied de veau, qu’elles les 
coupent bien menues & qu’elles les Free macé- 
rer pendant trois femaines dans de l’eau qu’el- 
les renouvellent tous les jours ; enfuice elles pi- 
lent cette mafle qui eft bien humectée , la font 
fécher, & s’en fervent comme de favon pour 
nettoyer le linge ; fi ce fait eft vrai, 1l faudroit 
que cette plante contint en grande abondance des 
fubftances falines & huileufes, combinées dans 
un état favonneux. 

Mais un fait avancé par un excellent Obfervas . 


SAVON. soi 


teur, M.Marcandier, c’eft la proprièté favon- 
neufe que poffede l’eau des marons d'Inde. Voyez 
à ce mot l’idée d’un favonnage économique. 

La racine de pied de veau peut être d’un au- 
tre ufage bien plus précieux; étant feche elle 
perd fa qualité brûlante, & peut fervir a faire 
du pain dans un temps de difette, ainfi que la 
racine d’afphodele. foyez au mot PAIN, les fubf 
tances fecondaires qui peuvent être fubftituées 
au froment. 


SAVON propre à blanchir Le fil de coton. Pout 
faire ce favon qu’on aflure être le meilleur de 
tous ceux qu'on connoît pour blanchir le fl de 
coton, on mêle un tonneau & demi de cendres 
d’aune & de bouleau ou de genievre (mais un peu 
plus de celles du dernier arbriffeau , parcequ’el- 
lés font moins fortes), avec le quart d’an ton- 
ñneau de chaux. Ce mélange eft mis dans une 
chaudiere avec une quantité d’eau fuffifante pour 
bien l’humecter, & l’on remue la mafle avec 
une pelle; on y verfe enfuite deux tonneaux 
d’eau bouillante ; on les fait pafler fur cette mafle 
de la même façon qu’on pafle l’eau fur le grain 
dans les brafferies , & l’on fait rebouillir cette 
leflive , toujours en la faifant paller jufqu’à ce 
qu'un œuf y furnage ; on prend alors de cette 
leflive la quantité qu'on veut employer, & on 
la remet bouillir dans une chaudiere avec une 
livre de fuif & une demi-livre de graifle dont 
on a tiré tout le fel, l’un & l’autre coupés par 
morceaux. Pendant la cuiflon on remue toujouts; 
quand la maffe bout trop fort, on y verfe de la 
nouvelle leffive autant de fois qu'il eft nécef- 
faire, & l’on continue jufqu’à ce que le tour foit 


téduit en confiftance de favon. Le favon étant 
Jiiij 
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tiré de la chaudiere, fi la graifle eft À la furface 8e 
parait fort blanche, c’eft une marque qu’elle 
n'eft pas encore bien mêlée avec la maffe, En ce 
cas , 1! faut continuer la cuiffon, en y ajoutant 
chaque fois de nouvelle lefive. Plus on cuit le 
favon, plus il s’'épaiflit. Quand on juge au’il ef 
au point convenable, on y ajoute fix livres de 
fel, & l’on fait bouillir Le tout enfemble pendant 
une heure, en remuant toujours. Si par la fuite 
ce favon ne fe coupe pas bien, on y remet une 
livre de fel avec lequel on le fait encore bouil- 
ir jufqu’à ce qu'il ait la fermeté néceflaire : lorf- 
qu'enfin 1l eft au degré où il doit être, on le verfe 
dans un vaifleau de capacité fuffifante, & on l’y 
laiffe pendant une nuit pour qu’il prenne fa con- 
fitance ; on le coupe le lendemain par tranches 
minces ; on le jette dans un chaudron, & on 
le fait bouillir pendant rois quarts d'heure dans 
fept ou huit pintes de biere forte. Après cette 
derniere cuiffon, on reverfe Le tout dans une 
caille de bois faite en quarré long, & on l'y 
aille refroidir pendant la nuit : lorfqu’il eft fuf- 
fifamment dur , on le conpe par morceaux quar- 
tés , & on le fait fécher fur des planches, foit au, 
foleil fi cela fe peut, foir dans une chambre 
échauffée par un poële. Chaque morceau doit 
être place fur un coin & retourné fouvent. 
Voila quelle eft la maniere de compofer ce 
favon qui à été approuvée par FAcadémie de 
Stockholm. Voici comment il faut s’en fervir. 
Pour blanchir le fil de coton, on prend pour 
deux onces & demie de fil, une once de fà- 
von; on les fait bouillir dans deux pintes d’eau 
pendant une heure & demie, & ainfi à propor-! 
tion, on tend le fil fur un arc, & on l'expole au! 
{oleil , enduit de favon pour y blanchir. A mefure! 
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qu’il fe feche , on l’humeéte légérement avec un 
arrofoit. Il faut bien garantir ce Hi de la pluie : 
en été qu’and on a du beau tethps & de la cha- 
leur, il ne faut que quatre ou cinq jours pour 
blanchir ce fil. Lorfqu'il eft bien blanc, on ie 
nettoie avec du favou commun & on le rince 
avec de l’eau de mer. 


SAVONNETTE, Les favonnettes que l’on 
emploie pour faire la barbe fe font avec du 
favon très épuré & parfumé de différentes odeurs, 
On prend cinq livres de favon du meilleur, tel 
que celui de Marfeille ; & pour cetre quantité 
trois livres de poudre à cheveux très fine; on ha- 
chele favon bien menu, & on le fait fondre feul: 
dans un chauderon fur le feu, en y ajoutant un 
demi-fetier d’eau pour empècherqu’il ne brüle; on. 
y met d’abord les deux tiers de poudre , prenant 
foin de bien méler le. rout & de le remuer fou- 
vent pour que rien ne s'attache au chaudron. Ce 
mélange étant achevé & la matiere réduite en 
confiftance de pâte ; on la renverfe fur une plan- 
che , & après y avoir mis l'autre tiers de la pou 
dre, on la pètrit de la mêine maniere que les 
Boulangers ont coutume de pêtrir leur pate : en 
cet état on la tourne dans les mains, & on 
donne une forme ronde aux favonnettes ; mais 
on a toujours à côté de foi de la poudre très 
fine dans laquelle on trempe fes mains de temps 
entemps, pour empècher que cette pâte qui 
eft très tenace ne s'attache aux mains. 

Voyez , au mot INVENTIONS NONVELLES 3, 
lettre S, l'annonce de favonnettes de pure créme 


de favon. 


SAUTERELLES. Ces infeces fe mulriplieng. 
Lait 
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Rs dans certaines années, & font 
es plus grands yavages : bleds, vignes, oli- 
viers, bois, toutes les productions aui couvrent 
la furface de la terre font dévorées.On ne fauroit 
trop mulciplier les divers moyens pour les dé- 
truire. On peut brüler les jeunes faurerelles avant 
qu’elles puiffent commencer à voler ; on allume 
des feux de paille à une petite diftance les uns 
des autres ; les habitants réunis les chaffent de- 
vant eux, & les font périt dans les flammes. On 
peut promener fur des roulettes de longues pieces 
de bois, garnies par derriere de longues branches 
d’épines , chargées de facs de terre ; on fait trai- 
ner cette machine par des bœufs ou chevaux ; 
les fauterelles qui fe trouvent fur la route font 
écrafées par les épines. Un des moyens les plus 
efficaces eft de labourer en Septembre & Octo- 
bre les terreins qui contiennent les gaînes dans 
lefquelles les œufs font renfermés; on les ra- 
mafle; on les brüle; les pluies font périr celles 
qui échappent à la recherche : en Mars, on peut 
mettre dans les terres les porcs friands de ces 
œufs; 1ls fouillent la terre avec leur mufeau; les 
cherchent & achevent de les détruire. 

On a vu dans les années 1747 & 1748, des 
armées de fauterelles ravager la Valachie, La 
Moldavie & la Tranfilvanie; ces fauterelles 
étoient en fi grand nombre que l’entre-choque- 
ment de leurs ailes faifoit un bruit fourd dans les 
ais, & que lorfqu’elles baifloient leur vol elles 
déroboient la clarté du foleil, & obfcurcifloient 
le jour au point, qu'on ne pouvoit fe recone 
noître à la diftance de vingt pas. On leur difputa 
le paffage autant qu’il fut poflible dans les défi- 
lés des montagnes, en faifant des décharges fur 
elles ; mais leur nombre étroit fi grand que certe 
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deftruétion diminuoit peu ces colonies formi- 


dables. : 

Comme il eft elfertiel de détruire ces ennt= 
mis le plus qu'il eft poflible, fur-tout avant que 
les femelles pondent leurs œufs, les habitants 
de ces Pays eurenr recours à des expédients qu'il 
feroit bon de pratiquer fi on fe trouvoit attaqué 
de ce fléau. Lorfque le.foleil eft affez élevé pour 
avoir féché la rofée, on fait ranger beaucoup de 
monde autour des bleds où il font tombés ; on 
les chafle à grand bruit de tambours , de fonnet- 
res, de vaifleaux de cuivre, fur un champ qui 
ne ferve à rien; on creufe un long foflé de lar- 
geur & de la profondeur de deux ou trois pieds; 
on range le long de ce foflé du monde muni de 
balais, de branches d'arbres, pendant que d’au- 
tres forment des deux côtés du foflé un demi cer- 
cle qui renferme les fauterelles, & les chaffent 
à grand bruit dans le foffé; les premiers en 
tuent tant qu'ils peuvent lorfqu’elles arrivent , 
celles qui échappent tombent dans le foilé où 
on les enfevelit promprement fous terre. 


SAUTEURS CHINOIS. Ces figures ont été 
imaginées à la chine ; elles exécutent les tours 
d'équilibre que nous voyons faire aux fauteurs, 
en s’élançant fucceflivement fur tous les degrés 
d’un gradin , depuis le plus élevé jufqu’à celui 
qui eft le plus bas; rien n’eft indigne de l'atten- 
tion du Phyficien. Le célebre Mufchembroeck , 
dans fon Introduction à la Philofophie Naturelle, 
a daigné entrer dans la defcription de cetre mé- 
chanique ingénieufe dont route la magie confifte 
dans la mobilité des parties de la figure , & dans 
une quantité de mercure qui, palfant alrernative- 
ment de la partie fupérieure du corps dans la 


s06 SCA PF  A'NIDYRLE. 


partie inférieure, change les poñtions de la fi- 
gure de degrés en degrés, jufqu’à ce que le cen- 
tre de gravité trouve un Point d'appui, tous ces 
mouvements s’exécutent lentement & fucceflive- 
ment , parcequ'étant produits par l'écoulement 
du mercure, 1l faut un temps d’une certaine du- 
rée pour qu'il puiffe pafler de la cavité fupérieure 
dans la cavité inférieure, ES 


SCAPHANDRE. Voyez ART DE NAGER. 
SCIERIES AMBULANTES. Voyez, au mot 


INvenrions NouveLLes, lettre S, l'annonce de 
ces pieces de méchanique. 


SCIURE DE BOIS. Voyez VASES DE PAPIER. 


SCORBUT. Le fcorbut, maladie terrible à 
laquelle les marins font expofés, eft occafionné 
tant par la nature de l'air qu'ils refpirent, que 
par celle des aliments falés. dont ils fe nourrif- 
fent ; la caufe de cette maladie eft un fang épaifü 
dans une de fes parties, diflous dans Pautre., 
d’une âcreté & d’une falure alkaline ou acide. 
Comme les remedes anti-fcorbutiques peuvent 
quelquefois manquer , il eft bon de connoitre ce 
que le hafard peut dans l’occafon préfenter en 
defcendant dans uneifle, ou fi l’on étroit jeté fur 
des côtes inconnues & dénué de tout fecours. On 
a trouvé dans l’ufage de la décoétion de la plante 
connue fous les noms d’uva urff, raifin d'ours 
où bufferole | un fpécifique admirable contre le 
fcorbut, & on lui a reconnu de plus la qualité 
de vrai fpécifique pour la gravelle. Woyez, au 
mot Pierre, la defcription de la plante & forx 
ufage pour cette cruglle maladie. 


SCUBAC. $07 
SCUBAC. L’ufquebaug, vulgairement apellé 
fcubac, eft une liqueur fine dont les Peuples 
Septentrionaux font un très grand ufage, jufau’à 
l'employer dans laflaifonnement des viandes or- 
dinaires. Le fafran en fait la bafe. Voyez, au 
mot SAFRAN, la maniere de le choifir. Pour 
faire le fcubac bien fain & bien agréable, on 
fait infufer dans fix pintes d'eau de vie une 
ouce de fafran , une once de baies de genievre, 
une demi-once d’anis verd, une demi-once de 
coriande, une once de cannelle, demi-gros de 
racine d’angélique, un gros de macis, huit clous 
de girofle & douze jujubes ; on concafle routes 
ces drogues ; on y ajoute trois quarterons de fu- 
cre par pinte d’eau-de-vie; on cafle le fucre par 
morceaux ; on trempe chaque morceau dans l’eax 
commune avant de les jeter dans l’infufion; on 
bouche bien la cruche ; on la place dans un lieu 
tempéré; on la remue fouvent; au bout de trois 
femaines ; on regarde fi le fucre eft fondu ; s’il 
ne left pas, on l’émiette avec la main, ou on le 
remue avec une fpatule, ayant foin d'y ajouter 
du fucre, fi la liqueur ne paroît pas fufhfam- 
ment fucrée au goût, & du fafran fi la teinture 
paroît maigre ou trop peu épaifle. On remet le 
tout en infufion pendant trois femaines, après 
quoi on pale le fcubac à la chauffe une feule 
fois, peut-être fera-t-1l louche, épais, ongtueux, 
c’eft ainf qu'il doit être : le caraétere particulier 
de cette liqueur eft d’avoir beaucoup de corps. 
L'expérience à appris que ce rataña eft excellent 
pour la poitrine, & qu'il fait grand bien dans 
les indigeftions. 
Pour faire le feubac blanc , 11 faudra diftil- 
ler l’eau - de 2vie bien imprégnée des drogues 
aromatiques après huit jours d’infulon. La dofe 
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des drogues qui entrent dans cette infufon eft la 
même que celle quientre dans la compofition du 
fcubac coloré, à l’exceprion du fafran qu’on aug- 
mentera d'une deini-once. La diftillation étant 
finie , on fera la fyropation à l'ordinaire. Voyez 
l'article Liqueurs. 

( j 


SCULPTURE. On voit quelquefois des ta- 
bles , des cheminées de marbre blanc ornées de 
fculptures très délicates , qui paroïflent d’un 
travail immenfe, & pour léfquelles il ne femble 
pas qu'on puifle faire ufage de cifeaux ou autres 
inftruments : les Ouvriers jaloux de leurs fecrers 
les cachent afin de ‘donner plus de prix à leur 
travail, & faire accroire qu’il a fallu beaucoup de 
temps & beaucoup de peines pour faire ces chefs- 
d'œuvre fi délicats, qui fe font cependant avec 
la plus grande facilité. M. Dufay , ayant obfervé 
que ces ouvrages étoient trop délicats pour être 

aits aux cifeaux , reconnut bienrôt qu'on avoit 
eu recours aux acides ; mais 1l fallut faire des 
eéffais: plufieurs acides jaunirent le marbre 
blanc. Il fit anfi l’éffai de plufeurs vernis, 
jufqu’à ce qu’il en trouvât un qui fût facile à em- 
ployer , qui fechât bien & qui füt impénétrable 
aux acides ; telle eft la marche que l’on eft tou- 
jours obligé de tenir dans les petites recherches 
que l’on veut faire. Voici fon procédé. 

On prépare un vernis, en pulvérifant tout 
fimplement un morceau de cire d'Efpagne , que 
lon fait difloudre dans de lefprit de vin; on 
trace fur du marbre blanc avec un crayon le def- 
fein que l’on veut former en relief, & on couvre 
délicatement avec ün pinceau trempé dans ce ver- 
nis les endroits qu’on veut conferver en relief; 
en moins de deux heutes ce vernis eft bien fec. 
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On prépare pendant ce temps un diffolvant que 
l'on fait avec parties égales d'efprit de {el & de 
vinaigre diftillé; on verfe cette liqueur fur le 
marbre, elle diffout les endroits qui ne font 
point recouverts de vernis; lorfque l'acide a 
cellé de fermenter, & que par conféquent il ne 
peut plus difloudre le marbre , on en remet de 
nouveau qu'on laifle agir jufqu'à ce que le fond 
{oit fufifamment creufé. 11 faut oblferver que 
s’il y a dans le deffein des traits délicats, & qui 
doivent être moins creufés, on les couvrira d’a- 
bord de vernis pour empêcher que l'acide n’a- 
gifle deffus ; mais lorfqu’on aura obtenu les 
reliefs les plus profonds, on lavera bien le 
marbre & on enlevera avec la pointe d’une épin- 
gle le vernis de deflus Les traits délicats ; on ver- 
{era de nouvel acide qui ne creufera qu’autanc 
qu'on le defirera , parcequ’on aura foin de l’ôter 
à propos. 

Il eft nécefaire d’obferver que lorfque l'acide 
a agi dans les endroits découverts, il ronge par 
deflous le vernis, & il élargit les traits à mefure 
qu'il approfondir; c’eft pourquoi il faut avoir foin 
de faire ‘un peu plus fortes les parties qu’on veut 
épargner , afin que l’action latérale que fait la- 
cide les mette au point où elles doivent être. 

Quand l’ouvrage eft entiérement fini , on en- 
leve le vernis avec de l’efprit de vin, & comme 
les fonds feroient très difficiles à polir, on peut 
les pointiller avec des couleurs ordinaires dé- 
layées dans le vernis de gomme laçque , comme 
on voyoit que l’étoient les ouvrages de cette ef- 
pece. 

On peut, en alliant ces deux opérations, & en 
colorant les fonds ou les reliefs qu’on aura ainf 
gravés, fe procurer des ouvrages qui feront un 
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effet très agréable. Avec livoire on fait er 
fuivant ce procédé les ouvrages les plus délicats, 
mais l’acide agir plus lentement fur livoire, & 
on eftobligé d’en remettre plus fouvent pour ob- 
tenir fes reliefse 

Si on parvient ainfi à fculpter délicatement 
le marbre ; on a aufli trouvé l'art de teindre lé 
marbre blanc en toutes fortes de couleurs, & à 
imiter les marbres les plus rares. Voyez le mot 
MaARBRE. 

Voyez, au mot INVENTIONS NOUVELLES , 
lettre S, l'annonce d’une Méthode à l’effet de 
modeler en cuivre les plus grands & les plus 
beaux morceaux de bas-relief pour deflus - de: 
portes: 
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 Mariüere de féparer un fel de l'eau qui le tient er 
ù diffolution. 


Tous les fels fixes fe retirent de l’eau paréva: 
poration. S1 l’on veut qu’ils foient encore plus 
parfaitement purgés, on peut filtrer la diffolu- 
tion avant de la faire évapoter , il faut aufhi qué 
l'évaporation foit plus lente & excitée par un feu 
plus doux , lorfqu’on atra affaire à un fel en pars 
tie volauil, de crainte qu’il ne fe décompoie. 

Si c’eft un fel qui foit de nature à fe cryftalli- 
fer , il ne faut pas que l’évapotation fe fafle par le 
moyen du feu, mais feulerment par l’aŒion dé 
Pair däns un lieu frais. La cryftallifation fe fera 
au fond du vaiffeau par groffes parties , à mefure 
que la partie aqueufe diminuera , ou à la furfacè 
par une pellicule de parties conctetes, & quel- 
quefois des deux manieres. 

Les {els que l’on retire pat ctyftallifation nè 
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font point dépouillés de toute humidiré : quand 
vous aurez befoin qu'ils le foient, vous les met- 
trez dans un creufet, ou dans un pot de terre fur 
un feu de charbons, & vous les ferez chauffer 
jufqu’à rougir : c’eft ainfi qu’il faudra traiter le 
fel marin &le vitriol , dans les cas où il fera in- 
diqué d'employer du fel décrépité & du vitriol 
calciné, 


SEL MARIN. Maniere de le lanchir. 


On fait fondre dans une fufhfante quantité 
d’eau le fel qu’on veut blanchir : cette eau enleve 
toutes les parties hétérogenes , on la pañle à tra- 
vers du papier gris. En faifant évaporer cette eau 
filtrée à un feu doux on obriént un beau fei blanc. 


Miniere de tirer Les fels & de Les calciner. 


Comme l'expérience démontre que les fubftan- 
ces qui entrent facilement en fufion , communi- 
uent cette propriété a celles qui font moins fu- 
Bt - c'eft par certe raifon qu'on fait un grand 
ufage dés feis. Kunkel indique une méthode abré. 
gée & très utile de preparer tous les fels qui font 
en ufage dans les Verreries, & au moyen def- 
quels on peut fe pañler de foude d’Efpayne, de 
poudre de roquette, de cendres de Syrie, ou du 
Levant, & dé toutes les autres matiéres qu’on 
eft obligé de faire venir de loin. 

Le premier point d’une méthode courte & 
bonne pour préparer les fels qui entrent dans l4 
compofition du verre , c eft de né s’artacher à les 
rer d'aucun endroit particulier , rous les végé- 
taux étant propres pour cet ufage. Tous les ar- 
bres & routes les plantes, après leur deftruction, 
OU aprés avoir été réduits en cendres par l’ac- 


tion du feu, donnent un fel d’une feulé & in. 
. 
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me efpece;il y en a feulement qui en fournif= 
fent plus abondamment que d’autres. Il n’eft done 
queftion que de fe procurer des cendres , fans 
s’embarrafler fi elles font de chène , de hêtre, 
de bouleau , de bois blanc, ou de toute autre ef. 
pece de bois ou de plantes combuftibles qui 
croiflent dans les champs , & ne s'inquiéter en 
aucune façon fur la nature des cendres, il fufht 
d'en avoir. 

Prenez ces cendres , mettez - les dans une 
grande cuve de bois , au fond de laquelle il y ait 
un lit de paille , comme les Brafleurs ont coutu- 
ine d’en mettre au fond des leurs, Jetez votre 
cendre fur cette paille , 1l faut feulement qu’au 
deflous du lit de paille & au fond de la cuveil y 
ait d’un côté une ouverture pour y placer un ro- 
binet. Lorfque rout eft ainfi préparé , verfez de 
Peau fur les cendres, & laiflez-les s’en imbiber 
fi parfaitement que l’eau furnage aux cendres, 
qu’elles repotent dans cet état pendant une nuit: 
au bout de ce temps , ôtez le bondon, & faites 
couler la leflive dans un vaifleau placé au deffous 
de la cuve. Si l’eau eft trouble, il faut la reverfer 
fur les cendres jufqu’à ce qu’elle vienne claire & 
d’un beau jaune. Quand elle fera paflée , remet- 
tez encore de l’eau par deflus à proportion de la 
Srandeur de la cuve, & de la quantité des cendres 
que vous y aurez mifes : gardez cette premiere 
leflive qui fera fort chargée de fel dans un baquet 
à part ; & remettez de nouvelle eau fur les cen- 
dres , jufqu’à ce qu’elle y furnage ; laiffez-l’y fe- 
journer encore pendant une nuit, ou mème plus 
long-temps, & retirez-la par le robiner. Cette 
feconde leffive fera foible, vous la reverferez au 
lieu d’eau fur de nouvelles cendres; par ce moyen 
il ne fe perdra point de fel , & vous metrrez tout 

« Fe 
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8 profit: les cendres dont vous aurez ainfi tiré le 
{el 1éront encore très bonnes, & pourront être 
employées à fumer & engraifler les terres. 

Vous ferez autant de lefive que vous jugerez en 
avoir befoin; quand vous penferez en avoir fuffi- 
lamment, vous verferez la leflive dans une chau- 
diere de fer forgé, ou ce qui vaut mieux de fer de 
fonte, maçonnée dans un mur comme celles dont 
1e fervent les Blanchiffeufes; vous obferverez de 
ne remplir la chaudiere que d’un riers ; vous pla- 
cerez au deflus du mur, dans lequel la chaudiere 
fera maçonnée, un vaifleau de bois rempli de lefli- 
Ve, qui aura une ouverture d’un côté, & fera garni 
d’un robinet ; vous lâcherez ce robinet de façon 
que la leflive puiffe en fortir, & donner un filet de 
la grolieur d’un brin de paille qui tombe dans la 
chaudiere qui eft placée au deflous. Lorfque la 
leflive bouillira dans la chaudiere, vous lâcherez 
le robinet au point de laiffer couler la leflivecon- 
tenue dans le vaiffleau de deflus , de la groffeur 
d'un brin de paille , fur celle qui eft à bouillir 
dans la chaudiere ; ou fi la chaudiere eft trop sran- 
de , vous lächerez davantage le robinet; car il 
faut y faire retomber toujours autant de leflive 
qu'il fe diflipe d’eau par l’évaporation : il faudra 
routefois prendre garde , au commencement de 
l'opération , que. la leffive ne déborde la chau- 
diere ; ce qui peur aifément arriver lorfqu’elle 
cominence à bouillir, vous remédierez à cet in- 
convenient, au cas qu'il eüt lieu, en y verfant de 
la lefive froide , & en diminuant le feu. 

Vous laifferez évaporer certe leflive à ficcité ; 
& lorfque tour fera refroidi , vous détacherez 
avec un cifeau le fel qui fera formé au fond de la 
chaudiere : vous répérerez la même opération N 
jufqu’à ce que vous ayez autant de fel que vous 
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en avez befoin. Quand vous en aurez préparé 


une fufifante quantité, vous le mettrez gris- 


fale dans un fourneau à calciner propre à cette 


opération. 

Vous poufferez le feu petit à petit, & par de- 
grés, de maniere cependantquele fel ne vienne pas 
à entrer en fufion, mais ne fafle que rougir par- 
faitement. Si vous voulez vous aflurer fi ce fel à 
été bien purifié & calciné, vous n'aurez qu’à tirer 
du fourneau un des plus gros morceaux, le laif- 
{er refroidir & le cafler ; fi le morceau eft auf 
blanc en dedans qu’en dehors ; c’eft une marque 
qu'il aura été bien calciné; finon , 1l faudra con« 
tinuer le calcination : 1l deviendra par ce moyen 
d’un beau blanc, & même d’une couleur bleua- 
tre. Vous pourrez en préparer pluñeurs quintaux 
de cette maniere ; & en mêlant ce {el ainfi purifié 
pour la premiere fois avec du fable bien pur , ül 
vous donnera un très beau verre. 


Si vous voulez que le fel foit encore d’une plus : 


grande pureté, vous n'aurez qu'à réitérer la fo- 
niv dans l’eau , décanter la leflive la plus clai- 
te, pafler le refte par un filtre, & remettre le tout 
cuire à ficcité. Plus vous réitérerez de fois ces fo- 
lutions, coagulations & calcinations , plus le fel 
fera dégagé de fes parties terreftres & hétéroge- 
nes : en s'y prenant de cette maniere, vous par: 
viendrez même à le rendre blanc comme de la 
neige, & tranfparent comme du cryftal; en forte 
qu'avec ce fel vous formerez un verre ou cryftal 
bien fupérieur à celui que l’on obtient de toutes 
les poudres du Levant , ou roquette ; foude d'Ef- 
pagne, & une infinité d’autres matieres qu'on eft 
obligé de faire venir des pays éloignés. 
Parmi les arbres , ceux qui dornent le plus de 
bon fel aikali, font le mürier, le chêne, le chène 


\ 


| . SELS s1F 
Verd, l’épine - vinette , les farmens de vignes 
Parnu les plantes , ce font 1°. Les épineufes, ow 
celles qui font armées de pointes, comme les 
chardons; 1°, toutes les plantes ameres ; Comme 
le tabac , le houblon, l’abfynthe, la petite cens 
taurée , la gentiane, l’aurone, la tanéfie, le paf. 
tel ou la guelde ; 3°. les plantes légumineufes ; 
comme les feves , les pois, la vefce; 4°. les plans 
tes laiteufes, comme les tithymales, &c 


SELS ESSENTIELS DES PLANTES. Voyez , au mot 
SEL D'OSEILLE , la maniere de les retirer: 


SEL D'oseire. Les Droguiftes débitent dan$ 
le commerce , fous le nom de /e/ d’ofèille, un {el 
concret bien blanc , bien cryftallifé ; plus acide 
& plas difloluble dans l’eau que la crême de rare 


tæs.. Îl a de l’aétion fur toutes les fubflances dif 


folubles par les acides : on l’emploie avec fuccès 
pour enlever les taches d’encre fur Le linge. On 
lave la tache avec la diffolution chaude de ce fel 
faite dans de l’eau. Nous avons éprouvé que la dif 
folution dans l’eau froide avoir le même fuccès y 
fon effet eft aufli prompt & auffi puiffant que 
celui de l’eau feconde: On ne connoîr pas la na= 
ture de ce fel qui nous vient d'Allemagne silne 
paroît pas, fuivant M. Beaumé, qu'on Île re- 
tire de l’ofeille , parceque bien qu'on puifle re= 
tirer du fuc de cette plante, on n’en pourroit 
obrenit qu’une fi petite quantité, que , quoiqu’ort 
le vende cher, on ne pourroit pas même le don= 
ner au prix où on le vend. Il prétend que cé 
fel fe retire de la plante qu'on nomme 0xy= 


tripillon , où aliéluia , qu'on cultive avec foin | 


dans la Suifle & dans plufieurs endroits de l’Allez 

magne, Ce fel d’ofeille eft rafraîchiffant , diuré- 

tique, propre pour la pierre , la graveile : la dofà 
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eft depuis fix grains jufqu’à un fcrupule ; diffous 
dans un grand verre d’eau, auquel on ajoute un 
peu de fucre, fi l’on veut; cela forme une fort 
bonne limonnade artificielle. Ce même fel entre 
dans la Zimonnade en poudre. Voyez ce mort. 

Au refte , fi l’on vouloir tirer le fel eflentiel 
de l’ofeille , il faudroit récourir aux procédés or- 
dinaires qui confiftent à faire évaporer aflez for- 
tement & prefqu’en confftance de fyrop le fuc 
dépuré ou une ee décoction de la plante, & à 
la placer dans un lieu frais. Il fe prépare à la 
longue & à l’aide d’une forte de fermentation des 
matieres falines qui fe dépofent en cryftaux aux 
parois des vaifleaux qui la contiennent. On ra- 
malle ces cryftaux , qui font toujours très roux, 
mais qu’on peut purifier en les diflolvant dans. 
l'eau , filtrant la diffolution, évaporant & laiffanc 
cryftallifer une feconde fois. 


SEL DE LAIT. /. SUCRE DE LAIT. 


Sez ALKALI FIXE. Il faut prendre, dit M. PAb- 
bé Nollet, dans fon Art des Expériences , quel- 
ques livres de lie de vin, preflée & féchée ; fai- 
tes-en des pelotes groffes comme des œufs de 
‘poule , que vous envelopperez chacune dans un 
morceau de papier gris , aflez humecté pour fe 
coller deffus & la contenir : arrangez ces pelotes 
fur un brafier de charbons bien allumés , & cou- 
vrez- les encore de pareils charbons ; laiflez-les 
brûler jufqu’à ce que vous n’en voyez plus fortir 
aucune fumée ; alors écrafez - les dans une ter- 
rine de grès, & verfez deflus autant d’eau bouil- 
lante qu'il en faut-pour les bien détremper. En- 
fin remuez le tout de temps en temps avec une 
fpatule de bois , jufqu’à ce que l’eau ne foit plus 
que tiede, Filrrez cette eau à plufieurs fois juf- 
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qu'à ce qu’elle vous paroifle bien claire. Lavez 
encore avec de nouvelle eau chaude ce qui refte 
fur le filtre, & clarifiez.la de mème. Faites une 
troifieme lotion, fi l’eau vous paroît encore fe 
charger de fel en fortant du filtre, & recueillez 
toutes ces eaux filrrées dans une terrine de grès. 

Mettez ce vaifleau fur un feu doux, & faites 
évaporer lentement toute l’eau, il reftera au fond 
un fel blanc , que vous acheverez de fécher en le 
remuant avec une fpatule de fer dans un poclon 
de terre non verniflé , qui puifle aller, Er fe 
cafler ; fur un feu de charbon bien allumé. Vous 
jugcrez qu’il eft fufifamment féché , quand vous 
n'en verrez plus fortiraucune vapeur, & que le 
vaifleau commencera à rougir. Vous aurez tout 
prêt un flacon de cfyftal, qui ne renferme au- 
cune humidité, dont le bouchon foit de la mè- 
me matiere & bien ajufté : vous le ferez chauffer 
lentement , & vous y ferez entrer votre fel de 
tartre , avant qu'il foit entiérement refroidi. 

On tire de mème le fel de la foude ( qui eft 
une cendre) par lotion, filtration, évaporation , 
& deflication. | | 


SEL MEPHYTIQUE. Voyez, au mot INVENTIONS 
NOUVELLES, lettre S. 


SEMENCES. Voyez GRAINES. Vovez aufli au 
mot , PLANTES , le moyen de les conferver dans 
les tranfports. | 


. SEMOIR. Parmi les Anglois | toujours at- 
tentifs à ce qui peut ètre utile à leur Nation. 
pour lui procurer l'abondance ,en économifant ce- 
> e L #. 

pendant le plus qu'il eftpoffible , il s’en eft trouvé 

. . . \ 
qui ont réufli à femer moins de bled, : à en re- 
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cueillir davantage. Le femoir qu'ils emploient eft 
un bâtis de charonnage avec roues, portant 1°. 
une trémie qu'on remplit de grain; 2°, trois pe- 
tits focs en bois en facon de pieds de table, qui 

feroient en triangle, placés debout au-deffous des 
ouvertures de la trémie, & repréfentant une au- 
ge en devant, que lon garnit de tôle, traçant 
fur terre trois raies enfoncées de deux ou trois 
pouces , & diftantes l’une de l’autre de fix à fep 

pouces ; 3°. autant de conduits attachés derriefe 
les focs , par lefquels le grain qui fort du bas des 
féparations qui font dans la trémie , coule pour 
tomber derriere les focs dans Les raies qu'ils vien- 
nent de faire ; 4°. une petite herfe, ou un ra- 
teau, recouvre fur le champ ie grain : le tout eft 
viré par un, rarement par plufeurs chevaux , & 
conduit par le Laboureur, qui tient deux man- 
cherons, comme ceux d’une charrue. Eorfqu’on 
veut. femer, par exemple , un arpent, la terre 
ayaut été préparée par les labours néceffaires, on 

aifle fur le bord de la piece deux pieds de terre 
fans la femer : on feme enfuire avec le femoir 
dont nous venons de parler trois rangées de fro- 
ment qui occupent deux pieds de largeur : on 
faille aptès quatre pieds de terre fans y mettre de 

femence : de ces quatre pieds de térre, deux Pan: 
née fuivante feront enfemencés en bleds, & les 

deux autres de même la troifieme année. Après 

ces quatre pieds de terre laiffés fans femence, 

on feme encore trois rangées de froment , & 

alnfr de fuite dans route | étendue de larpent, 

On a foin au printemps de vifirer les rangées, 
& d’arracher les pieds de bled qui font plus près 

les. uns des autres que de quatre à cinq pouces, 

& de donner aux plates-bandes qui font entre 
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les rangées, avec un charrue faite exprès, un 
premier labour ; ce qui fait lever le bled au point 
que chaque grain qui, dans l’ancienne méthode, 
n’auroit donné que deux ou trois tuyaux, ent 
produit depuis douze jufqu’à vingt, qui portent 
tous de gros épis. Lorfque le bled des rangées 
eft en épis, on lui donne un fecond labour qui 
lui fait prendre de la nourriture ; en forte qui 
fleurit & défleurit promptement, & s’il furvient 

es chaleurs, 1l mütit fubitement. Suivant cette 
méthode , très uftée en Angleterre, & propo- 
{ée par le célebre M. Duhamel , d’après M.Tull, 
ja terre étant toujours dégagée d'herbes étran- 
geres , la plante profite de routes les influen… 
ces de l’atmofphere , au point qu’un arpent, 
ainfi cultivé, rapporte un tiers plus de bled que 
fuivant la méthode ordinaire, & quelquefois le 
double, par la longueur & la groffeur des tuyaux, 
& la quantité des beaux grainsqu'ils contiennents 
l’on à en outre l’avanrage de recueillir du bled 
trois ans de fuite. Un Citoyen de Lyon, zélé 
pour l’Agriculture , vient de faire la comparai- 
fon du produit des terres de même qualité, les 
unes enfemencées à la maniere ordinaire, les 
autres avec le femoir de M. Duhamel, & les 
: / » 1 re 
produits fe. font trouves bien différents : neuf 
mefures & denxie de feigle , femées avec le fe- 
moir, en ont produit cent trente deux & demie à 
au lieu que 28 mefures du mème grain, fermées à 


da maniere ordinaire, n’en ont donné que foi- 


xante - quatre & demie. 


Semorr A BRAS. Les fémoirs à bras ont l’a- 
vantage d’épargner beaucoup de femence, enréz 
pandant le grain également, M. PAibe Soumille, 
Correfpondant des Académies des a de 
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Paris & de Touloufe , a inventé un petit femoir 
à bras , qu'une femme ou un enfant de douze on 
quinze ans peut mener, & qui eft très urile 
pour enfemencer les terres montueufes & plantées 
d'arbres. Ce femoir confifte en une feule roue de 
fer , de trente-trois pouces de diametre , très 
légere & très folide, dont le moyeu, qui eft 
de bois, fert en même-remps de cylindre pour 
la diftribution du bled ; on y obferve le même 
nombre de cellules & 11 même méchanique 
qu'au grand femoir : la monture de cette roue 
eft fort fimple ; ce font deux bras de bois de qua- 
tre pieds de long, affemblés comme ceux d’une 
brouette.Ce femoir ne pefe pas plus de cinquante 
livres. Le prix de cet inftrument, fi utile dans 
de cerrains terreins, n’eft que de trente-fix li- 
vres; cette fomme fera promptement compen- 
fée par l'épargne de femence, puifqu’on a cal- 
culé que cette épargne alloit, avec Le grand fe- 
moir, aux deux tiers de la dépenfe. 


SÉNÉ. Le féné eft un purgarif des plus doux & 
des plus falutaites ; mais il a un goût qui ré- 
volte grand nombre d’eftomacs: il n’y auroit peut- 
être point de purgatif qu’on püt lui préférer, fi 
on pouvoit lui ôter fa mauvaife odeur & fon goût 
défagréable , fans rien altérer de fa qualité purga- 
rive ; c'elt ce qu'on eft parvenu à découvrir : il 
ne s’agit que d’affocier au féné les feuilles d’une 
plante qui croît dans nos prairies fur le bord des 
eaux, & connue fous le nom de grande fcrophu- 
laire aquatique. Nous dirons un mot de l’hiftoire 
de cette découverte, parcequ’elle pourra peut- 
ètre fervir d'exemple dans quelquescirconftances, 
en nous faifant voir la fagacité d'unObfervateur,& 
en nous apprenant que nous foulons quelquefois 
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fous nos pieds des plantes qui ont les propriétés 
de celles que nous ferions venir des pays étran- 
gers à grands frais. 

Un Chirurgien qui étoit au Brefl envoya à un 
de nos Médecins , grand Botanifte, les fleurs 
defléchées & réduites en poudre d’une plante 
qui croifloit au Brefil, qu'il nommoit fous le 
nom d'ygueraia , fans autre defcription : appa- 
remment ayant quelque deffein d’en faire com- 
merce, fi on goutroit fon ufage , il la vantoit 
comme un nouveau fpécifique sur pour la pleu- 
réfie ; l’apoplexie & toutes fortes de fievresin- 
termittentes : ces promelles éroient trop magni- 
fiques pour qu'on y ajoutat foi; mais, fuivanc 
lui, on en faifoit ufage au Brefil pour Ôrer le 
mauvais gout du féné ; on en fit l’expérience qui 
fe trouva vraie, & venant à examiner ces fleurs 
brifées , on y reconnut de la graine, que l’on 
foupçonna être de la graine de fcrophulaire; on 
la fema ; elle leva, & produifit, ainfi qu’on la- 
voit efpéré , une efpece de fcrophulaire, qui pa- 
rut ne différer de notre grande fcrophulaire aqua 
tique, que par quelques variétés occalionnées par 
la différence du climat : on effaya donc d’aflocier 
notre fcrophulaire au féné , & on y reconnu les 
mêmes propriétés. Voici la maniere fimple & 
facile de faire ufage de ce corre@if du féné, 

Il faut faire chauffer une chopine d’eau commu- 
ne , au point de ne pouvoir pas y fupporter le 
doigt ; qu’on y ajoute 2 gros de féné, & autant de 
feuilles feches de cette efpece de fcrophalaire; 
qu'on les laiffe infufer quelque peu, & lorfque 
l'infafion fera refroidie , qu'on la palle à travers 
un linge , on obtient un purgatif très falutaire , 
qui n’a ni odeur ni goût défagréable. 
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Pout avoir des feuilles de ferophulaire qu 
{oient bien feches, & afin d'en avoir en tout 
temps ; 1] faut faire fécher d’abord ces feuilles à 
l'ombre pendant huit ou dix jours , & enfuite 
les expofer au foleil jufqu’à ce qu’elles foient pat 
faitement feches : la raifon en eft qu'en les met- 
tant d’abord fécher à l’ombre , les parties fali- 
nes & huileufes , dont la plante abonde, fe 
gondenfent par l’affaiflement des parties ; & 
lorfqu’enfuite on expofe ces feuilles au foleil , les 
parties les plus aqueufes {e diflipent ; il ne refte 
dans les feuilles que les fels volatils & les par- 
ties huileufes : lorfqu’on la mêle en infufion avec 
le féné, ce fel volatil facilite l’évaporation , & 
enleve avec lui les particules du féné qui don- 
noient un goût & une odeur défagréable, tandis 
que les parties huileufes retiennent la partie pur- 
gative; ainfi le féné conferve fon a@ion purga- 
tive, en perdant néanmoins fa mauvaife odeux 
& fon mauvais goût. | 

Voyez, au mot Gourte, l’annonce d’une Pons 
dre vantée pour guérir la goutte | & qu poflede 
aufli la propriété d'enlever aux purgatifs leu 
mauvais goût. ; 


SEREIN. 


Maniere de s’en garantir. 


Il tombe les foirs d’été après le coucher du foz 
leil, dans tous les pays, & fur-rout dans les pays 
chauds, une vapeur légere qui fe condenfe & fe 
réfout en eau. Cette vapeur à laquelle on donne 
le noin de ferein eft univerfellement regardée 
comme malfaine ; mais elle eft beaucoup plus 
à craindre à proportion de la chaleur du climat, 
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Pans les Contrées Méridionales de l’Europe , le 
ferein n’eft bien fenfible & ne pafle pour être dan- 
gereux que dans les mois de Juiller & Août, & 
au commencement de Septembre. Les Etrangers 
fur-tour en font la victime. À s’en rapporter aux 
Épitaphes qu'on ht dans les Eglifes & dans les 
Cimetieres de Rome & de Pife, on voir que les 
Voyageurs, indifcrets & trop ardents à fatisfaire 
leur curiofté & leurs paflions, périflent dans les 
Mois de Juilier & d'Aoûr. Il n'y a qu'un tem- 
pérament très robufte , ou une grande tranquil- 
lité & un ufage continuel des rafraîchiffements, 
fur-tout des acides tirés des végétaux , qui puif 
fent fauver des effets funeftes du ferein. On. a 
vu des Etrangers les reflentir dès la premiere 
attaque pour avoir voulu profiter mal-à-propos 
de la fraîcheur du foir, & én devenir bientôt les 
victimes. La fontaine appellée zgua acerofa, qui 
eft à deux milles de Rome, paroît être un remede 
afluré contre cetre intempérie. Les gens de rous 
états fe rendent au foleil levant à cette fontaine, 
font remplir des flacons & en boivent en fe 
promenant au foleil, & à découvert, parcequ’il 
faut être en mouvement, &avoir très chaud 
quand ces eaux pañlent : on en boit jufqu’à ce 
qu'elles fortent du éorps prefqu'aufli limpides 
qu'elles y entrent. Cette eau eft légere, acidule, & 
a quelque chofe de doux & de favonneux , ainfi 
qu'on leprouve au goût & au ta. Dans ia plu- 
‘ part de nos Provinces de France, dans tous les 
pays élevés où le fol eft plus fec qu'humide , & : 
même dans plufieurs plaines, telles que celles 
des environs de Paris où le ferein n’eft occafionné 
que par des vapeurs aqueufes qui ne font char- 
gces d'aucune exhalaifon redoutable, le ferein 
ya point d'effets pernicieux marqués, & Pon 
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prend Fair frais du foir & de la muit fans crainte, 
& prefque fans autre précaution que celle de 
fe garantir d'un froid qui pourroit arrêter trop 
p'omptement. la tranfpiration établie pendant 
le jour. Mais il n’en eft pas de même des climats 
où ces vapeurs font fulfureufes, falines, mé- 
talliques où arfénicales ; le ferein eft alors plus 
où moins nuifble , à raifon de fes qualités ; de là 
tant de maux qui en réfulrent, comme les en- 
gourdiffements , les rhumatifmes, les fievres & 
les fluxions de toute efpece. Mais ces exhalai- 
{ons font tout-à-fait locales & plus abondan- 
tes dans certains endroits que dans d’autres. 
Combien de maladies épidémiques qui affectent 
des villages & mème des villes, & qui n’ont 
d'autre principe que les mauvaifes qualités de 
l'air. Le ferein fe fair donc fentir plus ou moins 
à la fuite des grandes chaleurs, & tant qu’elles 
durent ; & fes effets pernicieux & même mortels 
dans certains climats, le font encore plus pour 
des Etrangers que pour les Naturels du pays : il 
eft un moyen extrèmement fimple & facile de 
S'en garantir; il ne s’agit que de s’humecter le 
corps d’eau falée, & de fe couvrir de fes habits 
pendant que lon eft encore humide, à raifon 
de quoi le bain d'eau de mer eft très favorable , 
lorfqu’on eft à portée de le prendre : dans d’au- 
tres cas, on y fupplée avec avantage, en portant 
du fel avec foi : cinq onces & demie de fel gris, 
mêlangées avec deux pintes d’eau , donnent une 
fubftance faline, à-peu-près femblable à l’eau de 
la mer, & c’eft le degré auquel il s’agit de fe fixer ; 
on a toujours obfervé en tous pays que ceux qui 
fe baignent dans la mer & qui remettent leurs 
habits fur leur corps encore humide, ne fonc 
jamais attaqués de rhumes. 


Ha 
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SEREINE. Voyez, au mot INVENTIONS nNou- 
VELLES, lettre S, l'annonce d'une Machine à 
battre le beurre. 


SERPENTS. II feroit trop long de donner l’Hif 
toire Naturelle des ferpents, on la trouvera dans 
notre Manuel du Naturalifte. Nous ne nous oc- 
cupons 1ci que des moyens de fe délivrer de ces 
ennemis incommodes dont les bleflures ne font 
que trop fouvent mortelles. Nous ne nous arrète- 
rons pas aux procédés indiqués par les Anciens, 
qui croyoient la graifle ou corne de cerf propre 
a chaîler les ferpents, parcequ’ils avoient remar- 
que de lantipathie entre le cerf & le ferpent, 
Nous ne répéterons pas non plus d’après eux 
qu'il fufht de fe retirer à l’ombre d’un frène 
pour échapper aux pourfuites des ferpents ; car 
il n'eft pas vrai que ces reptiles fuient fon om- 
bre & fon voifinage. Dans le fiecle éclairé où 
nous fommes , il fautau moins n’avancer quedes 
chofes viaifemblables & atteftées par l’expé- 
rience ; par exemple c’eft un point aflez conftant 
parmi les Naturaliftes voyageurs, que par-rout 
où le pouliot fauvage croît, on ne voit pas de 
ferpents à fonnetres, & que fi l’on attache au 
bout d’un grand bâton fendu des feuilles de pou- 
lot fauvage ou du ditamne de virginie, & qu’on 
les approche fort près des narrines d’un ferpent à 
fonnettes, l'odeur le tue en moins de demi- 
heure : fi ce fait eft vrai, il y a lieu de croire que 
l'odeur bouche les conduits dela refpiration dans 
ces reptiles dangereux , ou fermente avec leur 
fang de maniere à les étouffer, foir en déchirant 
les conduits du fang, foit en fermant ceux des 
efprits. | 


/ 
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En général veut-on purger de ferpents les es 
droits qui en font infectés, l’on peut recourir à 
deux moyens qui ne nous paroïffene pas imprati< 
cables, & fans apparence de fuccès : il faut enfer- 
mer une vipere, une couleuvre, ou quelqu’autré 
ferpent dans un vafe profond ou dans un panier 
de fer; on place le panier ou le vafe dans l’en- 
droit que l’on veut délivrer de ces reptiles; lé 
férpent enfermé crie ; ce cri attire les autres, 
comme le cri d’un oifeau attire les oifeaux à la 
te : lorfque les ferpents attirés paroiflent ,on 
es tué. | 

Le fecond procédé confifte à mettre un ferpent 
dans un pot de terre long & profond; on en 
fcelle l’ouverturé d’une ardoife percée d’un trou 
à pafler un œuf de pigeon ; fous le pot on prati- 
que un vuide où l’on met de la cendre chaude ; 
la chaleur fait crier le ferpent ; ce cri appelle les 
autres, qui viennent fe précipiter dans le vafe: 
augmentez la chaleur , les cris redoublés en fe- 
ront venir encore plus ; & de l’eau bouillante 
verfée dans le vafe Les fera périr. 


SERPENTS ARTIFICIELS. La Vérité de l’imita: 
tion plait toujours, quelqu’en foir l'objet : voilà 
la caufe du plaifir, mèlé de furprife , qu'ont 
éprouvé tous ceux qui ont vu les ferpents artifi- 
ciels dont nous parlons : ils font immobiles pat 
eux-mêmes; mais pour exciter le principe de 
mouvement qui réfide en eux, il ne s’agit qued’en 
enlever un, en lampoignant à-peu-près par le mi. 
liea du corps; on le fent aufli.tôt s’animer entre 
les doigts; on fent les efforts qu'il fait ; il s’agite 
én replis ondoyants; & par les contours tortueux 
que prennent fa tète & fa queue, qui font dans 


ün mouvement continuel, on diroit qu'il cher- 
che à s'échapper des mains , & même à s’élancer 
fur les perfonnes qui l’environnent. 

Cette machine fiactive, examinée de plus près, 
fe réduit à une enfilade de petites lames de bois, 
un peurenflées dans leur milieu, arrondies & 
adoucies par les bords, attachées les unes aux aus 
tres pat trois rangs de fils paralleles , & qui vont 
en diminuant infenfiblement de hauteur du mi- 
lieu vers les extrémités; à l’un des bouts eit une 
piece de bois fculptée & peinte, pour repréfen- 
ter la tête d’un ferpent armée de dents & d’un 
aiguillon ; à l’autre bout eft une pareille piece 
de bois, pour repréfenter la pointe de la queue. 

En examinant celui qui a paflé entre nos mains, 
& qui avoir environ deux pieds de longueur , 
nous avons reconnu aifément que le mobile eft 
dans ces deux pieces de bois. Quand on fair ce 
ferpent par les lames du milieu, & qu’on le tient 
horizontalement, ces deux pieces placées aux ex- 
trémités, & beaucoup plus pefantes que tout le 
refte, cherchent un point d'appui; mais ne le 
trouvant pas, à caufe de la mobilité des lames 
qui fe replient à droite & à gauche, elles font 
forcées de fuivre cette impreflion, & toute la 
machine prend un mouvement vermiculaire, 

Au tefte, la parfaite imitation dont nous par- 
lons , ne doit s'entendre que pour le mouvement 
en queftion ; car la figure du ferpent eft mal ren 
due : mais cette machine telle qu’elle eft, fufñt 
pour éronner, fur-tout aux lumieres. 

On en fait encore en ivoire , qui font de pe- 
tits chefs-d'œuvre du rour ; on les enferme dans 
des étuis : quand on les ouvre, ils s’élancent 
au dehors par l’élafticité des lames comprimées 
qui en font le refforr. Ces ferpents artificiels ont 
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l'avantage , par leur forme ronde , de reflembles 


plus parfaitement aux ferpenrs , fans en imitet 
auili bien les mouvements. 


SERRES CHAUDES. L'utilité des ferres 
chaudes eft conftatée par l'expérience ; il feroic 
néanmoins à fouhaiter qu'on fit ufage de beau- 
coup d’autres moyens qui n’ont pas encore éte 
mis en œuvre : il s’en préfente un dont l’efret eft 
fimple & naturel; c'eft de fe fervir d’un ventila- 
teur. Celui qui a été expofé à la curiofité publi- 
que dans la falle du Grand-Confeil, rue St. Ho- 
noré , pourroit fervir de modele. Son effet, prin- 
cipal confiftoit à atrirer l’air extérieur, & après 
l'avoir attiré, à le charger de particules balfami- 
ques , aromatiques, &c: on pouvoit, pat fon 
fécours, rendre l'air chaud , fec, humide, ou 
participant de ces qualités ; d’où il réfulte qu’on 
pouvoit {uivre la Nature pas à pas dans toutes 
{es opérations, & au milieu de la faifon la plus 
rigoureufe, procurer à une ferre le degré de cha- 
leur néceflaire pour la produétion des légumes, 
plantes , arbriffleaux ,. &c; on auroit mème pu 
divifer la ferre en différentes portions , féparces 
par un petit mur de cloifon , & porter dans cha- 
cune la température particuliere qu’elle auroit 
exigée , relativement à la nature des plantes 
qu'elle auroit renfermées, Woyez PorLes Dé 
SERRE. 


SIGNAUX DE COMMUNICATION. Il 
arrive crès fréquemment à la campagne que les 
mauvais temps interrompent toutes COMMUNICA» 
uons , fur-tout pendant la nuit ; il ne peut donc 
qu'être agréableà ceux qui fe trouvent dans ce cas, 
de connoître des moyens ézalement ingÉtiQUE 

aciles 
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faciles pour former alors une efpece de conver- 
fation. On à imaginé différents moyens de com- 
muniquer {es penfées , indépendamment de la 
voix ou de l'écriture , mais la plupart ne fervent 
qu'à une diftance très bornée. Les Dames de 
Gênes fe communiquent leurs penfées d’un bei 
vedère à l’autre, par Le moyen de plufeurs perits 
pavillons. 

Ceux qui font ici rapportés font d’une nature 
différente, & peuvent faire connoitre les inten- 
tions d’une perfonne qui feroir à plus de dix 
licues d’une autre : 1l faut diftinguer différents 
cas. 

1%, S'il y a un obftacle invincible , tel qu'une 
montagne , une colline entre deux forts, par 
exemple , dont les Commandants font obligés 
d'entretenir une forte de correfpondance, ces 
deux Officiers fe muniront chacun d’un pendule 
de même grofleur & de mème longueur. Tout le 
monde fait que fi l’on met ces petits globes dans 
la mème ligne horizontale, avec leurs points de 
fufpenfion , & qu'on les abandonne enfuite à 
leur gravité ; 1ls décriront l’un & l’autre le mème 
nombre de vibrations dans un temps donné : on 
conviendra enfuite d'un certain nombre d’ofcil- 
lations, pour défigner telles ou telles lettres, 
tel ou tel mot effentiel dans le cas de fiege; teis 
que e manque de vivres , de poudres , de foldats , 
&c ; ces arrangements pris .de part & d'autre, 
celui des Commandants qui voudra parler le 
premier fera tirer un coup de canon ou de fau- 
conneau , fon collegue en fera tirer un autre, 
pour lui apprendre qu'il eft prêt à l’entendre ; 
l'Officier qui veut parler tirera un fecond coup 
de canon, & l’un & l’autre feront vibrer leur 
pendule : lorfque le nombre d’ofcillarions con. 
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venu pour la lettre ou pour le mot qu'on veut 
exprimer fera écoulé, on tirera un fecond coup 
de canon ou de fauconneau , & lon conti- 
nuera autant qu’il fera néceflaire : on aura tou- 


‘jours grand foin de bien féparer les mots : la 


différence qui fe trouve entre ie moment où 
Von voit le feu , & celui où l’on entend le bruit, 
ne fauroit caufer aucune erreur, étant toujours 
le mème pendant tout le temps que durera la 
converfation. . 

2°, Si l’on peut fe voir des deux tours ou chä- 
teaux , on tirera d’abord un coup de canon , pour 
avertir de l’inftant où l’on veut fe parler , & l’on 
montrera une torche allumée au lieu de tirer; 
on la cachera enfuite, de forte que lappari- 
tion de torches fervira à diftinguer les mots, 
& l’on comptera toujours les ofcillations du 
pendule comme à l'ordinaire. Le P. Lana indi- 
que un autre moyen, page 45 de fon Prodromo & 
l’arte maëftra. I confeille de fe pourvoir d'autant 
de tables de fapin d’environtrois pieds en quarré 
qu’il y a de lettres dans l’alphaber , & de tracer 
une lettre fur chaque table; on fera enfuite des 
fentes de deux pouces de large dans le fens de 
ces lettres, que l’on couvrira avec du bon papier, 
qu'on imbibera d'huile pour le rendre tranfpa- 
rent : on placera ces tables à une fenêtre, & 
l'on tiendra une torche allumée derriere elles. 
Le Commandant avec lequel on voudra corref- 
pondre étant averti par un coup de canon ou 
par üne fufée, fe munira d’une excellente lu- 
nette pour regarder la lettre en queftion. Si c’eft 
de jour, on fe fervira de petits pavillons : on 
peut encore employer le fecours de la lumiere 
& de l'ombre. On prend à cer effet une lentille 
de cryftal d'un très grand diametre , afin que 
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« lon puifle écrire deffus tout ce que l’on defire : 
on aura foin de faire les caraéteres d'autant plus 
petits que Ja diftance de l'endroit où ils doivent 
être projetés eftconfidérable; on renverfe enfuire 
certe lentille, qui doit avoir au moins un pied 
& demi de diametre; on place une lumiere à 
cinq ou fix pouces de diftance, & l’on met en- 
fuite une feconde lentille. un peu plus grande , 
devant la premiere, pour redrefler les objets : 
ceux-c1 forment un grand cercle lumineux {ur la 
muraille oppolée , après avoir paflé parles 2 ver- 
res : comime il eft effentiel que les caraéteres pa- 
roiflent bien diflinéts , & par conféquent que la 
lumiere foictrès vive, on aura attentionde mettre 
devant le flambeau un miroir concave , dont la 
réflexion frappera les lentilles, & fera un foyer 
de lumiere qui rendra l'écriture très lifible fur 
le mur, Si l’on veut fe difpenfer d'écrire fur la 
lentille , on tracera les caracteres fur une vitre 
très. rranfparente que l’on placera devant elle. 
Cette. expérience, qui eft finguliere, devient 
très facile depuis que l’on a trouvé l’art de cour- 
ber les glaces , & d’en faire des lentilles du plus 
grand diametre que l’on remplit d’eau. Un pri- 
{onnier d'Etat trouva le moyen de s’entretenir 
ainfi avec un de fes camarades d’infortune qui 
éroit dans le même.château , au deffous dé lui. 


SIRENNE SAVANTE. Poyez Jeux DE L’Ar- 


MANT. re 
SOIE NOUVELLE, M. de Réaumur,, exami- 


nant les vailleaux qui contiennent la matiere 

foyeufe, que filent les vers à foie, a reconnu 

qu'elle étoit de la nature des gommes, & que 

cette gomme en fortant des filieres acquéroit de 

la folidité , & devenoit foyeufe. Il Lena 
| L li; 
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qu’il ne feroit peut-être pas impoflible de trouver 
des gommes ou réfines qui étant filées puiflenc 
donner de femblables produits. On annonce dans 
les Papiers Anglois, qu'un Ouvrier induftrieux a 
trouvé le fecret de préparer une efpece de fil 
qu’on ne défigne pas, avec une forte de gomme, 
& de lui donner la qualité de la foie. L’Auteur a 
déja , dit-on, reçu de grandes récompenfes. 

On peut voir dans notre Manuel du Natu- 
ralifte, au mot ARAIGNÉE DES JARDINS, la 
découverte de M. Bon, qui eft parvenu à faire 
des mitaines, & des bas de foie d’une belle 
couleur grife naturelle, avec les cocons de foie 
dans lefquelles ces araignées enveloppent leurs 
œufs. 

On fait que la foie de Nanquin eft fupc- 
tieure à toutes les foies d'Europe, par fa blan- 
cheur , & fon luftre argentin : notre fote tient de 
la nature, une blancheur aufli belle, que la foie 
de Nanquin ; mais pour lobrenir avec cette 
beauté naturelle, 1l faudroit avoir recours à un 
procédé qu’indique M. Poivre , dans le Journal 
fur les Arts, & l'Hiftoire Naturelle, de M. PAbbé 
Rozier. Il faut d’abord tirer les cocons à Peau la 
plus chaude qu’il eft poflible , obferver de ne 
pas croifer les fils, & multiplier les frottements 
aux fils, qui pañlent rapidement de la bafline 
fur Le devidoir. On peut imaginer divers moyens 
pour produire ce frottement: les Chinois, font 
pafler leurs foies dans un anneau de verre: on 
peut la faire paller à travers des filieres de 
verre, fur des cilindres auflide verre, & lui faire 
fubir ainfplufeurs frotrements fucceflifs: le peu 
de gomme qui refte à la foie, fait qu’en paflant 
{ur le verre, les brins fe collent , s’applatiffent, 
prennent le plus beau luftre, fur-tout lorfqu’on à 

Soin que les brins ne fe croifent point ; parce- 
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u'alors le reflet de la lumiere devient égale : 
on évite le croifement de brins des foie, en ne 
foulevant point à la main les cocons hors de 
la bafline, comme le font ordinairement les 
devideufes. 

Lorfqu’on jette les cocons dans l’eau bouil- 
lante pour les devider, l'humeur grafle, vif 
queufe & roufle, que rendent les chryfalides 
renfermées dans les cocons, alterent la blan- 
cheur naturelle de la foie; pour y remédier, il 
faut jeter dans une bafline d’eau bouillante 
contenant fix ou fept bouteilles d’eau , une once 
d’alun de roche bien pulvérifé, dans le temps 
que la fileufe y jetteles cocons pour les battre: 
l'eau chargée de ce fel deflicatif, abforbe les 
parties grafles ; le nerf de la foie n’eft nulle- 
ment altéré. | 

Lorfqu'on à tiré fa foie, avec les précautions 
indiquées ci-deffus, il faut la laiffer fécher au 
moins douze heures fur le devidoir , l’expofer 
enfuite au foleil, pour achever le blanchiment 
parfait , ayant foin de retourner les échevaux, 
pour qu’ils foient également frappés par-tout du 
foleil, Dans notre climat, il faut environ vinet- 
quatre heures de foleil pour blanchir la foie ; 
rappellée une fois à fa blancheuï naturelle, fi on 
l'y laïfoit expofée plus long-temps, elle rouf- 
firoit: la foie fera plus belle & plus nerveufe, fi 
on peut l'expofer ainfi au foleil, fur les devidoirs 
mêmes : 1l faut avoir l'attention la plus fcrupu- 
leufe à ne point expofer les foies à la rofée n1 au 
ferein, elles s’y crèperoient, & perdroient tout 
leur luftre : par ce procédé, on parvient à tirer 
de la foie blanche , auñi belle que celle de Nan- 
quin: pour en avoit de la premiere forte , il faut 
tirer à part les cocons les plus blancs. 

L'iut 
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Les cocons jaunes donnent aufli une foie blan- 
che ; mais il faut expofer ces cocons au foleil 
dans de grands paniers plats, aufli-rôt après les 
avoir fournoyés : on a foin de les remuer & de 
les retourner chaque jour , afin que l’action du 
{oleil les blanchiffe également par-tout. 


Tirage de fores. 


La perfection des ouvrages manufacturés dépend 
en grande partie dela premiere préparation qu’on 
donne aux martieres deftinées à leur fabrication ; : 
nous croyons donc que tous les Manufacturiers 
doivent faire la plus grande attention à la nou- 
velle invention du fieur Goua de Grand-Pré;in- 
venction qui paroît devoir perfectionner confidé- 
rablement la qualité de nos foies , & d’autant 
plus utile qu’elle eft fort fimple , très peu difpen- 
dieufe, & que, d’ailleurs, elle peut s'adapter 
au tour ordinaire dont on fe fert pour tirer les 
foies de deflus les cocons. Elle conffte en un 
cadre d’environ 18 pouces de longueur fur 6 de 
large , lequel, outre les deux filieres, porte huit 
petites poulies placées à diftances convenables, 
& qui doit être pofé fur la partie antérieure du 
tour ordinaire ; les fils en fortant des filieres 
gliffent fur ces huit poulies, & on ne les croife 

u’un feul tour feulement en trois différents en- 
ét ; ce quia fait donner à cette machine le 
nom de sriple croifade. Ces fimpies croifures , 
avec l'opération des poulies , collent parfaite- 
ment les brins à mefure qu’ils s’échappent du 
cocon, & deflechent encore mieux les fils de 
foie : comme ils tirent beaucoup en montant fur 
le devidoir, 1l en réfulte un alongement modéré, 

3 \ 3 Jon fm 
qui donne à la foie plus de légéreré, plus de fi-. 
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nefle, plus de nerf & plus de brillant ; c’eft le 
réfultat de quatre années d'expériences dans dif- 
férentes Manufactures. Il eft très facile de fe 
procurer ces avantages, puifque la valeur de la 
machine ne peut excéder le prix de 30 fols pour 
chaque tour. 


Détcreufèment de la foie, 


Sans l’art de décreufer ou plutôt de décruer la 
foie , cette matiere fi précieufe aujourd’hui fe- 
roit prefque fans ufage dans nos Manufaétures ; 
ce n'eft qu'après avoir reçu cette préparation 
qu’elle acquiertune parfaire blancheur , & qu’elle 
devient douce, fouple, fufceprible d’être bien at- 
teinte par la teinture, & propre à un grand noim- 
bre d'ouvrages auxquels elle ne pouvoit fe prèter , 
à caufe de fa roideur naturelle lorfau’elle eft 
crue, c'eft-à-dire encore couvertede l’enduit gom- 
mo-réfineux , dont le ver à foie l'enveloppe en 
filant fon cocon. 

Cet art fi effentiel n’eft cependant pas encore 
porté parmi nous au point de perfection que l’on 
pourroit defirer & dont 1l eft mème fufceptible, 
Les Indiens & les Chinois, plus favorifés à tous 
égards que les Peuples Européens en ce qui con- 
cerne la teinture, ont , à ce qu'on aflure, chez 
eux un fruit dont le fuc combiné avec l’alkali 
de la foude , forme un favon bien fupérieur au 
nôtre pour le décrüment de la foie. La grande 
quantité d'huile qui entre dans la compofition de 
ce dernier, bouche les potes de la foie , s’oppofe 
à l’application parfaite des particules reignantess 
elle fait couler les blancs, changer les gris de- 
lin, les lilas, les violers , & rend en général les 
couleurs moins folides, | 

L'iivé 
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IL n’eft donc pas étonnant qu’on fe foit occupé, 
fi férienfement depuis plufieurs années de la re- 
cherche d’un nouveau décrûment où notre favon 
ne fur pas nécellaire. L'Académie de Lyon avoit 
propofé un prix à ce fujet, & elle l’a décerné en 
1762 à M. Rigault , aujourd’hui Phyfcien & 
Chymifte de la Marine du Roi , qui dans fon Mé- 
moire avoit donné un procédé pour décruer la 
foie parfaitement par Le fecours de la fonde feule, 
& qui n'en altere point la qualité, puifque cetre 
foie fut enfuite facilement devidée & employée. 

Ce procédé, qui rempliffoit toutes les condi- 
tions propofées par le programme de l’Académie 
de Lyon, & qui étoit plus économique que le 
favon, n'a pu cependant être admis dans la pra- 
tique , parceque la foie ainfi préparée ne peut re- 
cevoir un blanc parfait, même en la paflant au 
foufre ; & que, d’ailleurs, la foude n’étant point 
tempérée par l'huile, elle exigeroit dans la cuite 
de la foie des ménagements qu’on ne peut de- 
mander à des Ârtifans grofliers peu attentifs, & 
embarraflés par de groffes parties à teindre, 

Sur la fin de l’année 176$ on préfenta à la mê- 
me Académie des échantillons de foie envoyés de 
Parme, & décrués par une méthode inconnue , 
dans laquelle on affuroit qu’il n’entroit aucun des 
ingrédients dont notre favon eft compofé. Les 
expériences en avoient été faites par ordre de 
PInfant Duc, & fuivant le certificat de M.Goin, 
Infpeéteur du Commerce, qui yavoit été préfent, 
V’Auteur n’y avoit employé qu'une poudre blan- 
che , affez douce au toucher, & qui ne laifloit 
fur la langue aucune impreflion de fels alkalis 
ou cortofifs ; ces échantillons étoient bien dé- 
crués, & paroifloient avoir confervé leur nerf: ils 
donnerent de nouvelles efpérances; mais, parle 
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rapport lu à l’Académie le 24 Novembre 1767, 
par M. Geneve, l'aîné, l’un des Commiffaires 
nommés , on voit que ces efpérances fe font éva- 
nouies & que la foie en queftion s’eft trouvée af- 
foiblie au point de ne pouvoir ètre employée ni 
en étoffes ni en bas, n1 mème en rubans , puif- 
qu’elle ne put foutenir le devidage. C’eit ce 
qui a engagé M. Geneve à propoler dans un 
Mémoire lu dans la mème affemblée de chercher 
a fe procurer des notions plus certaines fur le 
favon des Indes, & de tenter enfuite de natue 
ralifer chez nous l'arbre précieux dont Le fruit 
entre dans la compolition de ce favon. Suivant 
le témoignage de M. Poivre qui a vuce fruig 
aux Indes, il eft aflez femblable à celui dela 
plante appellée fapaneria , qu'on pourroit peut- 
être aufli effayer avec fuccès. 

Voyez, au mot TeiNtTure & DéBouiLzi, ce 
qui concerne les étoffes de foie. 


SOLEIL. (Coup de). Voyez Cour DE So- 
LEIL, 


SOLEIL HYDRAULIQUE. La Pyrotechnie 
nous offre des foleils de feu de la plus grande 
beauté ; imais leur fpectacle brillant , coûteux & 
pañlager , s’exhale bientôt en fumée : il n’en eft 
pas de même des foleils d’eau : le plaifir que leur 
afpe& procure eft plus durable; d’ailleurs ils font 
d’une légere dépenfe. Le foleil hydraulique peut 
ètre fixe; on en peut faire aufi de mobiles & 
qui tournent. 

Pour exécuter celui de la premiere efpece , on 
fait conftruire deux portions de fphere de métal, 
creufes, très plates, appliquées l’une contre l’au- 
tre, & unies par une bande percée de petits 
tous circulaires, à peu de diftance les uns des 
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autres : on y ajufte un tuyau qui puifle commu- | 
niquer l’eau dans leur intérieur, & fur lequel 
ces deux portions de fphere foient élevées ver- 
ticalement ; ce tuyau doit entrer à vis fur l’ex- 
trémité de celui par où le jet-d'eau du baflin 
s'élance. Cetre piece forme un beau foleil d’eau ù 
fur-tout fi elle eft conftruite de façon que l’eau 
puifle y pénétrer abondamment & èn fortir avec 
rapidité; fi l’on difpofoit plufieurs pieces de cette 
forme , mais dans une fituation horifontale, en 
les traverfant d'un même tuyau, & les élevanr 
les unes au deflus des autres, il feroit effentiel 
que les plus bafles euflent un diametre beau- 
coup plus confidérable que celles qui font les 
plus élevées, lefquelles doivent fucceflivement 
diminuer de grandeur, & faire pyramide. 

Pour faire le foleil d’eau tournant, on fait 
conftruire un cercle creux de fer blanc, qui ait 
une certaine épaiffeur vers les bords ; on le perce 
de douze à quinze trous inclinés, ou plutôt on 
y ajufte à l'entour pareil nombre de petits tuyaux 
inclinés; on yajufte un tuyau coudé qui puifle 
communiquer l’eau dans l’intérieur du cercle , 
& fur lequel il puiffe tourner librement. Lorf- 
que l'eau fe porte avec rapidité vers les trous 
inclinés faits à ce cercle , ou par les petits tuyaux 
qu'on y a ajuftés, l'effort qu’elle fait pour s'é- 
chapper fait tourner le cercle, & produit un fo- 
leil d’eau tournant très agréable à voir. 


SONDES. Voyez RÉSINE ÉLASTIQUE. 


SONOMETRE. Pythagore , fe promenant 
un jour aux environs d’une forge, entendit le 
bruit de plufieurs marteaux qui , tombant fur 
une enclume, formoient différents fons & ren- 
dotent même des accords parfaits | après avoir 
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examiné fcrupuleufement le poids des marteaux , 
convaincu que leur différente pefanteur étoit 
caufe de la variété des fons , il fe mit à étudier 
& à comparer le fon de plufeurs cordes tendues 
par des poids connus de diverfes grofleurs ; telle 
eft l'origine du fonometre, dont l’objet eft de 
mefurer le fon, en donnant aux cordes une ten- 
fion dans des proportions données : les cordes 
de laiton, par leur réfiftance & leur folidité, 
{ont préférables aux cordes de boyau, Suppofons 
es deux cordes à l’umiffon ; fi l’on fait monter 
le chevalet jufqu'au milieu d’une des cordes, 
les deux moitiés donneront l’octave du ton de 
la corde entiere, parceque celle-ci ne vibre 
qu'une fois, tandis que chaque moitié plus tendue 
éprouve deux vibrations. Si les cordes font par 
leur renfion dans le rapport de quatre à cinq, 
il en réfultera une tierce majeure ; & la tierce 
mineure , fi leurs longueurs étoient comme cinq 
à fix; la fixieme vibration d’une corde finit alors 
avec la cinquieme de l’autre & ainfi de fuite. Il 
faut fur-tout avoir égard à la longueur, à la 
grofleur des cordes, & aux poids qui les ten- 
dent; files deux cordes du fonometre étant à 
Punifon, lon pofe fur lun des deux une petite 
bande de papier, ou une épingle pliée de ma- 
niere que les deux bouts pendent parallélement , 
& que l’on faffe raifonner l’autre corde, le pa- 
pier ou l’épingle par fes mouvements, rendra 
très fenfible le frémiffement de la corde qui en 
eft chargée. Cer effet démontre qu’un corps fo- 
nore met en vibration , par le moyen de lair en- 
vironnant , un autre corps fonore , pourvu que 
les vibrations de celui-ci foient rentrantes avec 
les fiennes, après un petit nombre. 
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SOUDER (artde). C’eft l’induftrie de join 

dre enfemble deux ou plufeurs métaux , à l’aide 
d'un fondant mécallique, que le feu puifle faire 
entrer en fufion plus facilement que les métaux 
que l’on veut joindre ou coller Les uns aux autres. 
On nomme foudure le fondant que l’on emploie 
pour réunir les pieces ; mais cette foudure varie 
en raifon des métaux que l’on veut fouder, & 
par la maniere dont on l’applique. 
: Les métaux entrant en fuñon plus où moins 
facilement fuivant leur nature & faivant leurs 
alliages, on doit proportionner la compofition 
de la foudure à leur nature. Lorfqu’on veut fou - 
der deux morceaux d’un même métal ou des mé- 
taux différents, il faut que chacun de ces métaux 
Commence à entrer en fufion par leurs bords, 
dns que le refte y entre & que la foudure en fe 
fondant totalement réunifle les deux morceaux 

e métaux; c’eft pourquoi dans la foudure on fait 
‘ordinairement entrer une portion du métal que 
l'on veut fouder , auquel on joint une portion 
plus ou moins grande, de quelqu’autre fubftance 
métallique qui en facilite la fufon : ainf on 
peut réduire cette induftrie à ces principes, que 

a foudure doit entrer plus facilement en fafñon ÿ 
que le métal ou les métaux que l’on veut fouder ; 
qu'il faut donner à la foudure autant qu'il eft 
pofible la couleur des métaux qu'on veut fou- 
der ; qu'il faut procurer par lalliage à la fou- 
dure à-peu-près la mème folidiré , La même duc- 
tilité qu’au métal qu’on veut fouder : fans quoi la 
foudure ne {eroit point de durée, &ilne feroit 
point poflible de la polir, de la travailler, de 
la cifeler; & que les métaux étant différemment 
alliés, exigent des foudures différentes, 
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Si ce font des pieces d’or que l’on veuille fou- 
der, on prend de l'or femblable à celui dont eft 
la piece, c’eft-à-dire de même alliage, & ony 
ajoute un peu d’argent pour en augmenter la fu- 
fibilité ; on fait fondre le mélange dans un creue 
{et bien ner, en obfervant de le remuer ; on ÿ 
ajoute un peu de borax : lorfque le tout eft 
parfaitement fondu, on le vuide dans une lin- 
gotiere ; on bat cet alliage pour le réduire en une 
lame très mince, que l’on fait bouillir dans de 
l’eau dans laquelle on 2 fait diffoudre de FPalun, 
après quoi on peut employer cet alliage pour 
{ouder. En 

Lorfque les morceaux que l’on veut fouder 
font d’or fin & très délicats , on ajoute jufqu’à un 
Quart d'argent ou même la moitié de la quantité 
d’or qu'on y emploie pour donner plus de foli. 
dité à la foudure ; fi les morceaux que lon a à 
fouder font très petits, on forme un creux dans 
un charbon; on y met l'or & l’argent , & avec 
la amme d’une bougie que l’on lance deflus 
avec un chalumeau, on fait fondre fa foudure ; 
c’eft la méthode qu'emploient les Metteurs en 
œuvre 

Lorfqu’on emploie l'argent, l’étain , leplomb, 
les foudures font blanches ; lorfqu’on fe fert du 
cuivre, on a une foudure rouge. Quand il s’agit 
de fouder les pieces, on les attache & on les 
affujettit avec un fil de fer , ayant eu foin au- 
paravant d’aviver, c’eft-à-dire de pañler le grat- 
toit fur les bords des pieces qu'on veut réunir, 
Pour en enlever toutes les petites ordures & 
rouilles qui pouroient être à la fuperficie ; on 
bumecte légérement avec un pinceau trempé dans. 
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de l’eau les endroits que l’on veut réunir ; on 
met enfuite la foudure réduite en lames minces 
& coupée en petits morceaux ; on les faupoudre 
avec du borax calciné, c’eft-à-dire dont on a 
enlevé toute l’eau de fa cryftallifation, fans cela 
ilbouillonneroit & dérangeroit toute la foudure. 
Lorfque tout eft ainfi préparé , on met les pieces 
dans uu feu de charbon bien allumé, de ma- 
niere qu'elles en foient entourées ; on foufle lé- 
gérement , & lorfqu'on voit que la foudure eft 
bien fondue, parcequ’elle paroît unie & lui- 
fante comme un miroir, on retire les pieces fou- 
dées, & on les jette dans de l’eau froide. 

S1 la piece que l’on veut fouder eft extrème- 
ment petite, comme feroit, par exemple, un an- 
neau, on l'aflujettit dans un charbon que l’on 
creufe ; on place fa foudure; on remet un autre 
charbon par deflus, & avec un chalumeau on 
foufle la Hamme d’une mèche fur les pieces qu’on 
veut fouder , & lorfqu’on voit que la foudure 
_eft bien fondue , on laiffe refroidir l'anneau de 
lui-même ou on Le jette dans de l’eau. 

Il arrive que l’or perd fa couleur & devient 
plus pâle à caufe du borax que l’on emploie dans 
la foudure ; mais il eft un moyen de rendre à 
For fa couleur naturelle. On trempe la: piece 
d'or que lon à foudée , dans de l’eau où de la 
biere, & enfuite on l’enduit d’une poudre faité 
de parties égales de nitre, de fel marin & d’a- 
Jun; on met enfuite la piece fur des charbons 
allumés jufqu'à ce que la poudre environnante 
bouillonne; dans ce moment on retire la piece, & 
on la plonge dans de Peau ou dans de la biere ; on 
énleve enfuire la poudre qui refte attachée, en 
frottant doucement la piece avec un morceau d’é- 
roffe & un peu de pierte ponce; après quo on 
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lui donne quelques coups de brunifloir, & l'or 
€paroit {ous fa premiere couleur naturelle. 


Soudure pour laroent. 


Lorfque ce font des pieces d'argent que l’on 
veut fouder , quant au procédé pour le fouder 
c'eft le mème que celui qu'on vient d'indiquer 
plus haut ; toute la différence neconfifte que dans 
la nature de la foudure qu’il faut employer à cet 
ufage : on en diftingue de deux fortes, la jou= 
dure forte & la tendre ; la foudure forte eft celle 
que l’on emploie pour fouder les pieces fortes, 
& cette foudure peut même s'étendre fous le 
Marteau comme l'argent : la foudure forte la 
meilleure fefait en mêlant enfemible parties éga- 
les de laiton ou cuivre jaune & d'argent que 
l’on fait fondre dans un creufet, en y ajoutant 
du borax & un peu de fiel de verre ; lorfque ce 
mélange eft fondu , on le verfe dans une lingot- 
tiere ; on le réduit en lames minces, qu'il faut 
laver dans la liqueur à blanchir l'argent décrite 
plus bas; il faut avoir foin de faire rougir ces 
lames au feu, lorfqu’on les à durcies en les frap- 
Pañt au marteau; ce qui fe reconnoît, lorf- 
qu'elles commencent à fe gerfer fur les bords. 

Cette foudure à la propriété de s'étendre très 
bien fous ie marteau , iMmais elle eft d’une fufion 
aflez difcile ; suffi quelques Orfevres donnent 
la préférence à des foudures plus fufibles qu'ils 
tendent telles en mettant plus d'argent que de 
cuivre, 

La foudure tendre ne s'emploie que pour les 
Petits ouvrages, & qui ne doivent point être 
rémis au feu ; la meilleure foudure tendre fe 

it en mêlant enfemble parties égales d'argent 
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&c de cuivre jaune que l’on fait fondre enfemble ; 
& auxquelles on ajoute de zinc la huitieme partie 
de ce qu’on a mis d'argent. 

L'argent que l’en emploie pour la vaiffelle 
& les autres ouvrages d’argenterie contenant 
beaucoup de cuivre ; les pieces d’argenterie que 
l’on foude deviennent noires, maison leur rend 
leur blancheur naturelle en les faifant bouillir 
dans la liqueur fuivante: on met dans un chau- 
dron parties égales de tartre crud & de fel ma- 
rin que l’on fait fondre dans de l’eau ; on fait 
rougir les pieces d'argent, prenant garde de ne 
les point laifler fondre, & on les mer dans cette 
leñive où on les fait bouillir, ayant foin de Îles 
femuer ou avec une baguette ou une cuiller de 
cuivre jaune ; fi l’on fe fervoit d’un inftrument de 
fer, on feroit des taches fur l'argent ; onretirede 
temps en temps Les pieces pour voir fi elles fe 
blanchifent bien; on les frotte avec du fable 
fin & on les remet dans de l’eau; fi on ne les 
trouve point aflez blanches, on réitere la même 
opération. 

On réufit auffi très bien à blanchir les pieces 
en les frottant avec de l’eau de favon fans les 
faire bouillir, ou bien en les frottant avec de la 
pierre à plâtre réduite en poudre, ou avec des 
os de feche où de la craie & du vinaigre. 


Soudure pour le cuivre rouge & Le cuivre jaune. 


Veut-on fouder du cuivre jaune, on prépare 
ane foudure qui peut fervir aufli à fouder le 
cuivre rouge ; cette foudure fe prépare en fon- 
dant feize parties de laiton ou cuivre jaune, 
avec une partie de zinc. Cette foudure eft très 
forte, d’une fufon aflez difhicile; mais on : 

ren 
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fend d'autant plus tendie & plus fufble > qu'on 
y ajoute plus dé zinc. | 
Avec trois parties d’étain fin & une de plomb, 
On fait de [à foudute pour les pétits ouvrages de 
Cuivre qui ne demandent pas beaucoup de’ {oli- 
dité ; pout appliquer cêtre foudure, cn cem- 
mence à donner quelques coups de grattoit für 
les bords qu’on veur fouder ; on répand für les 
Morceaux réunis un peu de colophane: on fait 
tornber de la foudure avec le fer’ à fouder rougi. 


Soudure pour l'étair 6" Le plomb. 


La foudure pour l’étain fe: it en fondant en- 
femble parties égales d’étain & de plomb ; imais la 
foudure eft d'autant plus forte qu'il yY'entré pias 
d’étain : quelquefois on yY ajoure du bifmurh La 
foudure Pour le plomb eft la même ;ÿ da foudure 
des faifeurs d’orgues eft compolée de quatre pare 
ties de bifmuth, de feize parles d'était & dé 
huit parties de plomb. | | 


Soudure pour lé fier. 


Pour fouder le fer , on emploie ofdinuirement 
le cuivre rougé ou le cuivre jaune , pour les pieces 
fortes & qui peuvent fupporter un grand feu : 
on peut encore fe fervir de toutes les foudures 
fortes. dù cuivre jaune ; lorfque les ouvrages 
exigent de la propreté & en méritent la dé- 
penfe , on peut même fouder avec l'or. Lorfqu’'on 
veut fouder de grandes pieces de fer avec le 
cuivre , on commence par limer les endroits que 
l’on veut réunir ; on coupe des petires lames de 
cuivre que l’on applique fur les jointurés où onles 
affujettit au moyen d’un fil de fer ; on miétautouf 
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du verre pilé, ou des matieres propres à facili- 
ter la fufion tels que le borax , & on enduit le 
tout de terre glaife que l’on fait fécher douce- 
ment en préfentant la piece de loin au feu; lorf- 
ue la terre glaife eft feche, on met la piece 
de la forge; on tourne le vent du foufflet 
directement fur la partie que l’on veut fouder , 
& lorfque les pieces font rougies jufqu’à blan- 
cheur , on les retire du feu, & les pieces fe 
trouvent foudées ; fi ce font des pieces d’acier, 
comme elles perdent une partie de leur dureté 
en paflant au feu, il faut avoir foin de leur re- 
donner une trempe après les avoir foudées. 
Voyez Acier. Quant à la foudure des Ferblan- 
tiers , elle n’eft qu'un mélange de parties égales 
de plomb & d’étain. 


SOUFRE. Le foufre eft une fubftance com- 
pofée de l’acide vitriolique & du phlogiftique ; 
cette fubitance fe détruit lorfau’on la brüle à 
un feu libre; il s’exhale un acide vitriolique ful- 
phureux, qui fait périr tous les infectes & ani- 
maux qui ont vie, & qui eft très propre a puri- 
fier l'air; c’eft pourquoi lorfqu’un vaifleau vient 
d’un long cours, on doit bruler du foufre dans 
le fond de calle, après avoir fermé exactement 
toutes les ouvertures ; les rats , fouris & autres 
animaux périflent, & on rend le vaifleau bien 
plus falubre pour le nouvel équipage; on doit 
aufli faire la même chofe avant de demeurer dans 
les vieilles maifons qui ont été long-temps inha- 
bitées. | 

Cryflaux de foufre. 


La décoction des plantes anti-fcorbutiques noir- 
cit l'argent comme les matieres phlogiftiques ; 
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d'où M. Baume a conclu qu’elles contiennent un 
principe phlogiftique & fulfureux : douze livres 
de raifort fauvage, pilées dans un mortier, dif- 
tillées au bain marie dans un alambic d’étain 
avec fix livres d’efprit de vin trèsrectifié, four- 
firent une liqueur chargée d’un principe âcre & 
volatil, à peine en pouvoir-on {urporter l’odeur 
vive & pénétrante : au bout dé fix mois, la li- 
queur perdoit fucceflivement fa force à mefure 
qu'il fe dépofoit des cryftaux, qui à l’eflai fe 
font trouvés être de beau foufre en aiguilles d’une 
très belle couleur citrine, 


. SOULIERS. L’humidité des pieds eft, comme 
l'on fait par expérience , la caufe des rhumes & 
des fluxions auxquels on eft toujours expofé 

dans les faifons pluvieufes. Pour la prévenir AE 
_nes’agit, dit-on, que de mettre entre les deux 
femelles de foulier un morceau de veflie de bœuf 
defféchée & un peu ramollie; l’on pente que cette 
efpece de peau très mince & deftinée par fa na- 
ture à contenir de l’eau, ne la laïffera pas filtrer 
autravers de la feconde femelle dans le foulier. 

Voici la maniere dont on fabrique à Merz 
des fouliers qui garantiflent les pieds de l’humi- 
dité. 

On rape du liege avec une groffe lime & l’on 
fait une poudre femblable à de la fciure de plan- 
ches. Lorfque la premiere femelle du foulier eft 
montée, on enduit en dehors cette femelle d’une 
couche de colle d'Angleterre fur laquelle on 
étend une couche de rapure de liege : quand le 
tout eft bien fec, on y jette par fecouffes avec 
une broffe de foie de cochon faite en forme de 
gros pinceau, de la colle d’Angleterre + “00 EG 
répand encore fur cer enduit de la fciure de 
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liege. La même opération fe renouvelle fept à 
huit fois. L’enduit ayant l’épaifleur d’un doit, 
on pofe deflus la derniere femelle que lon a 
préparée ; on lattache avec deux clous & l’on 
bat le tour jufqu'à ce que l’enduit de liege & de 
colle foit réduit à l’épaifleur d’un écu de trois 
livres, après quoi lon coud comme à l'ordinaire 
la derniere’ femelle. Ces fouliers peuvent être 
faits avec beaucoup de propreté pour hommes & 
pour femmes; ils font aufli légers que les fou- 
liers ordinaire ; l'humidité ne-les pénerre jamais, 
& l’enduit qui ne rompt point a une efpece d’é- 
lafticité qui les rend plus doux. | 

Woyez, au mot NoiR LIQUIDE, cèlui indiqué 
pour noircir Les fouliers. TA | 

SOUPE DE DAUPEHINÉ. Voyez Poupre 
ALIMENTEUSE. VERRE. ose À 

SOURCES. La terre eft organifée de maniere 
que les eaux des pluies confervées dans les cavi- 
tés des montagnes , circulent dans le fein de la 
terre , viennent former les fources, les rivieres. 
L'eau arrêtée fur des couches de terre glaifeufe, 
préfente des puits , lorfqu'on creufe des trous: 
dans ces éndroits : dans d’autres, la colonne d’eau 
preffée par celle des réfervoirs , vient fourailler 
à la furface de la terre, fi on lui procure une if- 
fue facile , fans cela elle refte fous verre; & y 
forme des nappes d’eau. " 

On a cherché tous les divers moyens par lef- 
quels on pouvoit parvenir à découvrir les four- 
ces: il faut, dit-on, un peu avant le lever du‘io- 
leil, fe coucher le ventre contre terre, obferver 
les endroits où l’on voit de petites colenes - de 
vapeurs s'élever , ou remarquer les places où les 
coufins forment des toutbillons ; on prérer+ 
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qu'en creufant on découvrira des fources. Il faue 
avoir une aiguille large , conftruüite comme une 
bouliolle,dont un dés bouts foit d’un bois propre à 
fe charger d'humidité, comime le faule, le fureau, 
fufpendue avec une ficelle par le milieu de fon 
axé ; on cflaie de la tenir en équilibre à diverfes 
places ; lorfque Paiguilles’incline, c’eft une preuve 
qu'en fouillant on poyrra découvrir une fource, 
L'obfervation de la naïffance de rofeaux , où quel- 
ques autres plantes aquatiques dans certains en- 
droits, peut fervir d'indication. 

Un des moyens Les plus certains{ car en doit 
compter pour rien celui de la baguette divinas 
toire ) eft une grande tarriere propre à reconnot.. 
tre là nature des verres: la cerre humide imbi- 
Dé d'eau indiquera les lieux où l’eau peut four- 
ciller. 


SOURD. Voyez, au mot Muer, la maniere 
de faire patler les fourds &: les muets. 


SOURIS. Voyez RaTs, Murors. 
SOUTERR AIN. Voyez MoNTAGNE. 


SOUVENIR. Voyez TABLETTES. 
SPALME. IL s’eft établi à Carriere - St Denis, 


près de Chatou, une Manufaéture Royale où l'or: 
prépate le fpalme, matiere compofée, de la plus: 
grande utilité. C’eft un courroi maftie qui a la 
propriété de garantit de tonte pourriture & de lx 
piquure des vers les bois dont on l'enduit, qui: 
font expofés à l'air , où qui trempent dans l'eau. 
Ce courroi eft excellent pourcalfater les vaifleauxt 
qui font dé longs voyages: on peut par fon ufage 
fe difpenfer du ésublage, & d’une carene pour les: 
vaiffeaux qui font le voyage de l'Inde, & de trois. 
carenes pour ceux qui navigent dans les mers: 
de l'Europe & dans celles du nord de l’Améri. 
M m ut 
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que. Il a l'avantage de s’incorporer & d’adhérer 
intimement avec le marbre , le fer , les pierres , 
Vairain , le verre , ce qui le rend propre à cimen- 
ter les pierres des baflins, & à fceller & unir les 
tuyaux de quelque matiere qu’ils foienr. Ce Spal- 
me fe durcit de plus en plus avec le temps, eft 
incorruptible, ne s’écaille point comme font tous 
les autres goudrons ou maftics, & ne quitte ja- 
mais les matieres auxquelles il adhere : ces pro- 
priétés peuvent le rendre d’un ufage très étendu. 


. SPECTACLE. Woyez PLuIE ARTIFICIELLE, 
EcLAIR , TONNERRE , FLAMBEAUX DES FURIES. 


SPECTRE. Foyez, au mot OrriQue, fixieme, 
feprieme & huirieme illufions. 


SQUÉLETTE, Les perfonnes qui fe forment 
des cabinets d’anaromie font bien aifes de favoir 
le procédé pour blanchir parfaitement les os de 
fquéletres. Il faut prendre un des ces tonneaux 
dans lefquels viennent les harengs falés, y met- 
tre les os d’un fquélette décharnés pour la plus 
grande partie; mais 1l eft cependant néceflaire , 
pout la réuffite de l’opération , qu'il y refte en- 
core un peu de chair & du fang. Les os, pour fe 
bien blanchir, ne doivent être ni crop tendres nt 
crop durs. Les os d’un fujet de vingr à vingt-cinq 
ans font bien plus füfceptibles de prendre un 
beau blanc. | 


STATUES. Voyez ,au mot, INVENTIONS Nou- 
VELLES , lettre S, l'annonce de figures en terre 
cuite d’une feule piece , fans coupe ni agraffe, & 
inattaquables aux injures de l'air dans toutes les 
faifons. 
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-STATuE pe MEmNon. Suivant la Fable, Mem- 
non, fils de Titon & de l’Aurore, fut tué en com- 
bat fingulier par Achille en préfence de l’Armée 
des Grecs & des Troyens : fa mere, pénétrée de 
douleur, le couvrir de nuages noirs, & prorefta de 
ne plus rendre le jour à la terre; Jupiter , pour la 
confoler, lui permit de changer les cendres de for 
fils en oïfeaux ; appellés Memnonides. Les Egyp- 
tiens, pour perpétuer la mémoire de Memnon, 
érigerent en fon honneur dans le Temple du Dieu 
Apis, fur les bords du fleuve Bélus, une ftatue qui 
avoit cette propriété , qu'étant éclairée & frap- 
pée par les rayons du foleil , elle rendoit un fon 
très mélodieux, au lieu que le foir elle en rendoit 
un Jugubre. Quoi qu'il en foit de l’Hiftoire de 
Memnon, fa ftatue, qui a été traitée de fabuleufe 
dans des temps où les propriétés de l'air étoient 
inconnues , pouvoit être un effet très naturel de 
la raréfaétion de ce fluide. Le Pere Kirker, à qui 
les Sciences ont beaucoup d'obligation, a percé 
le mylitere , en faifant voir qu’une ftatue de mé- 
tal creufe pouvoir renfermer un volume d'air 
que les rayons du foleil levant échaufferoient 
& dilateroient. Sion met dans la bouche de la 
ftatue une anche de hautbois ou de mufette , & 
que Pair n’ait pas d'autre 1flue , on entendra des 
fons variés, tels , fans doute , qu'étoient ceux de 
la ftatue de Memnon : le fon que la ftatue rend 
le matin doit être différent de celui qu’elle rend 
le foir. Le matin, à mefure que le foleil fe leve 
& échauffe la ftatue , l’air en fortant rend un 
{on clair; le foir , lorfque le foleil fe retire , & 
que la ftatue fe refroidir , lait en rentrant fait 
un bruit fourd dans l’intérieur : en un mot, lef- 
fer étant extérieur le matin, & intérieur le foir , 
la variété des fons fe trouve naturellement expli- 
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quée; telles font au moins les’conjeüures que 
‘an peutavancer fur un phénomene dont on a 
tant parlé diverfement, en fuppofant néanmoins 
qu'il eut une exiitence plus réelle que la dent 
d or. 

Quoi qu’il en foit , il eft plus aifé de croire à 
ce phénomene , qu’à la tête conftruite , difent 
quelques Auteurs, par Albert le Grand ,au moyen 
d’une méchanique très ingénieufe , de maniere 
qu’elle parloit. 


STATUES PARLANTES. La Méchanique, peur 
bien , par le moyen de leviers, de poulies, de 
cordes , de foufilets | animer , pour ainf dire, un 
automate au point même de lui faire rendre des 
fons : elle à donné fes preuves en ce genre ; mais 
lui faire articuler des paroles, cet effet eft au-de'= 
fus de fes forces , & qui plus eft au-deflus de l’in- 
telligence humaine. Il a paru, il y a quelques 
années , à Paris un homme qui faifoit voir un 
Bacchus, de grandeur naturelle , affis fur un ton. 
neau, qui prononçoit roures les lettres de l’al- 
phaber & quelques mots: le preftige confftoit en 
un enfant qui étroit caché dens ce tonneau , & 
qu'on avoit ftylé à prononcer toures les lettres 
d'une maniere extraordinaire , afin defaire pren- 
dre le.change. Nousavons au mot, Anproïpe , 
diflerté d’une petire figure qui femble parler :en 
Hfant cet article on voit ce qui-canfe cette illu- 
fon, On peur encore , fans grande foreellerie 
conftruire deux figures. placées aux deux côtés 
oppofés d'uue faille, dont l’une répere à une per- 
fonne ce qu'on a prononcé fort bas à l’oreille de 
l'autre figure, & fans qu'aucun de ceux qui font 
dans cette falle puiflent l’entendre. Pour cet ef- 

er avez deux têtes ou buftes de plâtre ou de car- 
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ton , pofés fur leurs piedeftaux à la hauteur d’une 
perfonne de taille ordinaire : placez - les dans 
une falle à deux endroits éloignés l’un de l’autre 
de telle diftance que vous jugerez convenable : 
conduifez un tuyau de fer-blanc , d’un pouce de 
diametre , qui ;. commençant à l'oreille d'une de 
ces figures , defcende le long du piedeftal fur le- 
quel elle eft pofée, traverfe enfuite le deflous 
du plancher , remonte le long du piedeftal de 
l'autre figure , & foit conduit jufqn’à l'entrée de 
f1 bouche: obfervez que l'ouverture de ce tuyau, 
qui joint l'oreille de la premiere tête, doit être 
beaucoup plus grande que celle qui va fe rendre 
à la bouche de l’autre : difpofez enfin le tour de 
facon qu’on n’apperçoive pas cette communicä- 
tion. Lorfqu’une perfonne prononcera tout bas 
quelques paroles à l’oreille de la premiere de ces 
figures , l’air enfermé dans ce tuyau étant ébranlé 

& repouflé , cette voix fera entendue par celut 
dont l’oreille fera appliquée à la bouche de lau- 
tre figure , & ceux qui feront dans la chambre 
n’en entendront rien. On place une perfonne à 
côté de chacune de ces figures , on dit à l’une de 
parler bas à l'oreille de la premiere figure, & 
on fait prèter l'oreille à la feconde figure, en 
Jui difant de s'approcher près de la bouche de la 
feconde figure, qui doit lui répéter ce qu’on aura 
dit à la premiere. Si on met doubles tuyaux de 
communication, on poutra parler indifférem- 
ment à l’oreille de l’une ou de l’autre de ces fr- 
gures , ce qui rendra cette récréation plus amu- 
fante. 

On peut aufli ajufter fur une table une tête ou 
bufte , à laquelle on fera rendre des oracles par 
le moyen d’un tuyau qui partant de la bouche 
entrera dans la cable, de là dans un de fes pieds, 
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ira enfuite par deflous le plancher fe rendre det= 
riere une cloifon, alors une perfonne qui fera 
cachée répondra à toutes les queftions qui feront 
faites. Si on donne du mouvement à la bouche 
& aux yeux de cette figure, au moyen d’un 
cordeau qui paflera par un autre pied de la table, 
(ce que pourra aufli exécuter la perfonne cachée } 
cela rendra cet amufement encore plus extraor- 
dinaire : 1l n’eft pas néceflaire que ce tuyau vien- 
ne au bord des levres de cette rète. 


STORE. Voyez , au mot INVENTIONS NOU- 
VELLES , lettre S, l’annonce des ftores qui s’arrè- 
\ n 
tent à telle hauteur qu’on defire. 


STRAS. Le diamant chez les Nations poli- 
cées annonce le luxe & l’opulence. La Nature , 
avare de certe brillante production, la tient ca- 
chée aux regards avides dans des fentes de ro- 
chers, dans des minieres profondes , d’où on ne 
peut tirer ces pierres précieufes qu'après des tra- 
vaux immenfes , des recherches pénibles, & en 
employant des milliers d'hommes à fouiller la 
terre qui la recele. La rareté du diamant, & les 
dépenfes qu’entraînent fes recherches en aug- 
mentent le prix à un point , que la vanité des 
femmes , toujours infatiables fur cet article , ne 
peut fe fatisfaire. Les rivieres, les aigrertes , les 
bracelets, les colliers abforberoient des fortunes 
entieres de plufieurs familles, 1l a donc fallu que 
Parc vint au fecours du luxe, en fubftituant des 
diamants artificiels aux vrais diamants, que fou- 
vent la Nature épuifée refufe, ou que des moyens 
bornés ne permettent pas d'acquérir. On imite 
aflez bien les diamants avec une compofñtion à 
laquelle on: a donné le nom de //ras : elle fe fait 
avec un verre jaune de plomb, qui , étant mêlé 
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avec une quantité fufhfante de crylal, ou de 
beau verre blanc , forme un verre moins coloré 
allez dur , & que l’on vend fous le nom de f/ras. 


STUC. Le ftuc eft une pierre de compofñrion, 
avec laquelle on peut imiter les marbres les plus 
fuperbes , & même les furpañler. On en pré- 
pare de plufieurs manieres. 

Le ftuc qu'on faifoit d’abord fe préparoit 
avec une portion de chaux éteinte, c’eft a-dire, 
amortie par l’eau, & trois de poudre de mar- 
bre, que l’on méloir avec des blancs d'œufs & 
de Peau : mais ce maftic fe durcifloit fi promptre- 
ment qu’on n'avoir pas le temps de l’employer. 
On à eu recours à un autre procédé qui eft infi- 
niment meilleur ; il confifte en une portion de 
chaux éteinte , que l’on mêle avec trois parues 
de marbre de Tibur réduit en poudre , que lon 
pétrit & que l’on remue enfemble avecde l'huile 
de lin. Lorfqu’on a bien mêlé ce mêlange, on le 
voir s’enfler de jour en jour enforme de pyramide; 
l’eau qui eft dans la chaux s’évapore , & on y re- 
met de lhuile tous les jours de peur qu’ellenefe 
deffeche trop. Lorfqu’on a employé cette com- 
pofition , elle fe defleche , fe durcit & forme un 
corps très folide & varié en couleurs. | 

Les Anciens, fuivant Palladius, pouï faire leur 
ftuc , prenoient de la chaux éteinte depuis long- 
temps. On repañle fouvent à la truelle la pre- 
miere couche ; quand elle commence à fécher, 
on en remet une feconde , puis une troifieme, 
on les recrépit avec une poudre de marbre un peu 
grofliere , gâchée de maniere qu’elle ne tienne 
plus à l’inftrument néceflaire pour la remuer. 
Quand certe couche commence à fécher, on en 
mer une autre de poudre plus fine, & on polit 
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le tout : mais il eft une autre maniere de travaif. 
ler le ftuc , qui eft bien fupérieure à celle-là ; car 
on en fait des morceaux fi beaux qu’ils imitent 
les plus belles peintures : on fait dans ce genre 
des payfages , & on a vu à une des expolitions 
du fallon un tableau de fleurs dans ce genre de 
la plus grande beauté , où toures les couleurs 
étoient nuancées , comme fi elles euffent été pla- 

ées au pinceau: il eft vrai que la maniere dont 
on travaille ces morceaux peut être regardée com- 
me une copie de peinture en ftuc, ainfi qu'on 
va le voit par le procédé, 

Le ftuc ou marbre fadice dont on fait de fi 
beaux ouvrages , eft une compofirion dontle plâ- 
tre fait toute la bafe ; la dureté que le plâtre peut 
acquérir étant la qualité la plus effentielle à cet 
art, eft aufli la premiere à laquelie on doit s’ap- 
pliquer : cette dureté , qui devient très grande , 
dépend abfolument du degré de calcination que 
Fon donne au plâtre, La pierre à plâtre étant fuf 
ceptible de quelques petites différences dans fa 
qualité intrinfeque , fuivant les difféfents pays 
où elle fe rencontre , il faut la tatonner & étu- 
dier le degré de calcination qu’il faut lui donner, 
pour que le plâtre qui en viendra prenne le plus 
grand degré de dureté qu'il eft poflible. Quant 
au plâtre que lon retire des carrieres des envi- 
rons de Paris, voici les caracteres auxquels on: 
reconnoîtra que cette pierre eft calcinée au degré 
néceflaire. 

Après avoir caflé la pierre à plâtre en mor- 
ceaux de la groffeur de groffes noix, on enferme 
tous ces morceaux dans un four que l’on a fait 
chauffer , comme fi on vouloit y faire cuire du 
pain, ayant foin de boucher exactement l’ouver- 
ture du four pour lui conferver toute fa chaleur. 
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Au bout de quelque temps on retire quelques 
morceaux de ces pierres du four pour examiner 
leur point de calcination; fi la calcination à pé- 
nétré jufqu’au centre, de façon cependant qu'on 
y remarque encore quelques points brillants, 
: C£ft une marque alors que la calcinarion eft à fon 
point de perfection, & qu’il faut retirer les pier- 
res à plâtre : fi au contraire on remarque beau- 
coup de brillants, c’eft une preuve que la pierre 
n eft point fufhfimment calcinée; enfin fi on 
n'en apperçoit plus du tout, on juge que la 
pierre elt trop calcinée.  . | 

On broie bien ces pierres à plâtre ainfi calci- 
nées, & on met dans cette poudre de l’eau dans 
laquelle on a fait difloudre de la colle de Flandre, 
où de la colle de poiffon, ou même de la gomme 
arabique , parceque cette colle lie toujours plus 
étroitement toutes les parties du plâtre, qui, 
quoiqu’elles fe durciffent fortement, ne feroient 
point aflez liées pour réfifter au poli qu’on leur 
donne. 

Quand on ne veut donner qu'un feul fond de 
couleur à une piece de ftuc , on délaie cette cou 
leur dans l'eau de colle ; mais comme le peu de 
{olidité da plâtre, fur-tout lorfqu'il n’eft point 
appuyé, demande qu’on donne une certaine épaif- 

eur aux ouvrages ; pour diminuer la dépenfe, on 

fair le corps de l'ouvrage ou le noyau avec du 
plâtre ordinaire, & on le couvre de la compofñ- 
tion de plâtre dont on vient de parler, en lui 
donnant deux lignes d’épaifleur. On peur faire 
de cetre maniere de très beaux planchers de ftuc; 

pour augmenter leur beauté & leur procurer le 
jutfanc du marbre, on pourroit y incorporer le 

vernis dont on donne la compofition au mot vER- 
aus , pour les boiferies & parquets. 
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Quand l’ouvrage eft parfaitement fec , 11 s’agit 
de le polir, on prend une pierre de cos ,qui, com- 
me l’on fait , eft une efpece de pierre à aigwifet, 
ou bien, à fon défaut, une pierre de ponce ; pour 
avoir plus de facilité à polir, & le faire plus exac- 
tement, on pourroit enchâiler ces pierres dans 
des manches de bois, femblables à ces varlopes 
de Menuiliers. On frotte l'ouvrage avec la pierre 
d’une main , & on tient de l’autre une éponge 
imbibée d’eau , avec iaquelle on nettoie conti- 
nuellement l'endroit que l’on vient de frotter , 
afin d’ôter par Le lavage à chaque inftant ce qui a 
été emporté de la furface de l'ouvrage : pour cet 
effet 1l faut laver l'éponge de temps en temps & 
la tenir pleine d’eau fraîche. Après ce prémier 
poli on en donne un fecond avec un tampon de 
liege trempé dans l'eau avec de la craie ou du tri- 
poli, les derniers fe donnent d’abord avec un 
morceau de chapeau imbibé d'huile & de tripoli 
en poudre très fine, & enfin avec un morceau de 
chapeau imbibé d'huile feule. 

 Veut-on imiter un marbre quelconque, on de- 
trempe avec l’eau collée chaude dans différents 
petits pots, les couleurs qui fe rencontrent dans 
ce marbre ; on délaie avec chacune de ces cou- 
leurs un peu de plâtre ; on fait une galette grande 
à-peu-près comme la main de chaque couleur ; 
on met toutes ces galettes alrernarivement l’une 
fur l’autre , en mettant celles dont la couleur eft 
dominante plus épailles , ou en plus grand nom- 
bre. On tourne fur le côté ces galettes qui étoient 
arrangées fur le plat; on les coupe par tranches 
dans cette fituarion,& on les étendenfuire promp- 
tement fur le noyau de l'ouvrage où on les appla- 
tit. C'eft par ce moyen que l’on vient à bout de 
repréfenter le deffein bifarre des différentes cou- 
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leurs dont ces matbres font pénétrés. Si l’on veut 
imiter ces efpeces de marbres qu’on appelle des 
bréches , on met dans la compofition de ces ga- 
lettes , lorfqu'on les étend fur le noyau , des 
morceaux de différentes grofleurs de plâtre délayé 
avec la couleur de la hréche. 11 faut remarques 
que dans toutes ces opérations l’eau collée doit 
être un peu chaude, fans quoi le plâtre pren- 
droit trop vite, & ne donneroit pas Le remps de 
manœuvrer. 

C'eft lorfqu’il s’agit de peindre des payfages,des 
vafes , des fruits, des fleurs, fur-tout lorfqu’elles 
font de la beauté de celles qu’on a vues au fallon, 
qu'il faut du goût & de la patience. Pour y parve- 
nir, on commence à defliner fur le papier les ob- 
jets que l’on veutrepréfenter ; on piqueenfuiteles 
contours des figures du deflein ; on les applique 
fur le fond , après qu’il aété prefque achevé de po- 
lir , & l’on ponce avec une poudre différente de 
la couleur du fond. On arrête enfuite tous les 
contours marqués par le poncif , en les enfon- 
çant profondément avec une alène femblable à 
celle dont fe fervent les Cordonniers ; après quoi 
avec plufeuts alènes dont on à rompu la pointe, 
pour en faire plufieurs efpeces de petits cifeaux, 
qu'on aiguife fur une meule , on enleve promp- 
tement toute la partie du fond qui fe trouve con- 
tenue dans les contours du deflein qui y eft tra- 
cé , ce qui forme fur le fond des cavités à -peu- 
près de demi-ligne d’épaiffeur. Lorfque tout ce 
qui eft contenu dans l’intérieur des contours du 
deflein eft ainli champlevé , on met fur de la 
cendre chaude plufeurs petits pots ou godets, 
contenantde l’eau collée dans laquelle on a dé- 
layé différentes couleurs ; ( toutes les couleurs 
que Fon emploie pour la peinture à frefque peu- 
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vent s’employer dans cette efpece de peinture- 
ci} on met un peu de plâtre dans la panme de l1 
main , que l’on colore plus où moins, en y mèê- 
Jant plus ou moins de certe eau colorée : on re- 
mue bien le tout fur la paume de la main avec un 
couteau à couleur dont les Peinrres fe fervent, 
jufqu’à ce qu'on s'apperçoive qu'il commerce à 
prendre un peu de confitance ; alors on prend 
avec le couteau la quantité qu'on en juge à pro- 
pos ; on la place dans un côte de l’intérieur dit 
creux de la figure que l’on veut repréfenter, en 
preffant avec le couteau & uniffant par deffus la 
partie du plâtre coloré que l’on vient de mettre, 
qui touche les contours de la figure. On détrempe 
enfuire promptement dans là main un autre pla- 
tre coloré , mais d’une nuance plus claire, qu’on 
place dans le même creux à côté de celui qu'on 
Vient de méttre : on a quatre ou cinq aiguilles 
enfoncées parallelement par la tête au bout d’un 
petit bâton , comme les dents d’un peigne avec 
lefquelles on mêle un peula derniere couleur avec 
celle qu’on a pofée la premiere , afin qu’on n'ap- 
percçoive pas le paflage d’une nuance à l’autre, & 
que la gradation en foit obfervée. On continue 
à pofer ainfi des nuances plus claires du côté 
de la lumiere , jufqu’à ce que le creux de la f- 
gure que lon veut repréfenter foit exactement 
remplt. Après oti applatit légérement le tour avec 
Je couteau, & on laïffe fécher. S’apperçoit-on que 
fes nuances ne font pas bien obfervées dans quel: 
que endroit, on peut avec une pointe faire des 
hâchures dans cet endroit, & faire entrer un pla- 
tre de la nuance néceflaire ; mais il faut que ces 
hâichures foient aflez profondes pour que le pli- 
tre coloré qu’on y remet né puiffe point être emn- 
porté , lorfqu'on vient à polir cout l'ouvrage: 
quant 
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quant au poli, il fe donne fur la peinture de la 
même maniere que l’on ja dit qu'il s'exécute 
fur les fonds. ms Et 
S1 l'on s’apperçoit en poliffant qu’il fe foit for- 
mé quelques peurs trous, on les remplitavec du 
platre délayé très clair avec de l’eau collée & de 
IE même couleur. Il eft mème d’ufage ,avanr d’eme 
ployer l’huile pour le poli, de paller une teinte 
générale de plâtre coloré &'d’eau collée rrès clai- 
re fur toute la furfacé pour boucher tous ces pe- 
tits trous. Nr re 
Ces marbres de compofition font fort beaux ; 
lorfque les mêlanges en font bien entendus, & 
qu'ils fonc bien polis : on peut non feulement en 
former des tables, mais encore toure autre chofe,. 
même des fallons entiers; ce qui eft cependant 
fort coûteux , à caufe du temps qu'on emploie à 
polir. Il faut avoir attention de nepas laïffer rom 
ber d’eau fur les tables lorfqu’elles font polies, 
attendu qu’elle les tache, & qu'il eft fort difficile 
de leur rendre le poli lorfqu’elles l'ont. ainfi 
perdu. ps: RATER" 


SUCCIN. Payez, AMBRESAUNE, 


SUEUR. La fueur des mains eft fouvent bien 
incommode. Les Dames qui travaillent à des oue 
vrages délicats, comme à la broderie ; à la den- 
telle , peuvent , pour s'empêcher de fuer, fe frot- 
ter les mains avec du foufre végétal, ce qui réuf- 
fit très bien : cette poudre fe laille difficilement 
imbiber pat l’eau, on peut en mettre à la furfacé 
de l’eau &ramafler au fond une piece d’argent 
fans fe mouiller. Dé 108 MEET 

Ceux qui jouent du violon ou autre inftrument, 
ont toujours une de leurs poches remplie dé fon, 

Tome ITI, ME: 4 
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dans lequel ils plongent fouvent leurs mains pour 
prévenir ou difliper la fueur, 


SURDITÉ ACCIDENTELLE. L’oreille , cet 
organe précieux, à l’aide duquel les hommes fe 
communiquent leurs penfées, eft quelquefois fu: 
jette à des furdités accidentelles, & qui ne font 
pas continues , mais toujours chagrinantes pour 
celui qui en eft incommodé, 

Le Sr Babelin, célebre Oculifte de Paris , vend 
un baume fpiritueux & doux, qui guérit plus où 
moins promptement ceux qui en font attaqués , 
felon que l’incommodité eft plus ou moins an- 
cienne : il le vend én boîte cachetée le prix de 
douze livrés, & demeéuroit en 1752 rue du Chan- 
tre , près la place du vieux Louvre, vis-à-vis, un 
Rôtiffeur. 

On ordonne quelquefois en médecine avec fuc- 
cès le baume du Commandeur ; & dans certaines 
circonftances le fuc de bétoine , le fuc doignon 
chaud , le fuc de farriette : on recommande aufñli 
de recevoir dans l'oreille par un entonnoir les va- 
peurs du fenouil , ou celles d’une décotion de 
feves de maïais récentes. ré | 

Cléland , Chirurgien Anglois, a éprouvé plu- 
fieuts moyens pour rétablir la membrane du tam- 
bour , lorfqu'elle à été dérangée par quelque agt- 
tation violente , comme feroit ün coup de canon 
où Aube chofe. Fe 

1 y prend de deux manteres ; la plus fimple 
confifte à fe remplir d'air la bouche, & à foufiler, 
avec les narines & les levres fermées; l'air entre 
alots dans là trompé , remplir Le tambour , & en 
releve la membrane. ee | 

L’autre invention confilte dans une efpece de 
tuyau conique , dont la bafe doit être introduite 


ER SIPHON. 


L2 3 1 Le G 
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ment : en fuçant alors jar le bout Op, CAC. 
tire la membrane du tympan à @ placé» Onat- 

On affure qu'un Gentilhomme , ptureile, 
quelques lieues de la ville de Caen , à Que à 
d'une ancienne furdité par le remede fuivuéri 
s'agit de brüler des branches de frêne 1 à 1 
cueillir l'eau que le feu en fait diftiller par 
bouts ; on mêle cette eau avec de l'huile tirée & 
tronc d'une groffe anguille qu’on a fait rôtir poui 
cet ufage. Après avoir bien nettoyé les oreilles, 
on y fait entrer quelques gouttes de ce mélange; 
& avant de fe mettre au lit, on les bouche avec 
du coton imbibé de la même liqueur. On peut 
réitérer plufieurs fois le jour l'inftillation dans 
l'oreille, & l’on continue jufqu’à parfaite gué- 
rifon. 

Tnfirument contre la furdité. 


Un Arufte de Schwartzbourg, qui à une con- 
iotflance particuliere de l'organe de l’ouie, vient 
d'imaginer un inftrument fort ingénieux contre la 
furdité : c’eft une efpece de cornet un peu diffé- 
rent deceux dont on fe fert ordinairement sil 
Peut fervir à tous ceux dont la fardité à quel- 
que caufe extérieure : on l’applique fur les dents 
#npérieures où fur la gencive, & les fons recueil- 
dis par cette machine vont par le canal intérieur 
frapper.les nerfs acouftiques. Diverfes expérien- 
ceSaflurent utilité de cette invention: les fonrds 
entendent très diftinétement toutes les paroles 
que l’on prononce ,& ne perdent rien de la muf. 
que qu'on exécute devant eux. Voyez CoRNErTS 
ACOUSTIQUES, | 


SIPHON. Ces tubes recourbés. dont une jam- 
be ou branche eft ordinairement plus longue que 
Nnij 


‘ 
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$64 rvent à faire monter les liqueurs, à 
Vautré ;vafes , & à faire diverfes expériences 
NSP Metique. 
d'Hÿ6 verfe de l’eau dans un fiphon à branches 
 onvoit l’eau fe mettre en équilibre, loi im- 
CS par la Nature à l'élément liquide, fans qu'il 
Ffoit permis de l’enfreindre. L’eau, ainfi que 
ous les liquides , dans quelque pofition , à quel- 
que hauteur qu’elle fe trouve , remonte toujours 
à fon niveau pour fe mettre en équilibre avec 
elle-mème ; de là naiffent les opérations hydrau- 
hiques Les plus belles & les plus curieufes. C’eft 
fur ce principe que fonc établis les embelliffe- 
ments des jardins par les eaux jailliffantes ; on 
établit des réfervoirs dans des endroits élevés ; 1l 
éft vrai que ces jets ne montent jamais aufli haut 
que leur fource , parceque Peau qui jaillit eft en 
butte à la réfiftance de l'air, qu’elle fe trouve 
obligée de divifer ; elle s’afoiblit de plus par les 
frotrements qu’elle efuie dans les canaux. C’eft 
par. cette propriété qu'ont les eaux de fe mettre 
en équilibre par les fiphons qu’elles fe pratiquent 
elles. mèmes dans l’intérieur de la terre, que l’on 
voit des fources fur des montagnes ; ces eaux 
viennent elles - mêmes d’autres montagnes plus. 
élevées, quoiqu’à des diftances immenfes. 

À l’aide des fiphonsde verre où de métal, dont 
on fait une branche plus longue que Paucre, on 
peut tranfverfer des liqueurs d’un vafe dans un 

autre, fans les agiter, fans les troubler, & ne 
pomper que la partie claire limpide des Hi- 
queurs qu'on veut rranfvafer : on,en fait ufage 
. dans les celliers, dans les laboratoires de Chy- 
mie, dans les offices. C’eft un moyen sûr pour 
tirer fans lie les vins, les rarañas , ou autres li- 
queurs. On met la branche la plus courte du f- 
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phon dans la liqueu” a Re AE pes lexes 
imité de la brancr* PS 008 f ne FSC 
bouche . {oir à: une pompe, afin de former uu 
sp 1 dphon qui donne lieu à la liqueur 
Vuidé dans Je POS GERS ES Le 
dy couter fuite & fans interruption, On par- 

JON Gcurer ce mème vuide , en rempliflant 
vient à | 
Le Go" de quelque fluide, tenant fermé avec le 
21 extrémité de la branche la plus longue, juf- 
à ce que l’ouvertute de la branche la plus courte 
«oit plongée dans la liqueur qu’on veut tranfva- 
fer. À linftant où cette branche du fiphon la plus 
courte eft plongée dans la liqueur , 1l fe fait un 
écoulement continuel & fans interruption par la 
branche la plus longue. Ce phénomene tient aux 
loix de la pefanteur & de l’équilibre des liqueurs. 
#Le fiphon étant rempli, l’air prefle également. 
fur chacune des extrémités des branches, de fa- 
çon qu'il-pourroit foutenir une quantité, égale 
d’eau dans chaque branche ; la colonne d’air qui 
pefe fur l’orifice de la branche l: plus longue, 
ayant un plus grand poids d’eau à foutenir que la 
colonne d’air qui pefe fur l’onifice de la branche 
la plus courte ; cette derniere colonne fera pré- 
pondérante , elle fera donc monter de nouvelle . 
eau dans la branchelæplus courte ; mais cette nou- 
velleeaunefauroitmonter qu'elle ne chaffe devant 
elle celle qui y éroit anparavant ; au moyen de 
quoi l’eau eftcontinuellement chaffée dans la bran- 
che la plus longue , à-proportion qu’il en monte 
toujours dans la branche la plus courte ; ce qui 
démontre la néceflirédelinégalité des branches 
dans les fiphons. 

L'on fait aufli des fiphons compofés de. trois 
branches ; l’une plus coutte”par où la liqueur 
monte ; l’autre longue par où fe fait l'écoute 
ment ; & la troifieme appliquée vers l'extrémité 

N'uüi 
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de la branche d’écoulemer N. LI 

de certé branche pour pompit Montant € 10n£ 
che, & faire le vuide fans rifquêit 2Vec la AU 
queur. Il faut , lorfqu’on pompe L'£ fucer la He 


a 


fice de la branche d'écoulement RRQ Len 
bout du doigt ; & dès que la liqueur a %V€c € 
à cet endroit, on cefle de fucer, & Pon qe 
doigt pour laiffer l'écoulement libre. pi 

La hauteur de la branche la plus courte du: 
pre eft limitée à trente-deux pieds , parceque 
‘ait par fa pefanteur ne peut pas faire élever 
l'eau plus haut, la colonne de l’athmofphere fe 
trouvant en équilibre avec une colonne d’eau de 
trente-deux.pieds , on voit par - là ce que l’on 
doit peñfer de la propofition de tranfporter l’eau, 
par le moyen, d’un fiphon, par deffus le fommet 
des montagnes jufques dans les vallées oppo-" 
es à | < 

On fait parle moyen des fiphons de petites 
machines 2ffez curieufes. Voyez Couvre DE TAN- 
TALE , VERRES A SIPHON, 


TABAC. s67 


| T. 
Ta BAC. 


Moyen facile de corriger l'écreté de La fumée du 


Tout le monde convient que la fumée du ta- 
bac efttrès défagréable, de mème que l’haleine de 
ceux qui machent les feuilles defléchées de cerre 
plante pour leur plaifir ou pour leur fanté. 
Comme 1l feroit également impoflible & dan- 
gereux de défendre cet ufage ou ceremede, c’eft 
à l’induftrie à corriger ce que la fumée du ta- 
bac à de nuifible & de révoltant. Parmi les dif 
férentes recherches qui ont été faires fur cet 
objet, il n’y en a point de plus ingénieufe ni de 
plus fimple que le moyen propofé dansl'Ouvrage 
Latin de Gafpard Schott Jéfuite, intitulé, Mé 
chanica Hydraulica, Pneumatica. 

Ou ptend , dit cet Auteur, un grand vafe de 
verre reflemblant à un grand huilier , dont 1% 
on bouche exactement l’oùverture fupérieure-par 
un couvercle de cuivre’ viflé dans une gorge-de 
mème métal qui: s'adapte: aui-vafe ; 2°. on°fait 
traverfer ce couvercle par un tuyau de rèrre ou 
de cuivre & même d'argent, qui touchéta pref- 
que le fond.du vaifféau ; 3° l’extrémité detüyau 
qui'eft au dehors s’adaprera:à-une tête de-lion:ou 
de tigre en terre à pipe ordinaire, dont la gueule 
fera très ouverte & communiquera avec le tuyan: 
C’eft dans cette cavité que l’on met le tabac-& 
le feu. Lorfqu’on veut famer, on dévifle le 
couvercle du vafe, & on mer de ne jufqu'à la 

niv 
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moitié du vaïfleau, on le ferme enfuite pour 
afpirer la fumée par Le bec ou le tuyau. C’eft alors 
qu'on la voit pafler au travers de l’eau où elle 
perd fa plus grande caufticité. Comme les Al- 
lemands & prefque tous les peuples du Nord , & 
ceux qui habitent l'Orient font leurs délices 
de la pipe & qu’il fe réuniffent pour cet effet, une 
grande machine conftruite dans le goût de celle 
qui vient d’être décrite , fufhroit à une compa- 
gnie de cinq ou fix perfonnes. Il s’agiroit feu- 
lement de ménager autant de trous au vaifleau 
:& d'y adapter ces tuyaux de cuir flexible dont on 
fe {ert en ‘Allemagne pour les pipes de poches; 
fi Pon rempliffoit la moitié du us d’une liqueur 
agreable au goût, la fumée du tabac pourroit 
en participer & multiplier par ce moyen les 
fehfations des Amateurs de la pipe. 

2-5Woyez:, au mot INVENTIONS NOUVELLES, 
léttre M, parmi les Machines diverfès , un inf- 
trumeñt pout raper, moudre & tamifer tout-à- 
la fois foixante. livres de tabac. IL: 
!'TABATIERES à variétés changeantes. Ces taba- 
tieres font un petit preftige de méchanique , ce- 
pendant ‘très facile à exécuter, Lorfqu'on' les 
tient à la main, où qu’on les préfente ‘devant 
le feu, ou à la lumiere d’une bougie!, elles font 
voir des deffeins: différents de ceux qu’on remar: 
quott d’abord: fur leur couvercle. 1 SR 
:*On-fait ces tabatieres‘d'écaille ou de toute 
autre’ matiere; on: met fur le couvercie deux 
verres réunis »par un chaton ; on peint un por- 
trait ou un payfage fur l’un de tes verres ; on le 
récouvre enfuite, avec'une certaine qüantité de 
cire compolée , &:on applique deflus le fecond 
verre qui eft tranfparent; le couvercle de la ta- 
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batiere paroît alors être d’agathe, fur laquelle 
on obferve quelques traits, mais lorfqu’on tient 
cette même tabariere quelque ‘temps dans fa 
main, & inclinée, la chaleur fait fondre la cire 
qui tombe dans la fertiflure , & on voit paroître 
lé portrait ou le payfage; la tient-on horizon- 
talement & la laifle-t-on refroidir , la cire s’é- 
tend, fe fige, & donne au couvercle l'apparence 
d’agathe, en cachant tout-à-fait le portraits 

La cire compofée dont nous'avons parlé plus 
haut fe fair avec une demi-once de cire blanche 
qu'on fait fondre à perit feu avec fix onces de 
fain-doux ou graifle de porc; on y ajoute même, 
s'il eft befoin de la rendre plus fenfible à la. cha- 
leur, une once ou plus d'huile de lin bien claire 
& bien nette. Ce mêlange étant un peu liquide, 
on l’introduit &:on en coule entre les deux ver- 
res une demi-ligne d’épaifleur ; mais il faut que 
ces deux verres foient bien maftiqués par leurs 
bords avec de la chaux éteinte bien délayée & 
pètrie avec du blanc d'œuf. 

C’eft avec ce mème procédé qu’on peut faire 
un sableau magique qui, préfenté au feu, laifle 
voir une peinture ou une gravure, & qui re- 
froidi,: ne préfente plus aucun objet. J'oyez, au 
mot PALINGÉNÉSIE, les moyens d’y appliquer 
ce que nous venons de dire. | vohio 
Voyez, encore au mot: VASEs DE PAPIER, la 


maniere de faire-des tabatieres. 

TABLEAUX. sua 7e : 
Maniere de tranfporter des peintures fur une toile 
PE Fe oi neuve. 


3 
à 


+ 4 


La peinture qui, fur la furface plane d’une 
toile, nous repréfente la nature vivante & ani- 
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mée, eft malheureufement expofée aux injures du 
temps ; les couleurs que cet Art emploie font ce- 
pendant quelquefois plus durables que les roiles 
fur lefquels on les applique, & on voit les chefs- 
d'œuvre admirables des Appelle , des Correge, 
des le Brun, des Lemoine, &c, près à être éva- 
nouis, parceque les toiles des tableaux auront 
été gâtées par l’humidité. 

On vient heureufement de trouver Part pré- 
cieux de tranfporter le corps de peinture de ces 
chefs-d’œuvre fur des toiles neuves, & de les 
rendre à l’immortalité qui leur eft due : voici la 
Méthode qu'a employée un Italien à Nanci, &. 
qui a eu les plus heureux fuccès, ainf que le 
rapporte M, Gauthier dans fes Ob/ervations fur 
l'Fifloire Naturelle, la Phyfique & La Peinture. 

Lofqu'on veut reftaurer un tableau dont la 
toile eft fort ufée , il faut d’abord appliquer fur 
la peinture une couche de colle-forte, & étendre 
par deflus une toile que l’on fera coller. bien 
exactement fur le tableau ; on le renverfe en- 
fuite fur une table, & on l’y cloue : on verfe fur 
la toile du derriere du tableau de /’eau feconde:; 
c'eft-à-dire de l’acide nitreux affoibli, pour cor 
roder infenfiblement , défunir la vieille toile & 
la féparer du corps de peinture: cela fait, on 
enleve toute la vieille toile, &:on en fubftitue 
une neuve qu'on colle fur le corps: de peinture 
avec de Îa colle forte ordinaire; lorfque cette 
toile eft fufifamment féchée , on retourne le ta- 
bleau entre les deux toiles ; on -imbibe d’eau la 
premiere pour la détacher, &.onlave doucement 
la peinture pour en enlever toute la colle. En 
peu de jours, par ce procédé, le vieux tableau 
eft rajeumi , & fe trouve remis{ur.une toïle-neu- 
ve, & comme ilétoiten fortant de la main du 
Peintre, | 
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. Aulieu d'employer l’eau feconde qui peut aufii 
quelquefois altérer le corps de la peinture, il y 
a un autre procédé qui ne demande que de la 
patience, & au moyen duquel on peut éviter tous 
es inconvénients. Ce procédé confifte , lorfque: 
le tableau à d’abord été collé fur une toile, & 
renverfe , au lieu de corroder la toile de derriere. 
avec de l'acide, de l’humecter avec une éponge 
qu'on à trempée dans de l’eau tiede; on imbibe 
bien la toile petit à petit, & fur-tour furles bords ; 
on examine de temps en temps fi elle ne quitte 
point la peinture : quand: elle commence à la 
Quitter , on la détache avec foin tout du long 
d’un des côtés du tableau ; on replie ce qui s’elt 
détaché , comme pour le rouler, parcequ'en- 
fuite en repoulfant doucement avec les mains 
toute la toile fe détachera en roulant. 
ne: faut obferver en faifant cette opération que 
Ï éponge ne foit jamais trop remplie d’eau, par- 
cequ'il pourroit en couler par deffous, & déra- 
her la colle qui tient la peinture attachée à la 
FOAe aui repofe fur latable. à 
£ Eoriqu la vieille toile eft enlevée, on y en 
CH THe UNE Lsny li Île avec de la 
colle-f RQ OS ER io tete C'iu 
la dit plus haut, mais en 


D£ Oise, comme “I 
ODiervan iffer la: 
: Lûs Jaiffer Ja ie neuve plus grande 

POU-ur la clouer par les 


qu'il ne faut, afin de 

bords avec de petites pointé. & l’empècher 
qu'elle ne faffe de plis , après De Une tie 
ette on prefle légérement la toile silemenr 
par-tout , & on la laife fécher ; on renst en- 
core de nouveau de la colle par deflus la tüle 
en frottant de toutes fes forces, afin de faire en, 
trer, la toile dans la colle & même dans la pern- 
ture; & pour faire écrafer les fils de la toile , afin 
qu'ils s’appliquenr. exactement fur la peinture. 
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Lorfque le tout eft fec, on retourne le tableau; 
on détache la toile avec un peu d'eau; on laiffe 
fécher le tableau, & enfuité on donne fur le ta- 
bleau une couche d’huile de noix toute pure & on 
l life fécher pour mettre enfuite une petite 
couche de blanc d'œuf, qui fait l'effet d’un ver- 
nis & rend les couleurs plus brillantes. 


Méthode pour raccommoder les ampoules, crevalfes, 
& écaillures qui furviennent aux tableaux. 


Pour faire difparoître les ampoules , on les 
frotte d’abord avec de la colle forte, & avec une 
épingle on les perce de petits trous & on remet 
de la colle fur les ampoules avec un pinceau, tà- 
chant qu’elle paffe par ces petits trous pour péné- 
trer en deflous , afin qu’elle puifle fervir à recol- 
ler l’ampoule ; enfuite on efluie la colle & on 
pañle fur l’ampoule un pinceau trempé dans de 
l'huile de lin, qui fert à la ramollir; on prend 
enfuite un fer chaud fur lequel on pale nr 
éponge ou un linge mouillé, jufqu’à ce quil n° 
frémifle plus, afin d’en ôter la tror grand Énie 
leur; alors on pale ce fer pronr'ement ft am 
poule, qui fe rattachera à ‘à toile, & $ purs 
comme s’il-n’y én avoi JAMAIS Er, Avant Ti 3 
failler les ampoules. il eft abfolument néceflaire 
de mettre par d-ffiere une feconde toile pour 
maintenir la premiere, & affurer davantage la 
peinture. de crainte qu'avec le remps, elle ne 
reforme de nouvelles ampoules. 

zorfque la peinture s’élt écartée en fe deffé- 
chant & qu'il s’eft formé des crevafles, 1l faut 
prendre de la terre glaife en poudre & de la 
terre d'ombre qu’on délaiera avec un peu d’huile 


de noix pour en faire une efpece de pâte; on 
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prend enfuite de cette pâte avec le couteau à 
mêler les couleurs, & on l’infinue dans toutes 
les crevailes & les écaillures, effuyant bien ce 
qui peut s'attacher fur les bords & hors des CIeUX 3 
lorfque cette pâte eft bien féche, on donne fur 
le tableau une couche d’huile de noix pure 56e 
quand elle eft feche , on remet au pinceau fur 
l'endroit où étoient les crevafles , les couleurs 
juftes des teintes qui y étoient. 


/ » LE" 
Méthode pour faire revivre les couleurs des tableaux 
noircis, 


On a fouvent des tableaux que le temps, la 
fumée ou les mouches ont tellement cachés qu'on 
a peine à reconnoître ce qu’ils ont d’abord été : 
pour leur rendre leur premiere fraîcheur, & faire 
revivre les couleurs fans endommager la pein- 
ture , on prendra un oigncn blanc que l’on cou- 
pera par le milieu; on le trempera dans le vinai- 
gre, & on en frottera légérement le tableau, 
jufqu’à ce qu’on voie l'effet qu’on en peut atren- 
dre, & on ne tardera pas à éprouver l'avantage 
de cette opération. On prétend que l’on parvient 
à faire revivre les couleurs des tableaux noircis, 
& dont même une partie des figures eft cachée 
fous le noir , en appliquant feulement derriere 
le tableau la compolition ci-deflous : on prend, 
dit-on , deux livres de graifle de rognons de 
bœuf , une once de terre jaune broyée à l'huile, 
une demi-livre de cérufe broyée à l’huile de 
noix ; on fait fondre la graiffe | & on ajoute en 
mème temps une livre d'huile de noix, avec la 
terre jaune & la cérufe ; on mélange bien le tout: 
avec une fpatule, & enfuite on applique cette 
compofition tiede derriere le tableau, 
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D'autres difenr que lorfqu’on veut enlever le 
noïr quitrecouvre un tableau , il faut fure diflou- 
dre du fublimé corrofif dans une faffifante quan- 
tité d’eau, laver les tableaux avec cetre eau 
la laifler fécher deffus, Au bout de quelques heu- 
res, on lave bien le tableau avec de l’eau pure, 
& {1 le tableau n’eft pas encore bien décraflé, on 
Técommencedée nouveau , jufqu'à ce que les cou- 
leurs aient repris leur vivacité. 

On prétend aufli que l’on emploie ordinaire- 

ent pour les nettoyer l’eau feconde, mais qu'il 

WE 2VOir une connoillance parfaite de l'effet 
qu'elle peut produire fur les différentes couleurs ; 
car telle couleur réfiftera à de l’eau feconde très 
forte, tandis que telle autre fera détruite par 
“cette même eau feconde ; ce n’eft donc que de 
Ja grande habitude qu’on peut acquérir cette con- 
noïiflance pour fénager fon eau feconde, fans 
quoi on rifque de gârer entiérement le tableau 
qu'on veur nettoyer. 

Dans les endroits humides le vernis qui eft far 
les tableaux fe décompofe quelquefois, & forme 
des taches blanches; certe décompofition vient de 
ce que l’eau s’uniffant à l’efprit de vin, à raifon 
dela grande aKiniré qu’elle à avec elle, l'éfprit de 
vin abandonne la réfine qui paroît fous la forme 
de taches blanches : Ja maniere d'enlever ces ta- 
ches blanches éft de frotrer le tableau iégére- 
ment avec de l'efprit de vin ; expérience dont 


not avons fait l'épreuve, & l'efprir de vin n’al= 


teré en rien l2 qualité des couleurs ; cépendañt 
4Ï srrive quelquefois que le vernis qui a été dé- 
‘compofé réïte en forme de taches fur le tableau 
fi long-temps, qu'elles y ont pris untel COfPS, 
qu'en ne peut parvenir entitrementr à les enlever; 


peut-être alors faudroit-il effayer de faite chauf- 
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fer l’efprit de vin. On voit des perfonnes réuffir 
à enlever ces taches blanches en paflant rapide- 
ment fur les tableaux une éponge trempée dans 
de l'acide nitreux affoibli, & lavant enfuite 
promptement le tableau à grande eau, & appli- 
Quant avec un pinceau une couche de vernis gras. 
M. le Baron de Taubenheiïm, qui a trouvé un 
moyen plus fimple pour préparer la cire pour la 
peinture à l’encauftique ; que M. le Comte de 
Caylus , à reconnu que cette cire, mêlée avec un 
peu d’huile , & encore mieux avec du vernis, 
faifoit revivre les conleurs vieilles & éteintes, 
leur procuroit un ton nourri admirable, fans leur 
donner ce brillant qui importune, & qui rend 
les vieux tableaux verniffés défagréables. 


Obférvations fur les accidents qui arrivent aux 
tableaux, 


Quoique nous ayons indiqué la maniere de 
réparer les tableaux , nous ne pouvons néan- 
moins pafler fous filence des obfervations très 
judicieufes faites par M. Mauclerc{urla caufe des 
gerçures de la couleur & de la pourriture de la 
toile , obfervations publiées dans un perir Traité 
des Couleurs & Vernis, qui fé vend chez Ruault, 
Libraire : l’on ne peut pas, dit-il ; nettoyer un 
tabléau qu’on ne le frotte, en appuyant plus où 
moins ; cette action repouffe la toile, & la plie : 
la couleur appliquée deffus plie auffi ; mais fe 
ptêre-r-elle ? la couleur eft d’une ténoité feche , 
& en fuivant le mouvement de la toile, elle fe 
brife imperceptiblement la premiere fois , mais 
fufhfamment pour faire des intervalles par lef. 
quels l’eau dont on lave les tableaux s’introduit, 
& va trouver la toile qu’elle mouille ; la toile 
mouillée fe reflerre, fe rebande { perfonne à 
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gnore cet effet), & devient plus étroite, plus 
Courte que la couche de couleur qui la couvre, 
a refferre, la contraint, & par conféquent l’é- 
branle : la toile en fe féchant fe relâche, la cou- 
leur lafuit, & reprend fa premiere fituarion ; 
mais ce n'eft point fans le dommage impercepti< 
ble qu'a caufé l’extenfion du frotrage & le refler- 
rement de la toile mouillée : la toile mouillée 
garde long temps fon humidité à caufe de l’en- 
collage : l’encollage, très fufceptible de putré- 
fiétion , en reçoit quelques atteintes qu’elle 
communique à la toile : les petits filaments 
de la toile fe brifent dans leur longueur, la 
roile s’affoiblit, s’alonge & s’élargit, elle devient 
trop grande pour fon chaflis, 1l faut la retendre, 
L'opération de retendre la toile ne fe fait pas 
{ans occafionner des intervalles de la couleur qui 
font déja difpofés par le premier frottement; c’eft 
alors que les gerçures deviennent vifbles ; elles 
le font encore plus fi le tableau fouffre un fecond 
nettoyage, par lequel l’ébranlement de la couleur 
eft plus confidérable , les gerçures deviennent 
plus grandes & la toile plus humectée & plus 
pourrie; c’eft une feconde raifon pour chercher 
les moyens de n’être pas obligé de faire nettoyer 
les tableaux : 1l ne s’agiroit pour cela que de tra- 
vailler avec des couleurs dépouillées de leurs 
fels & de leurs crafles, des couleurs folides dans 
leurs teintes , des huiles dépouiilées de leurs 
craffes, de leur teinture , de leur odeur, & ens 
fin des vernis non fajets à gercer ni à noircir, 
EL c'eft ce que prétend avoir trouvé M. Mau- 
clerc. 


T'ABLEAU MAGIQUE. La furprife que caufe ce 
petit phénomene de linduftrie dépend de la ma- 
RS | niere 
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fere dont eft taillé le verre de la lunette à 
travers laquelle on regarde, & de l’adrefle qu’on 
a eu de peindre le tableau ; de facon à lui 
faire produire l'effet qu'on admire. Pour y par- 
venir, on fait tailler par un Lapidaire un verre 
ou poliedre à douze facettes, ayant pour haux 
teur les deux tiers de fon diametre ; fur-rour 
qu'il foit bien plan à fa bafe, que fes facettes 
fuient bien polies, fes angles bien vifs & le 
morceau de verre blanc ou de cryftal bien net & 
fans bouillons ; ce verre fera placé dans un tuyau 
de lunette. Nous ne parlerons pas ici de la ma- 
mere de compofer le tableau qui, vu à travers le 
poliedre ci-deflus , préfente tout autre objet que 
ceux que les yeux y appercevoient avant. Voyez 
l'article ANAMoRPHoSEs. Nous nous contente= 
rons d’obferver quelaluaette & le tableau doivent 
ètre fixés en face l’un de l’autre, d’une inaniere 
folide, de façon que leur pofrion refpeétive ne 
puifle changer; il eftindifférent que la pointe ou la 
bafe du poliedre foient du côté de l’œil ou du ta- 
bleau, celui-ci doit être à quinze pouces de dif- 
tance du verre à facettes. Le Cabinet des Cu- 
riofités de Sainte Genevieve poffede deux pieces 
de ce genre très bien exécutées, l’une, qui pré- 
fente un grouppe de perfonnages, regardée à 
travers la lunette, n'offre plus qu’une tête de 
mort ; l’autre pareillement grouppée préfente à 
travers une pareille lunette, une Vierge tenant 
l’Enfant-Jéfus dans fes bras. On voit aufi der 
riere cette deuxieme piece un Enfant-Jéfus feul 
au milieu d’une gloire. Au lieu d’un poliedre , on 
peut également fe fervir d’un verre pyramidal 
de fix à huit faces, ce qui donnera plus de faci- 
lité dans l’exécution. On peut encore faire un 

Torie III, Oo 
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tableau magique très agréable & avec peu de 
peine , en fe fervant d’un verre qui aît ia forme 


d’une portion de prifime coupé parallelement à fon 
axe , lequel auroit en totalité trente-deux côtes 
égaux, dont cette portion formeroit huit facer- 
tess la bafe de ce prifme ayant alors quatre pou- 
tes, on pourra lui en donner autant de hauteur, 
& chacune de ces huit facettes auroit alors envi- 
ron quatre lignes de largeur, ce qui donnera a ce 
verre ainfi taillé une grandeur fufhfante pour y 
repréfenter un fujer plus étendu & plus détaillé 
que ceux qu'on eft d’ufage de faire en fe fervant 
de poliedre. 1l fera aufhi beaucoup plus facile de 
trouver des ouvriers qui puiflent tailler ce verre 
prifmatique avec régularité, au leu qu'on a 
beaucoup de peine à en trouver qui puiflent bien 
faire un poliedre ; & que d’ailleurs ces fortes de 
verres, lorfqu'ils font bons, font fort chers : à lé 
gard de la diftance de ce verre prifmatique, 
elle doit ètre d'environ un pied, & celle de l'œil 
à ce verte, d’environ quatre à cinq pouces. 
Voyez, encore au mot TABATIERES , la ma- 


niere d'exécuter une autre efpece de tableau ma- 


ique. 

: On voyoit, en 1768 fur les boulevards dans le 
cabinet de la Hollandoife, une récréation affez 
laifante. Après avoir préfenté à quelqu’un de 
k compagnie plufieurs tableaux repréfentants 
différents fujets , on enfermoit fecrétement 
le tableau choifi dans une boîte, & l'on fai- 
foit voir dans une autre boîte un Peintre qui 
avoit fait une copie exacte du même tableau ; 
on donnoit à cette récréation , dont tout le jeu 
confifte dans l'effet de l’aimant, le nom de 


Peintre habile. Voici la maniere de la préparer ; 


Faites conftruire deux petites boîtes de quatre 
pouces & demi environ de longueur fur quatre 
de large ; que la premiere ait ün demi-pouce de 
profondeur , & la deuxieme fept à huit lignes 5 
qu'elles s’ouvrent toutes deux à charnieres ; ayez 
quatre petites tablettes de bois léger , de quatre 
lignes d’épaifleur, & de même grandeur, qui 
rempliflent affez facilement le dedans de la pre- 
miere de ces deux boîtes; que ces quatre tablet- 
res foient traverfées dans leur milieu par une 
rainute , favoir deux en largeur & deux en lon- 
- gueur ; logez dans chacune de ces quatre tablet= 
tes un barreau bien aimanté , & dont les poles 
oient difpofés en fens contraires dans les rainu= 
res prifes fur la longueur, ainfi que dans celles 
prifes fur la largeur ; couvrez ces quatre ta- 
bletres d’un double papier , afin de mafquer ces 
barreaux ; faites attention qu’en les collant l’hu= 
midité ne les rouille pas, ce qui diminueroit 
beaucoup leur vertu; faites peindre enfuite {ur 
ces quatre tablettes des fujets différents, comme 
fleurs, oïfeaux , animaux; couvrez-les fi vous 
voulez d’un verre blanc fort mince, & les ornés 
d’une petite bordure très légere : au centre & 
fur le fond intérieur de la deuxieme boîte, pla: 
cez-y un pivot fur lequel doit tourner librement 
un perir cercle de carton très léger, & renfer- 
mant une aiguille aimantée; divifez ce carton 
en quatre parties formant à-peu-près la croix 
de Chevalier, dont deux branches fe trouvent 
pofées fur laiguille ; peignez dans chaque divi- 
fion les quatre différents fujets peints fur les 
tablettes ci-deflus, avec cette feule différence 
qu'ils doivent être réduits en petit : le deflus 
de cette feconde boîte doit être couvert d’un 
carton fur lequel fefa MAMERE an Peintre 
| oi 
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occupé à peindre un tableau; mais au lieu de 
toile , on découpera une ouverture qui doit être 
éloignée de quatre à cinq lignes du centre de la 
boîte , afin qu'on puifle appercevoir au travers 
& fucceflivement les quatre petits tableaux peints 
fur le cercle de carton placé au dedans de la boite, 
On peut couvrir ce petit fujet d’un verre très 
mince. On préfente à une perfonne la premiere 
boîte & les quatre tablettes, en lui laiflant la li 
berté d’y inférer fecréremenr celle qu’elle jugera 
à propos, & lui recommandant de cacher foi- 
gneufement les trois autres, & de rendre la 
boîte fermée; on pofe enfuite exactement la 
feconde boîte fur cette premiere ; on la laifle 
un inftant , afin que le cercle de carton mobile. 
& bien en équilibre fur fon pivot, & l'aiguille 
aimantée contenue dans ce cercle, fe mette dans 
la direction du barreau aimanté renfermé dans 
la boite de deflous ; on l’ouvre enfuite, & l’on 
fait voir que le Peintre qui y eft defliné à fait la 
copie en petit du fujet qui a été choifi. Cette 
récréation eft aufli agréable que facile a exé- 
cuter. 

C’eft dans le mème goût qu’eft exécutée celle 
dont nous avons parlé tome 2 , page 372 , & con- 
nue fous le nom de puirs enchanté, 

On peut encore varier cette récréation en 
faifant peindre fur le carton au lieu d’un Peintre 
un Chafleur prêt à tirer ; à quelque diftance de 
la pointe du fufl il y auroit une ouverture fous 
laquelle on feroit pafler une perdrix ou un 

‘lievre , ou toute autre piece de gibier ; on don- 
neroit à quelqu'un de la compagnie le choix de 
la piece de oibier qu'on veut faire trouver au 
bout du fufl du Chafleur , & cette piece difpa- 
roîtroit l’inftant d’aprés. | 
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TABLES en bois de placage en forme de bu- 
feau contenant nn triétrac. Voyez, au mot IN- 
VENTIONS NOUVELLES , lettre T. 


TABLETTES DE BOUILLON. On fait des 
tablettes de bouillon, qui font extrèmement com- 
modes pour les perfonnes qui voyagent ; car 1l 
ne s’agitque de mettre une demi-once de ces ta- 
blettes dans un verre d’eau que l’on fait chauffer 
doucement, & l’on obtient à l’inftant un bouillon 
qui eft très bon. Ces tablettes ont aufli l’avan- 
tage de pouvoir fe conferver plufeurs années, en 
les enfermant dans des bouteilles de verre bien 
bouchées. 

On prend quatre livres de pied de veau, douze 
livres de cuifle de bœuf, dix livres de gigot de 
mouton, & trois livres de rouelle de veau ; 
on met ces viandes dans une fuffifante quantité 
d’eau ; on les fait cuire à petit feu , pour que l’eau 
{e charge des fucs de la viande; on rejette l’écu- 
me , & on exprime enfuite la viande pour enre- 
tirer le jus ; on la met bouillir de nouveau dans 
de l’eau pour extraire tous les fucs qu’elle con- 
tient : on réunit ces liqueurs , & on les laifle re- 
froidir, afin de pouvoir ôter la graifle qui furnage. 
On remet ce bouillon ou cet extrait fur le feu ; 
on le clarifie avec cinq ou fix blancs d'œufs, & 
on y fait fondre une fuffifante quantité de fel, Si 
l’on veut rendre ces tablertes plus agréables au 
goût, on peut ajouter dans le bouillon un peu 
de cannelle ou de girofle , & l’on peut même 
mettre avec les viandes, de la volaille, des ra- 
cines légumineufes. On pafle la liqueur , on la 
fait enfuite évaporer au bain-marie jufqu’à con- 
fiftance de pâte très épaifle : on peut mettre cette 


pâte dans de petits moules , ou la verfer fur une 
O oui) 
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pierre, où on la coupera par tablettes : on met 
enfuite ces tablettes dans une étuve pour en 
faire évaporer lhumidité , jufqu'à ce qu’elles 
foient feches & caflantes ; alors on met ces ta- 
blettes dans une bouteille de verre, où on les 
conferve pour en faire ufage au befoin, 


TABLETTES BLANCHES pour écrire avec un poin= 
çon de cuivre. 


On coupe du parchemin de fa grandeur dont 
on veut former ces tablettes; on prend du gyple, 
que l’on écrafe dans un mortier , ongle réduit en 
poudre que l’on paffe à travers un tamis pour en 
obtenir la poufliere la plus fine ; on détrempe 
cette poufhere de gypfe dans de la colle de cerf, 
ou une autre colle quelconque ; on en donne en- 
fuite une couche fur les feuilles de parchemin ; 
lorfque cette couche eft bien feche, on la racle 
pour la rendre bien unie, & on laifle ainf fécher 
ces feuilles , auxquelles on redonne enfuite une 
nouvelle couche : on Les racle une feconde fois 
pour les unir ; après quoi, avec de la cérufe bien 
broyce, tamifée , détrempée dans de l’huile de 
lin cuite, on en frotre les tablettes, & on les. 
Jaifle fécher à l’ombre pendant cinq ou fix jours, 
enfuite, avec un linge légérement mouillé, on les 
frotte & on les polit ; au bour de dix-huit ou vingt 
jours elles font parfaitement feches, & on en 
peut faire ufage. 


TABLETTES propres à écrire avec un crayon ou 
avec l'encre de la Chine. 


Ilne s'agit que d’enduire avec de l’huile chaude : 
du parchemin bien tendu, de le laiffer féchex 


a 


— 


Ë 
nd 


| 
| 


| 


| 
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& d'enlever enfuite avec du fon l’humidité qui 
peut refter. Ces tablettes attachées fur des plan- 
chettes peuvent fervir aux Géometres, Arpen- 
teurs , Ingénieurs : on peut écrire ou tracer def- 
fus avec de la fanguine, de la mine de plomb, ou 
de l'encre de la Chine; on n’eft pas obligé de 
quitter fon ouvrage à la plus légere pluie , com- 
me lorfqu’on fe fert de papier. On enleve aïfc- 
ment tout ce qu'’ona écrit Avec une éponge IM- 
bibce d’eau de favon, 


Tasrerrtes fur lefquelles on pourra écrire avec 
un fliles d'argent ou de cuivre jaune. 


On prendra de la corne de cerf calcinée; ré- 
duifez-la en poudre, prenez enfuite du papier 
blanc qui ne foit point trop uni; frottez-le bien 
exattement par-tout avec la corne de cerf pulvé- 
rifée , au moyen d’un morceau de peau bien fort : 
le papier ainfi préparé deviendra propre à écrite 
avec un ftilet d'argent ou de flaton. 

On peut aufli prendre des os de mouton cal- 
cinés ; réduifez-les en poudre , humectez cette 
poudre avec de l’eau de gomme; fenduifez-en 
votre papier des deux côtés, faires-le fécher, 
vous pourrez écrire fur ce papier avec un filet 
d'argent ou de laiton. 


TABLETTES DE PAPIER NOIR. 1°. Vous pren- 
drez deux parties de colle que vous mettrez à dé- 
tremper avec un peu de colle de poiflon dans une 
chopine d’eau ; faites bien chauffer ce mêlange., 
mettez-y peu-à-peu une partie d’'alun pulvérifés 
laiffez bien refroidir le tout, & vous en appli- 
querez fur des carres, ou fur du carton des deux: 
côtés, enfuite de quoi vous le ferez bien fécher. 
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2°. Prenez du noir de fumée calciné , on de 
l'encre d'imprimetie; broyez lenoir avec de l’eau, 
formez-en de petits tas fur du papier brouillard, 
afin que l’eau puifle s’y imbiber , & faites - les 
bien fécher ; broyez-les enfuire de nouveau , & 
pallez la poudre par un tamis ferré. 

3”. Prenez parties égales de pierre ponce cal- 
cinée & de moulce, triturez bien ces deux ma- 
tieres avec de l’eau de colle ; mettez-y du noir 
préparé , comme on vient de le dire, en quan- 
uité fufhfante, 

4°. Prenez de ce noïravecun pinceau, frottez- 
en votre papier des deux côtés, & laiflez- le fé- 
cher: on peut réitérer la même chofe jufqu’à 
trois fois , en faifant fécher à chaque fois. 

s°. Lorfque le papier fera bien fec, il faudra 
le frotter avec un morceau de drap pour le polir 
& le rendre bien uni. 

# 6°, Prenez du noir qui a été décrit , délayez-le 
dans l’eau de gomme, & repaflez-en une couche 
légere fur le papier que vous aurez noirci. 

7°. Pour que l'on ne remarque point les traces 
du pinceau , il faudra y pañler légérement une 
éponge mouillée , ce qui les fera difparoître , & 
les tablettes paroïtront unies ; on pourra y écrire 
avec un ftilet d'argent ou de laiton. 


TABOURET D'ÉQUITATION. Tout le 
monde fait combien l'exercice du cheval eft fa 
vorable à de certains tempéraments, & qu'il y 
a même des obftructions qui ne cedent qu’à cet 
exercice ; voici un tabouret d'équitation, inven- 
té par M. Genneté, Méchanicien de l'Empereur, 
qui peut procurer cet exercice fi favorable à des 
perfonnes fédentaires ou attaquées de la goutte , 
& qui ne peuvent point fortir de leur chambre. 
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Pour ces perfonnes, on met une efpece de fau- 
teuil , mais on peut y fubftituer, pour les jeu- 
nes gens que l’on veut préparer au manege, un 
cheval de bois tout fellé & tout bridé ; on reçoit 
fur ce tabouret ou fur le cheval de bois tous les 
mouvements que l’on éprouve à cheval , ceux 
du pas, de l’amble, dutrot , du galop, & du 
faur. 

Cette machine eft des plus leftes & des plus 
fimples ; elle confite en deux perches de jeune 
bois de frène, traverfées dans le milieu par un 
axe de rotation qu’on fufpend au plancher d’une 
chambre, de l’extrémiré de ces perches defcen- 
dent des courroies qui fouriennent un marche- 
pied , fur lequel il y a pour s’afleoir un tabouret 
levé convenablement, & rendu mobile fur qua- 
tre pieds fixes ; en tirant tantôt un, tantôt deux 
cordons de foie qui font jouer deux perits leviers 
ajuftés entre les deux perches, on fait aller la 
machine; & aflis fort à fon aife, on éprouve tous 
les mouvements que l’on éprouveroit fur un bon 
cheval , tel que le pas, le trot, le galop, &c, 
& cela felon le degré de force ou de légéreté que 
celui qui monte la machine veut imprimer à fes 
mouvements qu'il accélere ou ralentit à fon gré: 
les jeunes gens qui les montent avec un cheval 
peuvent aufli y éprouver les coups de derriere & 
les caprioles du cheval, ainfi que le balance. 
ment de l’efcarpoletre que l’on peut prendre au 
galop, & de toute autre maniere que l’on veut, 

On fent d’après cette légere defcriprion com- 
bien cette machine par fes mouvements ‘eft pro- 
pre à rappeller la tranfpiration fi néceflaire aux 
perfonnes agées, à des gens attaqués de la goutte, 
à difliper les obftructions, fources de toutes les 
maladies, ainfi que les ventofités fi incommodes 
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& fi nuifibles , à faire circuler le fang & la lim- 
phe, & par conféquent à rétablir la fanté, l'ap- 
péri & la gaieté. 


TACHES. Nos meubles & nos habits font 
quelquefois expofés par accident à recevoir des 
taches qui en ôtent tout Le prix & l'éclat, De ces 
taches , les unes font grafles & huileufes, d’au- 
tres rélineufes , d’autres acides, d’autres alkali- 
nes ; 1l y en a qui couvrent la couleur fans l’alté. 
rer, & d’autres la détruifent en tout ou en par- 
tie. Les fubftances qu’on emploie pour les faire 
paller doivent être proportionnées à la nature de 
la tache : par exemple, les taches grafles & hui- 
leufes font difloutes facilement par l’effence de 
tércbenthine rectifiée , l’eau chargée d’un peu de 
{el alkali, le favon , Le fiel de bœuf , l’éther, &c; 
la chaux éteinte à l'air, les différentes terres 
glaifes, la craie, & autres agiflent fur la tache 
comme abforbants : à l'égard des taches réfineu- 
fes, elles font aifément enlevées par l'efprit de 
vin. Lorfque des couleurs font détruites par des 
acides concentrés , 1l eft bien poflible d’enlever 
là matiere tachante, mais il eft très difficile de 
rétablir la couleur ; on a recours alors à une pe- 
tite induftrie ; on peigne l’étoffe avec des char- 
dons ; on arrache le poil renfermé dans l’épaif- 
feur de l’'étoffe, afin de remplacer celui qui eft 
taché à la furface. Quant aux taches formées par 
des fubftances alkalines , telles que l'urine, on 
fait revivre les couleurs par des acides végéraux ; 
par exemple, avec le jus de citron , le vinaigre, 
la crème de tartre, &c. Voilà une idée générale 
fur la théorie concernant la maniere d’enlever les 
taches ; nous croyons devoir joindre encore ict 
quelques procédés particuliers dont on pourra 


de 
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, faire ufage fuivant l’occurrence , nous les indi- 
quons à caufe des petites manipulations qu’il eft 
néceflaire d'employer, & fi l'on en trouve plu- 
fieurs pour une même tache, c’eft afin que fi 
lun ne réuflit pas , on puifle en tenter un 
autrei ; 

On emploie fouvent le favon pour enlever les 
taches de graifle fur les habits & les éroffes, par- 
cequ'érant compofé d'huile & d’aikali, 11 dif= 
fout Les graifles & enleve les taches; maisilya 
des couleurs délicates d’étoffes qui font alrérées 
par ce favon: voici un perit procédé qui a l’avan- 
tage d’enlever les taches de graifle, d'huile , de 
cambouis , fans altérer les couleurs des étoffes. 

Il faut prendre, dit-on, un jaune d'œuf, &en 
mettre fur la tache ; on prend enfuite un linge 
blanc que l’on applique par deflus, & on humecte 
ce linge avec de l’eau aufli chaude qu’on peut la 
fupporter ; on fiotte le tout enfemble un inftanr, 
en recommençant ainfi deux ou trois fois, & 
imbibant chaque fois la ferviette d’eau chaude ; 
on Ôte enfuite le linge qui aura attiré le jaune 
d'œuf, & avec lui enlevé la tache ; on lave bien 
avec de l’eau claire l’endroit où étoit li tache, & 
on laiffe fécher l’étoffe | & lorfqu’elle eft feche, 
on voit que la tache a été entiérement enle- 
vée. | ; 

Si on enleve cette tache fur une éroffe qui ait 
fon premier luftre , on le détruit dans cet en- 
droit par cette opération, mais on peut le lui 
rendre facilement ; on fait délayer un peu de 
gomme arabique dans de l’eau ; & fi c’eft à du 
drap qu'on veuille rendre le luftre, on trempe 
une broffe dans cette eau légérement gomme, 
& on la pañle fur l'endroit du drap où on a en- 
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levé la tache , ayant foin de paffer la broffe dans 
le fens où les poils du drap font couchés; on ap- 
plique enfuite fur cet endroit une feuille de pa- 
pier blanc , & par deflus un morceau de drap, 
Ou autre éroffe qu'on charge d’un poids, en laif- 
fant fécher ainfi l’étofe fous prefe , elle recou- 
vre fon premier luftre. 

Si c’eft fur une étoffe de foie qu’on ait enlevé 
la tache, pour rendre à cette étoffe fon premier 
luftre , au lieu de pañler deffus la brofle , on la 
trempe fimplement dans l’eau gommée, & en paf- 
fant la main fur les poils de la brofle, on fait 
jaillir l’eau fur l’éroffe en forme de petites va- 
peurs : la raifon en eft que fur les éroffes de foie 
il n’y a point de poils à faire coucher comme fur 
les étofles de drap. 


Voici aufli la compoftion d’une eau qui en- 


leve de même les taches, dit-on, fans altérer les 
couleurs, & que l’on peut avoit toujours toute 
prête dans une petite bouteille : on met dans une 
bouteille deux livres d’eau de fontaine bien nette 
& bien pure; on y fait diffoudre gros comme une 
noix de cendres gravelées, ou gros comme une 
noifette de potafle, & deux citrons coupés en 
tranches; on laiffe digérer le tout environ vingt- 
quatre heures ; on filtre enfuite cette liqueur , & 
lorfqu'on veut enlever quelques taches, on ne 
fait qu’en verfer deffus ; on la frotte ; on la lave 
enfuite dans de l’eau bien claire, & la tache dif. 
paroît. 

Voyez, au mot PIERRE A DÉTACHER , la ma- 
niere de les compofer , & au mot GRAISSE DE 
VOITURE, la maniere d’enlever les taches de 
cette forte de graiffe. 


ÉAOBELE 5. 89 
Taches de goudron ou de poix. 


Le goudron ou la poix étant une réfine eft, 
comme nous l'avons dit, difloluble dans l’efpric 
de vin ; ainfi on enleve ces taches trèsfacilemenr, 
en les imbibant d’efprit de vin : conime les réfi- 
nes font aufli diflolubles dans l’huile effentielle 
de térébenthine, on peut avoir recours à certe 
liqueur qui , lorfqu’elle n’eft point mélangée 
avec des huiles grafles , ne tache point les ha- 
hits. Si l’on veut s’aflurer que l'huile effentielle 
ne contient point d'huile grafle, il faut imbiber 
un papier blanc de cetre huile effentielle ; fi elle 
en contient, 1l paroîtra une tache fur Le papier; 
fi, au contraire, elle n’en contient point, le 
papier reftera cel qu’il étoit avant qu’on l’imbiba 
de cette huile. 


Taches de cire fur les étoffes. 


Pour enlever ces taches fur les étoffes, il ne 
faut que les imbiber avec de l’eau-de-vie ou de 
l’efprit de vin; quoique ces liqueurs ne diflol- 
vent point entiérement la cire, elles en abfor- 
bent la partie onctueufe , & laiffe les autres fans 
laifon , qui fe divifent, fe féparent alors facile- 
ment , & tombent à terre quand on les frotte. 


Taches d'encre [ur Le linge ou fur le papier. 


On enleve les taches d’encre fur le linge & fur 
le papier en frottant la tache avec quelqu’acide, 
tel que du verjus, de l’ofeille, ou de l’eau fe- 
conde : ces acides produifent cet effet en diffol- 
vant & divifant le fer qui donnoit la couleur 


noire ; on peut aufli employer Le /&/ d’ofeille: 
Voyez ce mor, & la maniere de le faire. 

On ne peur cependant point enlever avec tes 
acides la véritable encre de la Chine ; ainf certe 
encre eft la meilleure que l’on puifle employer 
lorfqu’on a intérêt de-s’aflurer qu'il ne foit point 
faits de changement aux écrits que l’on a fait. 

L'encre des Imprimeurs n’elt point enlevée 
par les acides , mais elle ne réfifte point aux fels, 
ni à l’urine de certains animaux, tel que celle 
des chats ; on enleve aufli les taches de l'encre 
avec de l’eau qui contienne du fel marin en dif- 
{olution. 

Aufli-tôt la tache d'encre faite, il faut mouil- 
ler l’endroit avec du fuc d’ofeille ou du jus de : 
citron, ou avec du vinaigre empreint de favon 
blanc. : 

Il eft cependant à obferver que l’encre gate le 
plus beau linge ; ces taches enlevées avec le fel 
dofeille ou les acides difparoiflent, mais le linge 
ou la moufleline en font altérés, & il fe forme 
quelquefois un trou à cet endroit affaibli ; un 
moyen fimple , & qui n’a point cer inconvénient 
eft, dit on , de tremper l'endroit taché dans du 
fuif fondu ; on envoie fon linge à-la lefive, & la 
tache difparoïît. + 

On à éprouvé aufli qu'en trempant le linge 
dans de l'urine une heure avant de le blanchir, 
la tache difparoît à la lefive, 


Savonettes pour {is riches. 
Il faut prendre du fivon ; où du favoti à 
fouler , Le mêler & l’incoipor. # cendres 
de vigne pañlées au tamis de {0 8e la craie 


D” 
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pulvérifée, de l’alun & du tartre en poudre; met- 


tez le tout dans un mortier de fonte ; vous en fe- 
rez des favonettes que vous ferez fécher à l’om- 
bre, & dont vous vous fervirez en frottant les 
taches , que vous laverez bien après avec de l’eau 


chaire. 


Boules pour les taches. 


Il faut prendre une once de chaux vive, une 
demi-livie de favon & quatre onces d’argilles 
détremper le tout avec un peu d’eau ; on en fait 
enfuire de petites boules dont on frotte les ta- 
«hes, & enfuite on les lave avec de l’eau fraîche, 


Savon pour toutes fortes de taches. 


Il faut prendre fix jaunes d'œufs, une demi- 
cuillerée de fel écrafé, & une livre de favon 
blanc de Venife; mèlez bien le tout enfemble 
avec du jus de poirée, & en formez des pains que 
vous ferez fécher à l’ombre : lorfqne vous vou- 
drez vous en fervir, vous tremperez avec de 
l’eau claire l'endroit du drap où eft la tache, & 
avec le favon vous frotterez bien votre drap des 
deux côtés, le laverez enfuire, & la tache s’en 
ira: 

Ouer les taches [ur un drap blanc. 


Il faut faire bouillir dans une chopine ou trois 
demi-feriers d’eau pendant une demi - heure , 
deux onces d’alun , enfuite y mettre un morceau 
de favon blanc avec une once d’alun, & après 
qu'il aura trempé pendant deux jours à froid , 
vous en laverez les taches de toutes fortes de 
drap blanc quel qu’il {oit, 


$o2 TAC HS 
Taches [ur Le velours cramoift & autres: 


- Il faut prendre une pinte de bonne lefiive 
faite avec de la cendre de farment de vigne , y 


mettre une demi-once d’alun de feu, & lorfque 


l’eau fera repofée, la paffer par un linge, enfuite 
prendre une demi - dragme de favon mou, au- 
tant de favon d’Efpagne, une dragme d’alun, 
un demi-gros de fel ammoniac, un fcrupule de 
fel commun, un peu de fucde chelidoine , & un 
fiel de veau ; bien mêler le tout, & le pañer: 
lorfque vous voudrez vous en fervir, vous pren- 
drez un peu de brefil avec de la bourre d'écar- 
latte, que vous ferez bouillir dans votre eau; 
vous la pafferez par un linge, & elle fera bonne 
pour Ôter les taches du velours & du drap cra- 
moifi; pour les draps ou velours d’autres couleurs, 
vous donnerez à votre eau la même couleur , en 
prenant la bourre de drap de pareille couleur. 


Taches fur une étoffe de foie blanche ou de velours 
cramoifr. 


Il faut bien tremper l'endroit où eft la tache 
avec de bonne eau-de.vie ou du meilleur efprit 
de vin , enfuite la couvrir d’un blanc d'œuf frais, 
& la faire fécher au foleil , enfuite laver promp- 
tement avec de l’eau fraîche, en preffant l’en- 
droit où eft la tache fortement entre les doigts: 
vous renouvellerez la mème chofe une feconde 
fois, fi elle n’eft pas bien effacée la premiere, 
& vous êtes für de réuflir, 
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Taches fur les étoffes de. foie & laine. 


Il faut prendre de-bon amidon, bien blanc, 
& autant que l’on peut en avoir befoin, le dé- 
tremper avec de bonne eau-de-vie dans une tafle 
de faïance , puis en mettre fur les taches; les 
lailfer fécher , & les décroter, & recommencer 
jufqu'à ce que les taches foient emportées: àl 
faut avoir foin de bien verjetter la place où vous 
aurez mis l’'amidon. | 


Taches fur la foie. 


11 faut préndre de l’efprit de térébenthine , & 
en frotter lestaches fur la foie; cet efprit en 
s’exhalant emporte avec lui Phuile de la tache. 


Taches d'huile. 


Il faut prendre du favon blanc, en coupet 
menu ce que vous jugerez à propos, & le mettre 
dans nne bouteille à moitié pleine de leflive, en. 
fuire y jetter gros comme nne noix de fel am- 
- moniac, du fuc de choux, deux jaunes d'œufs 
frais, du fiel de bœuf à difcrétion, & enfin une 
once de tartre pulvérifé, enfuite vous boucherez 
bien votre bouteille & l’expoferez au foleil du 
midi pendant quatre jours; puis vous mettrez 
de cette liqueur fur les taches, les en laverez 
bien én dedans & en dehors, & laiflerez fécher, 
& puis vous laverez les taches avec de l’eau claire 
ou bien fi vous voulez avec les favonnettes dont 
le procédé eft ci-deffus indiqué, & étant fec les 
taches ne paroîtront plus. 
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Taches d'huile fur fatin & autres étoffis , € méme 
| Jur le papier. 


Hfaudra, fi la tache n’eft pas encore trop vieil- 
le, prendre de la cendre de pieds de moutons 
calcinés , & la mettre encore chaude deflus & 
deflous la tache , mettre par deffus quelque cho- 
fe de lourd & lui laifler ainf pafñfer la nuit; & fi 
la tache n’eft pas bien effacée en remettre de 
nouvelle & faire de même jufqu’à ce quelle ne 
paroifle plus. 


Taches d'huile fur un drap. 


Il faut prendre de l’huile de tartre, en mettre 
far la tache & la laver aufli-tôt avec de l’eau tie- 
de, & puis deux ou trois fois avec de l’eau froide, 
& 1l fera très bien nettoyé. 


Taches de rouille [ur le linge. 


Il faut prendre un vaifleau & faire bouillir de 
l’eau dedans, & à la fumée de certe eau éxpofer 
les taches , enfuite mettre deflus du jus d’ofeille 
avec du fel, & lorfque votre linge en fera bien 
imbibé mettez-le à la leflive. La diffolution du 
fel d’ofeille dans l’eau à auffi la propriété de faire 
difparoitre abfolument & fans rerour les taches 
de rouille. | 

+ À Taches de cambouis. 

Il faut fur l’endroit où fera la tache mettre du 
beurte, & le frotter enfuite avec du papier gris 
& une cuiller d'argent dans laqueile vous mettrez 
du feu ; vous laverez le tout enfemble, de même 
. que Pon fait à la cire. 


TACHES. ‘9$ 
Taches d'urine. | 


li faut faire bouillir de l'urine, en bien laver 
l'endroit de la tache, & laver enfuite avec de 
l'eau claire. Si ce procédé a quelques fuccès , il 
ne peut être dû qu'aux loix de l’affinité. | 


Taches de poix € de térebenthine, 


Il faut bien enduire de bonne huile d’olive l’ens 
droit de la tache, & la laiffer fécher pendane 
vingt-quatre heures ; enfuite avec la favonnette 
dont le procédé eft ci-deflus indiqué & de l’eau 
Chaude, vous Ôterez entiérement les taches. 


Taches de cire fur La foie & Le camelot. 


Il faut prendre du favon mou, en bien frotter 
les taches de cire , le faire fécher au foleil jufqu’à 
te qu'il foit échauffé!; enfuite laver avec de 
l’eau fraïche l'endroit de la tache, & elle difpa- 
EOItrAa, | 


Taches de cire fur Le velours de toutes couleurs , 
excepté le cramoifi. 


Il faut prendre un pain qui foir de bonne pâte 
& haut en mie ; le couper en deux; le faire rôtir 
fur le gril, &, étant bien chaud & bien propre, 
le mettre fur l’endroit où eft la cire ; en remet- 
tre un autre morceau rout chaud, lorfque le pre- 
mier aura fait fon effet, & continuer de mème 
_jufqu’à ce que la cire foit levée, 


Taches fur le drap de quelques couleurs qu’il foie. 


On prend une demi-livre de miel cru , le grog 
Ppi 
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d’une noix de fel ammoniac & un jaune d’œuf 
que l’on mêle enfemble , & en mettre fur les ta. 
ches ; & après l'avoir laiffé quelque temps, on 
laveavec de‘l’eau fraiche, & les taches difparoif- 
{ent : l’eau imbibée de fel de foude, fiel de bœuf 
& favon noir eft encore très bonne pour ôter les 
taches de graifle.. | 


Taches de graiffe fur Les velours de cou/eurs. 


On prend des fommités de pavots ou les cap- 
fules qui contiennent la graine ; on les fait brü- 
ler, & l’on en ramafle foigneufement la cendre. 
Cette leflive fert non feulement à dégraifler, 
mais elle redonne encore de la vivacité aux cou- 
leurs, même aux couleurs cerifes ; on peut aufli 
<mployer ce moyen pour les étoffes de foie : il 
vient de Warfovie où on l’emploie avec fuccès. 

Voyez, au mot INVENTIONS NOUVELLES , let- 
tre T , l’annonce des procédés pour les taches. 


* Pour ôter fur le linge Les taches de fruits. 


Æn parlant des fleurs, nous avons dit que les 
acides & les alkalis en général ont la propriété 
d’altérer & de changer les couleurs, & que les va- 
péurs fulfureufes ont celle dela détruire; que par 
une conféquence dé ces principes, la teinrure 
bleue des végétaux éft changée en rouge par les 


acides, & parles alkalis en verd ; au lieu que la 


vapeur.dufoufre enleveentiérement les couleurs. 
Lestaches que les fruits font {ur le linge font done 


faciles à ôter en appliquant le principe dont nous. 


venons de parler ; le foufré a mème nne telle 
propriété à cet égard, qu’on s’en fert pour don- 
ner aux bas de foie blancs une blancheur plus écla- 
tante, &.enlever tout. ce qui pourroit la ternir, 
Ainf donc pour ôter une. tache de fruit fur de 
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Hnge ; on prend une alumette bien foufrée ; on 

… dur fait prendre flamme ; on préfente la vapeur 

du foufre aux taches qui difparoiffent fur-le- 
champ. 


Taches noires de boue fur les draps d’écarlate, 


Parmi les Officiers de la maifon du Roi habil- 
ls d’écarlatte , on ne conmoit pas de meilleur 
fecret que de laver la tache avec d’excelleat 
vinaiore , elle difparoiît à Pinftant. Et 
Nous avons trouvé dans les Ouvrages des An- 
ciens & dans ceux des Modernes beaucoup d’au- 
tres procédés pour enlever les raches fur les étof- 
fes , Hnges, meubles &: habits ;. mais, ou ils 
rentrent a peu-près les uns dans les autres , ou 
ils ne nous ont pas paru expliqués avec aflez de 
clarté & de-précifion: au refte , ce que nous ve- 
nons de dire fur cette matiere peut mettre fur la 
voie pour les recherches à faire : c’eft en étu- 
diant la caufe & les effets, en portant fes idées 
au-delà ‘de ce que-le procédé particulier pré- 
fente, en comparant les réfultats, en réitérane 
les expériences fans fe décourager qu’on fait dés 
découvertes; Labor improbus omnia vincit. 


Tacnes DE NAISSANCE. Riendes gens font en- 
core dans le préjugé que tout ce qui affecte la 
mere affecte aufli le fœtus, & que l'imagination 
des femmes enceintes à la plus grande inflüence- 
dans les difformités & monftruofirés que Fes en- 
fants apportent en naïflant. Ils croient ferme: 
ment que le fœtus porte les repréfentations réel. 
les des appétits de fa mere ; par exemple des 
fraifes | des cerifes, des mûres, des taches de 
vin, &c. Combien de femmesà qui RO pour 
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toit jamais perfuader que les marques de leurs 
enfants n'ont aucun rapport avec les idées, les 
fantailies dont elles ont été frappées, les envies. 
qu'elles n’ont pu fatisfaire. Cependant il eft 
prouvé que l’imagination n'y a aucune part, que 
les marques, les taches , les excroiflances qui 
fe rencontrent dans les enfants nouveaux nés, 
dépendent de leffet des parties fluides, & des 
réfiftances, ou des relâchements particuliers dans 
les folides. On fait qu'un nombre infini d’arte- 
res & de veines abouriffent à la peau , que leurs 
extrémités réunies y forment un lacis recouvert 
par l’épiderme. $1 les vaiffeaux qui forment le, 
lacis acquierent plus de diametre qu'ils n’en ont 
dans l’état naturel, ils caufent fur la peau une 
élévation variquenfe , rouge ou bleuâtre , felon. 
que les tuniques des vaiffeaux font plus où moins 
épailfes.C’eft ce qui peut arriver aux enfants dans. 
le fein de leur mere; les vaifleaux peuvent 
être trop dilatés, lors de la fécondation , de là 
ces taches qu’on attribue fauffement à l’imagina- 
tion de la mere qui a defiré deboire.du vin , ou. 
fur qui on en a répandu. Comme ces raches cau- 
fent une difflormité confidérable ; voici des 
moyens qu’on indique pour les faire pañler. 

Faites tremper dans du vinaigre rofat ou autre 
encore plus fort des racines de bourrache mon- 
dées de leurs filets; laiflez-les infufer pendant. 
douze vu quatorze heures, puis baflinez-en le. 
plus fouvent qu’il fera poñlible les marques que 
vous voulez effacer, elles difparoîtront à la fin. 
D'autres confeillent de. prendre vers la fin du 
mois de Mai des racines & des feuilles de ca- 
ryophillata ; de les diftiller à l’alambic & frotter 
fouvent les taches avec cette eau. 

Il nous paroït qu'on ne peut trop compter fur 


TACHES. $99 
l'efficacité de ces procédés , parcequ'il s’agi- 
roit de rectifier la nature dans fon principe en 
diminuant le diametre trop dilaté des vaifleaux 
fanguins du tiflu rériculaire ; & s'il étoit un 
moyen de réuflir, on ne pourroit le trouver 
peut-être que parmi les ftiptiques & les aftrin- 
gents. 


TAcHeEs De RoussEuR. Ily à lieu de penfer 
que ces taches font occafionnées par: le contact 
d'un air {ec & brûlant qui fane, pour ainf dire, 
& deffeche l'épiderme dela peau. Les perfonnes. 
qui ont la peau fine & délicate, plus fenfibles à 
l'impreflion de l'air, font plus fujetres à cette 
petite maladie cutanée que l’on regarde comme. 
une difformité du vifage. On prétend que l’on 
difipe très facilement les taches de roufleur en 
faifant ufage du petit remede fuivant ; on prend 
du fang d’un lievre mâle, que l’on mêle à poids 
égal avec de l’urine de la perfonne qui veut en- 
lever fes taches de roufleur ; on doit prendre, 
dit-on, l'urine du matin; on agite ces deux 
fubftances enfemble; on les met dans une. fer- 
viette , & l’on reçoit dans un vafe la liqueur qui. 
découle à travers le linge : c’eft cette liqueur qui 
a la propriété d'enlever les taches de rouffeur.…. 
Il eft eflentiel , dit-on, de n’employer que lu- 
rine de la perfonne ; celle de toute autre per- 
fonne ne produiroit point un bon effet; on fe 
frotte le vifage pendant trois jours, & plufieurs 
fois par jour de cette liqueur, que l’on laifle 
fécher fans l’efluier ; on fe lave enfuite avec de. 
l'eau diftillée de mouron à fleur de pourpre ; on 
voit alors les taches de roufleur tomber par 
écailles & en poufliere farineufe , la peau refte 
blanche , claire, unie & fraîche. 
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“Ori emploie aufli avec fuccès le Zair virginal. 
Voyez ce mot. 


:TAFFET AS D'ANGLETERRE. Lecélebre M. 
Duhamel, dans un Traité fur les Colles qu'il 
vient de mettre au jour, en parlant de la bonté 
de la colle de poiffon qui vient de Ruflie, dit 
qu'elle fert à faire le raffetas d'Angleterre, & 
donne en même temps la méthode qu’on ‘doit 
fuivre & que nous allons rapporter. On tend 
fur un petit chaflis un morceau de tafferas noir, 
clair; & on pañle‘dellus avec une broffé fine 
plufieurs couches de’colle de poiflon qu'on a fair 
fondre: dans de l'eau de-vie. Pour la derniere 
couche, afin que ces tafferas aîïent plus d’effica- 
cité, ôn mêle avec la colle un peu de baume du 
Commatideur. M. Duhamel fait au fujet de ces 
petits emplâtres üne obfervation que nous ne de- 
vons pas-omertre , c’eftqu'il ne faut pas les hu- 
meéter du côte de la colle ; mais du côté du taf- 
fetas ; on les applique fur les coupures & les 
écorchures ; leur effet eft 1°. d’empècher le 
contaét immédiar de l'air, 2°, de tenir l’endtoit 
bien propre & de l’imprégner des parties balfa- 
miques-du baume qui entre dans la compofirion 
de ce taffetas, fous lequel la coupure fe ferme, 
& la peau fe renouvelle ; le tafleras ne fe dé 
ne entiérement qu'après une entiere gué- 
tion: 


TALISMANS. « Quel effet, dit Monref- 
» quiet, veux-tu que produife l’arrangement de 
» Certaines lettres ? Quel effet veux-tu que leur 
» dérangement puiffe troubler ? Quelle relation 
» ont-elles avec les vents pour appaifer les tem- 
» pêtes , avec la poudre à canon pour en vaincre 
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» Peffott, avec ce que les Médecins appellent 
» l'humeur peccante , & la caufe morbifique des 
» maladies pour les guérir ? Les homines font 
» bien malheureux! Ils flottent fans cefle entre 
> de faufles efpérances & des craintes ridicules , 
» &c au lieu de s'appuyer fur la raifon, ils fe font 
» des monftres qui les intimident, où des fan- 
» tomes qui les féduifent, » Rien fans doute 
de plus abfurde & de plus fuperftitieux que 
cette puiflance attribuée par l'imagination aux 
taHfmans ; mais aufli rien de plus commun que’ 
cette. erreur populaire , enfantéé par l'igno- 
rance ou la créduliré ; & qui fe reproduit’ fous 
mille formes différentes; là, ce font des plaques 
de métal rondés, triangulaires ,-&c. ailleurs, ce 
font des cheveux, des poils d'animaux ; des o$ ,' 
des poudres , des racines enchâflées  &c: Les 
Grecs, les Egyptiens, les Romaïns, les Samo-‘ 
thraces & autres peuples, y métroient la plus’ 
grande confiance , & les cabinets des Antiquai- 
res font pleins de ces plaques ou amulettes qui’ 
portent des empreintes Aftronomiques où Ma- 
giqués. En 53%, on attribua l’incendie général 
de Paris, à Pimprudence que l’on avoit eu d’en-' 
lever de deffous Parche d’un pont , un ferpent 
& une fouris d’airain, qu'on regardoit comme 
les deux talifmans de la ville. Ne voyons-nous pas 
encôre de nos jours des Empiriques, débiter pu’ 
bliquement au peuple dupe & crédule ; des amue 
lettes dont le plus grand effet eft de lui enlever. 
le peu dé monnoie qu’il gagne à la fueur de fon 
front ? Un tel préjugé ne peur être enriérement 
banni, que lorfque le bon fens & la raifon feront 
univerfellement répandus, & l’on n’aura plus re- 
cours aux talifmans , que pour en faire un objet 
d'amufement , de l’efpece de celui que nous allons 
indiquer. | 
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Il faut avoir une petite boîte triangulaire ; 
dont chaque côté ait environ quatre à cinq pou- 
ces de long, dont le fond foit revêtu de métal ; 
cette boîte fera couverte d’une efpece de chapi- 
teau, & fera ornée en dehors de chiffres ou ca- 
racteres extraordinaires, pour donner au talif- 
man un air encore plus myftérieux. On aura dif 
férents morceaux de papier de mème forme que 
la boîte, & qui puiffent y entrer exactement; en 
tére de ces morceaux de papier, feront écrites 
différentes queftions avec de l'encre ordinaire ; 
®% pour écrire la réponfe, on fe fervira de dif- 
érentes encres fympatiques, dont l'écriture ne 
paroït qu'après avoir été expofée au feu, obfer- 
vant à chaque mot de ces réponfes , de vous fer- 
vir d’une encre différente, Voyez ENCRE sy MPA- 
TIQUE. On donne à choifir une des queftions écri- 
tes {ur ces différents papiers, & on annonce à 
la perfonne , qu’en mettant cette queftion dans 
le talifman, la réponfe fera écrite au bas avec 
des caracteres de différentes couleurs. En effet ÿ 
on à fait chauffer auparavant, affez fortement ; 
un petit triangle de métal qui entre-exaétement 
dans la boîte; lorfqu’on en couvre le papier , 
& quon ferme la boîte de fon chapiteau, la! 
chaleur du métal, fe communiquant au papieré, 
fait paroître tous les caracteres qui y ont été 
tranfcrits ; on pourroit mettre deux papiers à la 
fois, au fond du talifman, & recommencer une 
feconde fois fi le triangle métallique avoit été 
bien chauffé. Cette récréation exécutée avec in- 
telligence, eft plus curieufe & plus amufante 
qu'on ne fauroit le croire; -on peut s’en fervir 
pour tirer un horofcope, donner la réponfe d’une 
énigme &c 
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TAMIS. Voyez INVENTIONS NOUVELLES, let- 
tre G , au mot GRILLAGE. 


TAN. Les peaux de bœuf, de vache, de che- 
val, de mouton, de belier, de brebis, de fan- 
glier, de cochon, de truie &c. peuvent être tan- 
nées, c'eft-à-dire, qu'on peut les rendre propres 
à différents ufages felon leur force , & les diffé- 
rentes manieres de les apprèter par le moyen du 
tan, dont on Les couvre dans une foffe deftinée 
à cet effet, après qu’on en a fait préalablement 
tomber le poil, foit avec la chaux détrempée 
dans de l’eau, & cela s’appelle p/umer à la chaux, 
foit avec de la farine d'orge, & cela s'appelle 
plumer à l'orge; foit enfin par la feule aétion du 
feu & de la fumée, On donne particuliérement 
le nom de tan, à l'écorce du chène hachée & 
moulue en poudre par les roues d’un moulin à 
tan. Son effet eft de condenfer & boucher les 
pores du cuir. Le tan nouveau eft le plus eftimé ;. 
car lorfqu’il eft vieux & furanné, il perd une par- 
tie de fa qualité. LHÈr | 

L'écorce de chène n’eft pas la feule fubftance 
que l’on puifle employer pour tanner les cuirs ; 
on vient de découvrir en Allemagne plufieurs: 
efpeces d’herbes ou de plantes qui peuvent: être: 
employées à cet ufage. On.en compte environ! 
foixante , avec lefquelles on prépare huit nouvel- 
les efpeces de cuir, & qui font aufi-bien tan- 
nés que fi on y avoit employé des écorces d’ar- 
bres. Cette découverte a l'avantage de pouvoir 
fuppléer aux écorces de chêne dans bien des cir- 
conftances | & épargne mème encore l’ufage de 
plufieurs drogues étrangeres ; quoiqu’on ne nous’ 
donne point la defcription des plantes que l'on 
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emploie, il nous feroit facile d’après quelqnes 
expériences, de trouver dans notre pays des plan: 
tes qui puflent nous procurer le mème avan- 
tage. 

On à effayé avec fuccès de fubftituer à fciure 
de bois de chène verd & qui n’a pas encore été 
mouillée, au tan qui provient de l'écorce du 
même bois ;. mais on a reconnu en Angleterre , 
qu'une des meilleures fubftances qu’on püût em- 
ployer pour tanner les cuirs, étoit la bruyere ; 
il faut la faire bouillir pendant énviron trois heu- 
res dans de Peau, qui en extrait toute la fubf- 
tance ; on met les peaux dans les cuves à tanner 
où lon 2 mis cétte eau, qui doit avoir à-peu- 
prés le degré de chaleur qu’avoit la bêre vivante : 
la liqueur pénerre alors mieux les peaux, & ac- 
célere bien plus vite l'opération que dans la mé- 
thode ordinaire: où l4 liqueur eft employée’ à 
froid. Il faut répéter pluñeurs fois fur le cuir 
l'effufion de cette décoétion tiéde : aucune écorce: 
n'égale la bruyere employée de cette maniere, 
Une obfervation des plus importantes.eft d’évirer 
foigneufement de faire ufage d'aucun vañfeau de 
fer, il rendroit le cuir noir , dur & caflant. On 
prétend cependant que l'emploi de la bruyere , 
ne fauroit avoir lieu que dans la fabrication des 
menues peaux. Cha 

La méthode de l'orge pour la préparation dés: 
cuirs, eft des plus défavantageufes. Les cuirs, il 
eft vrai, fonc bien plutôt préparés ; ils n’ont be- 
foin que d’être fix mois dans les foffes , au lieu 
de trois ans dans le tan. 

Les cuirs ainfi préparés font de la plus mau- : 
vaife qualité ; ils font fpongieux & d’un très mau- 
vais ufage. L'orge, cette plante: fecondaire du 
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bled , dans les années de difette, mérite d’être 
réfervé pour des objets plus importants, la 
nourriture des animaux, la préparation de la 
biere &c. LE 

Il y a des Pêcheurs qui mettent tremper huit 
ou dix jours leurs filets dans le tan, ce qui les 
send, difent-ils , moins fujets à fe pourrir dans 
l'eau. 11 nous femble que le meilleur effet de ce 
procédé, eft de donner aux filets une couleur qui 
n'effraie point le poiflon. 'oyez le mor PEAUX. 


TAPIS DE PIED. Tout le monde fait l’eftime 
que l’on fait des tapis de Turquie & de ceux de 
Perfe ; mais on en fait à notre Manufadure 
Royale d’Aubuflon , qui leur font bien fupé- 
rieurs pat la beauté du deffein. G 

Pour faire revivre les tapis de Turquie , il faut 
les battre avec une bagüette jufqu’à ce qu’il n’en 
forte plus de poufliere ; enfuite avec du jus de 
citron ou d'ofeille, en Ôter les taches d’encre 
sily ena, & les laver à l’eau fraîche ; fecouer 
de fuire l’eau d’entre les filets des tapis, & quand 
il eft bien fec, frotter tout le tapis avec la mie 
d’un pain blanc tout chaud, & fi la nuit le ciel 
eft bien ferein , l’y expofer une ou deux nuits. 
Voyez au mot INVENTIONS NouvELLES, lettreT, 
l’annonce de tapis faits au métier avec desperires 
lifieres de toutes couleurs. 


TAPISSERIE DE MARCHAUT. Les pro- 
ductions les plus fimples & les moins coûreufes 
des Manufaétures, ont leur mérite par leur grande 
utilité , ainfi que les plus belles & les plus ri. 
ches. On fabriquoit en i7$2, à Autun en Bour- 
gogne ; fous le nom de tapiflerie de Marchaur, 
yne éroffe toute de poil & fil de toures fortes de 
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couleurs & à très bon marché. La piece étoit d'une 
aune trois quarts de longueur , fur deux tiers de 
largeur , & le prix, trente ou quarante fols. 
Gette ctoffe peut fervir à faire des tapis de pied , 
à mettre fous de belles tentures pour les con- 
ferver, & à tenir en même-temps les apparte- 
ments plus chauds , ainfi qu'à tous les ufages 
où l’on veut employer des tentures peu coûteu- 
fes ; les tapifferies fe vendent à Autun, chez le 
fieur Perrin. Voyez au mot INVENTIONS NOUVEL- 
LES , lettre T, l'annonce de tapifferies. 


Maniere de donner aux tapifferies Leur premier 
lufire. 


Il faut bien fecouer & nettoyer la tapifferie » 
enfuire prendre une broffe rude, & enlever avec 
toute la craie dont vous aurez frotté votre tapif- 
ferie, après que vous l’y aurez laiflé fept ou 
huit heures; vous en remettrez encore de nou- 
velle, que vous laifferez comme l’autre ; vous 
la retirerez de même avec la brofle, enfuite 
vous battrez bien votre tapiflerie avec une ba- 
guette pour en fare fortir la poufliere, la fe- 
couerez bien & la nettoierez proprement avec 
les vergettes, & elle reprendra fes premieres 
couleurs. 


TAPIS DE VERDURE. Voyez au mot BEr- 
cEAU, l’ufage qu’on peut faire de la pervenche 
pour former des efpeces de gafon. 


TARRIERE ANGLOISE. Voyez ,au mot Ix- 
VENTIONS NOUVELLES, lettre T, l’annonce de 
cet in{trument. 


TARTRE. On nomme ainfi ce qui s’attache 
toujours aux parois des tonneaux, & fe durcit 
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en morceaux, ce qu'on ne trouve jamais dans la 
lie, qui eft fort différente, n’étant qu’un affem- 
blage de particules liquides & humides qui sa- 
maflent au fond des tonneaux. Le tartre du vin 
rouge eft le meilleur, & contient un fel plus 
âcre & en plus grande abondance que celui du 
vin blanc. On le calcine pour en enlever les par- 
ties hérérogenes, en rendre le fel plus blanc, 
faire qu’il fe diflolve plus aifément dans l’eau 1 
& qu'il fe dégage plus facilement de la partie 
rerreftre dans laquelle fon fel eft enveloppé ; ‘de 
même que le nitre, lorfqu’on en fait de l’eau- 
forte ou de l’efprit de nitre, eft développé par 
l'alun & le vitriol, ce qui n'arriveroit pas fi 
l'on n’y joignoit point ces matieres. C’eft pour 
la même raifon que l’on doit faire diffoudre le 
cartre dans l’eau avant que de mertre la roquette 
c’eft le kali) dans la chaudiere : il faut calciner 
le tartre pendant fix heures dans le fourneau juf- 
qu'à ce qu’il devienne blanc ; & l'expérience ap- 
prend que cette calcination lente réuflit mieux 
que celle qui eft précipitée. | 
La maniere particuhiere dont procedent quel- 
ques Chymiftes montre affez de quelle impor 
tance 1l eft de bien ôter au tartre fon humidité; 
car, pour obtenir les cryftaux où Æ crême de 
cartre en plus grande quantité , & la rendre plus 
blanche , ils caflent le tartre en morceaux grof: 
fiers, qu'ils calcinent, où plutôt qu'ils font fé- 
cher fortement au fournean dans des plat d’é- 
 tain; de cette façon la crème de tartre devient 
beaucoup meilleure qu’ellen’auroit été fans cela: 
le fel rombe au fond de la chaudiere , d’où il faut 
le tirer avec une écumoire | de maniere que tout 
ce qui eft liquide puiffe y retomber : quand le fe- 
diment de la lefive eft tombé au fond , l'on en 


608 FA R:T'R'E, 


retire la leffive qui furnage, par le moyen d’un 
fiphon. 


De La maniere de purifier le fel de tartre. 


Prenez du tartre de vin rouge en morceaux, 
& non en poudre ; brulez-le dans des creufetsde 
terre mis fur des charbons ardents, afin qu'il 
{oit calciné au point de devenir noir : après lui 
avoir enlevé tout ce qu'il a d’onétueux, conti- 
nuez la calcination jufqu’à ce qu'il commence à 
blanchir ; mais il ne faut pas, pour l'opération 
dont il s’agit, qu’il foit entiérement blanc ; met- 
tez ce tartre ainli calcinédans de grands vaifleaux 
de terre vernillés , & remplis d’eau chaude ; fai- 
tes bouillir ce mêlange à un feu lent, de façon, 
qu’en deux heures de temps le quart de l'eau foit 
évaporé ; au bout de ce temps , ôrez-le du feu : 
lorfque l’eau fera refroidie & clarifiée , décantez- 
la, & vous aurez une leflive âcre & chargée de 
{el : rempliffez d’eau les pots où eft le réfidu du 
tartre ; faites bouillir cette eau comme la pre- 
miere fois, & continuez de mème jufqu'à ceque 
l'eau foit dégagée de tout le fel ; filtrez enfuire 
l'eau imprégnée de fel, & faites évaporer dans 
des matras de verre que vous mettrez fur la cen- 
dre ou à un feu doux ; il reftera au fond du ma- 
tras un {el blanc ; faites difloudre ce fel de nou- 
veau dans de l'eau chaude; laiffez- l'y repofer 
pendant deux jours ; filcrez l'eau de nouveau; 
remettez-la enfuite à évaporer, & vous trouve- 
rez au fond du vafe un fel beaucoup plus blanc 
que la premiere fois : il faut réitérer trois ou qua- 
tre fois ce procédé ; l’on aura ainfi un fel plus 
blanc que la neige, & dégagé de la plus grande 
partie de fa terre ; ce fel, mêlé à la poudre de 
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roquette tamifée & avec une quantité convena- 
ble de tarfe ou de fable, donnera une fritte dont 
vous pourrez faireun cryftal , ou verre commun 
beaucoup meilleur qu’il ne feroit fans cela. 


Comment il faut calciner Le tartre. 


Il faut avoir du tartre ou du fédiment de vin 
rouge , car celui-ci vaut mieux que celui de vin 
blanc ; il faut qu'il foit en gros morceaux ; on 
aura foin d’en féparer la poufliere Qui ne peut 
que nuire à l’opération ; on le mettra dans des 
vaifleaux de terre neufs; on allumera des char- 
bons par deflous , jufqu’à ce qu’iln’en parte plus 
de fumée ; & alors il reftéra calciné, & formera 
une matiere noire, tirant fus le pourpre; voilà 
la préparation. 


TAUPES. Les taupes font de grands ravages | 
dans les champs, dans les prairies , dans les jar- 
dins ; ces mineufes fe trouvent en fi grande quan- 
tité dans certains endroits qu’elles bouleverfent 
tout ; on ne fauroit donc chercher trop de moyens 
pour les détruire, 

Voici un procédé bien fimple &, dit-on, bien 
efficace , que le Gouvernement à mème fait ré- 
pandre par un imprime; procédé an moyen du- 
quel les Habitants de Hoftebac, dans.la Bafle-Na- 
varte , étolent parvenus à en purger leurs terres 
qui en étolent infectées : on prend quelques dou- 
Zaines de noix, on les faitbouillir pendanttrois ou 
quatre heures dans de l’eau de leflive ; on met 
chacune de ces noix , que l’on coupe en deux, 
dans les trous où lon voit les taupes fouiller. Si 
la taupe ne travaille plus dans cet endroit , 1l eft 
inutile d'en mettre, parcequ'on peur ètre sûr 
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qu'elle eft périe. IL arrive quelquefois que Îles 
rats viennent manger ces noix , & empêchent 
l'effer qu'on en attendoit par rapport aux taupes; 
comime les noix ne font point perir les rats , il 
faut avoir recours, pour Les faire périr , au moyen 
indiqué au mot RAT. 

Ce procédé cependant a été difcuté dans la So- 

ciété d'Agriculture de Caen en 1363, & l’on a 
conclu que ce prétendu fecret eft d'autant moins 
sûr , qu'on ne voit rien dans les leflives ordinai- 
res qui puille faire mourir les taupes. Il ÿen a 
qui confeillent de jetrer dans chaque taupiniere 
une noix que l’on aura fait bouillir pendant une 
demi-heure dans une lefive compofée de fel , de 
couperofe & de cigué. De ces trois ingrédients ce 
n’eft pas la ciguë qui nous paroït le plus meur- 
trier , mais la couperofe ; & peut-être le fecret 
des Habitants de la Bafle- Navarre n'a-t-1l uré 
toute fa vertu que des vaiffeaux de cuivre où leur 
leffive aura féjourné à froid quelque remps. 
Voici un autre fecret qui vient de Langres, & 
qu’on aflure avoir été éprouvé : il faut prendre 
une cruche d’eau, la verfer doucement à côté de 
l'endroit où travaille la taupe. Le trou de la taupe 
fe remplit aifémenr, l’eau trouvant une 1ffue fa- 
cile dans la terre qui eft bien remuée : la taupe qu 
craint d’être noyée en y rentrant, fort pour cher- 
cher un autre afyle, on la tue atfément, & très peu 
échappent. 

On lit dans les Affiches de Province, du trois 
Août 1768, qu'un Soldat du Régiment du Roi, 
Infinterie , avoit un fecret immanquable pour 
détruire les taupes ; qu’il avoit entrepris de pur- 
ger de ces animaux une prairie d’une affez grande 
étendue, & que, pour fon coup d’eflai, 1len avoit 
| pris 100; ce qui fait penfer qu'il exifte des moyens 
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sûrs , faciles &-peu difpendieux pour la deftruc- 
tion des taupes ; il ne s’agit que de les connoîtres 
Ce Soldat a refufé de donner fon fecret , malgré 
les offres d’une récompenfe aflez confidérable. 

On lit aufli dans la Gazette du Commerce , 
qu'un Particulier parvint à détruire toutes les 
taupes qui éroient dans fon jardin , en mettant 
ainhi dans Icurs trous des morceaux de noix qu’il 
avoit fait bouillir dans de la cigué. On pourroit 
encore employer différenrs appâts préparés avec 
de la noix vomique , ou de la poudre d’arfenic; 
mais l’emploi de ces matieres exige bien des 
précautions pour empècher que les autres ani- 
maux ne foient expolés à en manger. Un Culri- 
vateur du Vélay a employé avec der de petits 
rameaux , des chicots , des brins de buiflon le 
plus piquant & Le plus ferme , cel que l’aube - é- 
pine qu'il a introduits dans les trous de ces ani- 
maux : les taupes fe piquent , reviennent & pé- 
riffent. | 

Nous rous rappellons d’avoir lu dans une Def. 
cripuion de Kentshire, Province d'Angleterre , 
qu'il y avoit autrefois près de Portfinouth une 
race de petits chiens dont on fe fervoit dans ce 
pays là pour faire la chaile aux taupes, & qu’ils 
les chaffoient naturellement comme le gibier qui 
leur étoit propre. Ne pourroit-on pas de mêine 
drefler, pour la deftruction de ces animaux , de 
petits chiens ou des furets. 

La Gazette d'Agriculture nous indique une 
méthode facile pour prendre & détruire les tau- 
pes. Cet animal recherche les écrevifles ; on en 
voit fouvent dans les houlles où fe retirent les 
écrevilles fur le bord des ruifleaux, lorfque les 
eaux font baffes ? On place dans les prés, dans 
ks jardins , &c, des pois de terre vernilés en 
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dedans , un peu plus étroits de l’orifice que du 
milieu, & aflez profonds ; on les enterre de 
trois ou quatre pouces au deflous de la fuperficie 
du gazon ou de la terre ; on jette dedans deux 
ou trois écrevifles vives ; on recouvre lorifice 
du vafe avec un gazon : s’il fe trouve des taupes 
dans le canton, elles y feront bientôt attirées , 
elles tombent dans le pot fans pouvoir en fortir. 

On croit que les Taupiers frottent les taupie- 
res avec les parties des femelles, 


TEIGNES. Les teignes font de petits vers con- 
nus de tout le monde, qui ne fe nourriflent & 
ne fe vètiflent qu'aux dépens de nos meubles , de 
nos tapifferies , de nos pelleteries ; & dans cer- 
taines années ils multiplient au point de faire 
de très grands dégâts ; quelque charmante que 
{oit l’induftrie que nous font voir ces infectesdans 
la maniere de faire, d’alonger, d'élargir leurs ha- 
bits, ils nous font trop de tort pour mériter gra- 
ce. Voici la maniere de faire périr les teignes, 
foit qu’elles foient dans l’état d'œufs, de vers, 
de nymphe ou de papillons. 

On prend une partie d'huile effenrielle de téré- 
benthine , 8 deux parties d’efprit de ‘vin; on 
mêle bien le tout enfemble ; on prend une ver- 
gette que l’on tfempe dans cette liqueur , & 
on palle la vergerte légérement fur les meubles, 
tapifleries , fauteuils , houfles & bois de lit, ob- 
fervant d’en faire entrer dans la jointure du bois. 
L’odeur de la térébenthine fait périr les teignes 
dans des convulfions, ( ainfi que M. de Réaumur 
en fait l'épreuve) en mettant de petits morceaux 
de papiers imbibés d'huile effentielle de rérében- 
chine dans des bocaux où il avoir renfermé des 
teignes, Ondoit faire cette opération dans Le mois 
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d'Avril où la chaleur commence à redonner la 


vie aux êtres animés , & on peut la répéter au 
mois d’Août , en fermant les tes & l’ouver- 
ture de la cheminée ; & Otant ainfi les courants 
d'air, on eft sûr que l’odeur fera périr tous ces in- 
fectes : dès le lendemain matin on peut tout ou- 
vrir pour donner de l’air à appartement, l'odeur 
fe diflipera affez facilement. 

Pour garantir les gardes -robes de l'attaque de 
ces infectes , il faut mettre dans les armoires, 
dans quelques replis d’habits , ou fur les habits, 
plufieurs morceaux de papier ou d’éroffe de laine 
trempés dans ce mêlange d’huile eflentielle de 
térébenthine & d’efprit de vin, & les renouvel- 
ler dans les mois de Juiilet & Août. Il n’eft point 
à craindre que cette huile gâre les meubles, ni 
tache les habits: car c’eft une huile effentielle, qui 
au contraire a la propriété d’enlever les taches On 
peut conferver ainfi surement toutes fortes de 
pelleteries en les enveloppant dans des papiers 
imbibés de cette huile ; on fera sûr de conferver 
fes manchons fans danger, en mettant une feuille 
de papier ainf imbibée à l'entrée de la boîte à 
manchon. 

On peut, en faifant ufage de la même mé- 
thode , faire périr les puces & les punaifes. 


TEIGNE DE LA CIRE. Foyez RUCHE. 


TEINTURE. La teinture, cetartfiutile, & 
fans lequel la plupart de nos Manufactures ne 
fauroient fe foutenir, emprunte la plus grande 
partie de fes compofitions du regne végétal : on 
connoît environ cent & une plantes teinrurieres, 
dont la culture eft d’une conféquence proportion- 
née à celle d’un art auf eflentiel. On en a de- 
puis peuculrivé une dans ce pays, ue quoique 
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originaire de Provence , y a très bien rénff : c’eft 
la malherbe ou le trentavel , que Les Réglements 
& les Auteurs qui ont écrit fur la teinture ont 
toujours diftinguée comme une des plus genéra- 
lement employée : c’eft un thymélée de la troi- 
fieme efpece , en latin, fhymelea Officinarum 
monfpeliaca foliis lini, Cet arbrifieau fe nomme 
en quelques lieux Garou ou Bois pentil ; mais 1l 
faut le diftinguer de la carneade ou poire des mon- 
tagnes,que quelques gens nommentaufli Bois sen- 
til, En général 1l feroit à propos que les Teintu- 
riers euflent, comme les Apothicaires, un jardin 
particulier où ils puffent élever & étudier toutes 
les plantes propres à leur art : ce feroit un moyen 
prompt d'augmenter les connoiffänces en ce gen- 
re, & d'étendre les vues des Artiftes. 

M. Margraff, Membre de l’Académie de Ber- 
lin , a obfervé qu'un infecte qu’on trouve fur les 
feuilles de la guede ou paftel (ifaris) venoit à bout 
d'en tirer toutes les parties de couleur bleue 
contenues dans cette plante, & en prenoit la cou- 
leur. Il'a remarqué qu'il ne fait cette opération 
que fur des feuilles qui commencent à fe pour- 
sir : cet habile Obfervateur, voulant profiter de 
ce que là Nature lui indiquoit , a employé l’art 
pour détacher de la guede toutes les parties de 
couleur bleue renfermées dans les feuilles de cet- 
te plante, Son procédé l’a conduit à reconnoître 
que la couleur ne réfidoit ni dans les parties de 
Ja guede qui peuvent fe diffoudre dans Peau , ni 
dans fa partie gommeufe , mais feulement dans 
les parties que l’eau ne diffout pas, & qui ce- 
pendant, détachées par la putréfaétion , fe répan- 
dent dans leau où l’on à mis des feuilles de 
guede. L’Auteur de certe découverte exhorte les: 
Artiftes, qui cherchent de nouvelles matieres ço- 
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lorantes , à obferver les chenilles qui fe nourrif- 
fent fur les plantes ; il penfe que ces infectes 
defféchés & préparés pourroient fournir de nou- 
velles nuances de couleur. 

Voyez au mot, INVENTIONS NOUVELEES , et 
tre M , parmi les machines diverfes , l'annonce 
d’une Machine pour teindre les toiles & étofles. 
très promptement ; & ietireT, différentesannon- 
ces de reinture. 


TEINTURE EN BLEU. L'expérience a appris à 
reconnoître l’ufage qu’on pouvoit tirer des diffé- 
sentes plantes pour la teinture ; maisil refte peut- 
ètre encore à faire beaucoup de découvertes dans. 
ce genre. | | 

On lit dans les Mémoires de l’Académie de 
Suede, pour l’année 1750, que M. Bielke a éprou- 
vé qu’à l’aide de la putréfaction on pouvoit re- 
tirer une couleur bleue, aufi propre à la teinture: 
que l’indigo & le paftel , des feuilles d’un arbre 
qui croit en Sibérie, que l’on nomme l’Arére 
aux pois , parcequ'il porte des filiques qui con- 
tiennent des pois. Cet arbre pourroit peut - être 
fe naturalifer facilement dans quelques - unes. 
de nos Provinces, & feroit d'autant plus utile, 
que ces efpeces de pois font très bons, & plus. 
légers fur l’eftomac que les pois ordinaires, Cec 
arbre eft une efpece de faux açacia. Voyez au 
mot, PLANTES, ce qu'on y dit fur la naturalifa 
tion des plantes. 

Voyez au mot général, TEINTURE. 


Rouge des Indes fur cocon , fur fil & Jur foie. 


Le coton & Île fil prennent la reinture beau. 
coup plus dificilementque la laine & la foie + 
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Je fil particulièrement peut être regardé comme 
a fubftance la plus rebelle à la teinture. Il eft 
cependant bien eflentiel de donner les couleurs 
les plus durables & les plus belles à ces ma- 
tieres, qui, à quelques égards , peuvent rempla- 
cer la foie , qui font d’un prix modique, & qui 
dans certains cas font préférables à la foie mè- 
me , particulierement dans la fabrique des mou- 
choirs. Ce font les Indiens qui, les premiers, ont 
fait fur coton & fil des rouges de garance qui joi- 
gnent la beauté à la folidité ; les Turcs les ont 
imités enfuite : c’eft depuis cetemps que ces cou- 
leurs font connues fous le nom de rouge d’An- 
drinople. 

Il s’eft établi depuis quelques années à Darne- 
tal près Rouen une Manufacture où l’on fait des 
mouchoirs de coton ,.teints en rouge d’Andri- 
nople , par un procédé très ingénieux. ( Voyez le 
Dictionnaire des Arts & Mériers)., Les cotons 
rouges teints par cette méthode ont beaucoup 
de fonds, d’éclat & de folidité. fayez aufi INvEN- 
‘TIONS NOUVEÉELES, : 

Plufieurs perfonnes, après avoir répété ce pro- 
cédé fur le fl, affurent y avoir trouvé beaucoup 
de différence, fur-tout pour l'éclat & l’intenfité 
de la couleur. Il y a cependant tout lieu d’efpé- 
rer que cette couleur fur fl fera inceMamment 
perfectionnée & mife en ufage en France , puif- 
que l’on à vu des écheveaux de fil rouge, teints 
depuis quelques années en Languedoc, qui font 
très beaux & bien pleins de couleur. Ces éche- 
veaux foumis à l’épreuve de l’eau de favon bouil- 
lante n’ont rien perdu de leur fonds, ils font feu- 
lement devenus un peu plus rofés , c’eft-à dire, 
tirant un peu plus fur le cramoif. On fent com- 
bien cette découverte peut devenir intéreffante 
pour la fabrique des mouchoirs ; car pour cet 
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ufage bien des perfonnes préferent le fil au co- 
ton. S 

La diffolution de l’étain par l’eau régale eft un 
très bon mordant pour l’impreflion des toiles , 1l 
exalte certaines couleurs dans leur plus grand 
brillant. On a remarqué qu’il produit un bon ef- 
fet fur la garance , dont il développe un beau rou- 
ge qu’on applique par fon moyen fur les indien- 
nes, & qui réfifte à l'épreuve du vinaigre. 

| 
TEINTURE ROUGE fur la foie. 


On n’avoit pu jufqu’à préfent parvenir à tein- 
dre la foie d’un rouge vif & folide ; on obtenoit 
avec le carthame une belle couleur de rofe, & 
plufieurs autres nuances , mais il n’étoit pas pof- 
fible de donner avec la cochenille une couleur 
folide à la foie, quoiqu’on la traitât de la même 
maniere que la laine, qui, comme on fait, prend 
dans la cuve une belle couleur d’écarlate. M. Mac- 
quer , de l’Académie des Sciences , après plufieurs 
recherches, a découvert le procédé pour donner à 
la foie un rouge vif, folide , & même la couleur 
du véritable ponceau. | 

Aux Gobelins on obtient la teinture d’écarlare 
fur la laine avec la cochenille qui, par elle-même, 
ne donne qu’une couleu& d’amaranthe plus où 
moins foncée , mais que l’on avive par la diflo- 
lution d’étain dans {eau régale ; & l’on plonge 
l’étoffe de laine purement & fimplement dans ce 
bain de teinture; ce même bain ne feroit que fa- 
hr la foie fans la colorer. Le procédé de M. Mac- 


‘quer confifte à affoiblir avec de l’eau commune 


une diffolution d’érain par l’eau régale , au point 
que Pétain ne fe précipite point : on y plonge la 
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foie , elle fe pénetre en uninftant , on l’exprime, 
on la lave, on la plonge dans un bain de coche- 
nille ; avivée, avec un feiziemé de fon poids, de 
crème de tartre, cette foie en fort teinte d’un 
rouge vif & plein, qui réfifte à toutes les épreu- 
ves & débouilli comime l’écarlate, 

Si lon veut donner à la foie la couleur de pon- 
ceau, on lui fait prendre , après l'avoir trempée 
dans !a diffolution d’étain , une teinture de jaune 
de roucou ; on la paffe enfuite à la cochenille. 

Mais , comme on ne fauroit donner trop de 
détails , fur-rout en faveur de ceux qui ne font 
point habitués aux opérations chymiques, nous 
allons développer les différents procédés pour 
teindre la foie en pluñeurs nuances de rouge vif 
de cochenille, &aurres couleurs , fuivant la mé- 
thode découverte par M. Macuuer. 

La réuflite de ces nouvelles couleurs dPend 
de la compofition & de l’application de la diflo- 
lution d’étain, qui fert de mordant, & qui fe fait 
de la maniere fuivante. 

Pour fix livres de foie, 1l faut faire une eau 
régale compofée de quatre livres d’eau-forte or- 
dinaire & de deux livres de bon efprit de fel; 
d’une autre part, on fera fondre dans une cuiller 
de fer trois livres d’érain fin de Mélac, & on le 
coulera dans l’eau pour le réduire en grenaille. 
On mettra l'eau régale dans un pot de grès , on 
jettera dedans environ une once de la grenaille 
d’étain,; & après l'avoir laiflée fe diffoudre pref- 
que entiérement , on continuera de mème par 
demi-once jufqu’à ce qu’on ait fair diffoudre à- 
peu-près la moitié de l’étain. On pourra ajouter 
alors un peu plus d’étain à la fois , & on en aug- 
mentera peu à peu la quantité , à mefure qu'on 
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verra que lacide agira avec moins de force, mais 
en prenant toujours bien garde que la chaleur 
qui.s’excite ne devienne trop grande , & n'oc- 
cafionne la précipitation d’une partie de l’érain 
en chaux blanche. Quandil ne reftera plus que 
cinq ou fix onces d’étain , on les mertra tout à ia 
fois , & on laiflera la diffolution s’achever ; elle 
doit prendre fur la fin une couleur brune très fon- 
cée,mais fans être trouble. Si elle n’avoit pas cette 
couleur , 1l faudroit , après qu’elle fera refroidie, 
y ajouter une once de nouvel étain grenaillé, 
qui ne manquera pas de la lui donner. Lorfque 
Je mordant et préparé de cette façon, les acides 
en font faturés de maniere qu'ils ne font aucun 
tort à la foie, & qu’on peut l’employer fans l’af- 
foiblir par de l’eau , il en réfulte des couleurs in- 
finiment plus éclatantes, plus vigoureufes, & qui 
tirent beaucoup moins fur le cramoifi. 

Si l’on veut teindre les fix livres de foie en 
couleur de cerife, de cochenille , on mettra Île 
mordant dans une grande terrine de grès, & on 
y pañlera la foie, jufqu’à ce qu’elle foit bien éga- 

Îement imbibée & pénétrée dans toutes fes par- 
_ties ; ce qui ne demande que fort peu de temps, 
c’eft-à-dire , à-peu-près une demi-heure : ontor- 
dra cette foie, à la main , au deflus de la terrine, 
le plus fort qu’on pourra ; on 1ra la laver à la ri- 
viere , ou dans de l’eau de riviere claire & re- 
pofce , fila riviere eft trouble, & à mefure du 
lavage on larordra à la main, à plufieurs reprifes, 
jufqu’à ce que l’eau qui en fortira ne foit plus 
trouble & blanchatre. 

D'un autre côté | on préparera un bain où l'on 
fera bouillir , pendant une bonne denu heure, 4 
onces de cochenille pour chaque liv. de foie, avec 
une demi-livre derartre blanc en poudre pour le 
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tout; après cela on achevera d’emplir la chaudiere 
avec de l'eau froide, & quand le bain fera au point 
de pouvoir y tenir la main, on y paflera la foie 
jufqu’à ce qu’elle foit bien unie ; alors on ré- 
chauffera par degrés pour achever d’emplir la 
couleur : enfin on fera prendre un bouillon pen- 
dant une minute , enfuite on levera la foie pour 
la laver à la riviere. 

La méthode pour faire la couleur de feu ! fin 
Ponceau , ou écarlate en cochenille , eft pre- 
cifément la même, excepté qu'avant de mettre 
la foie dans le mordant , il faut lui donner ”# 
pied de roucou | comme pour le ponceau fin ordi- 
naire, c’eft-à-dire, la pafler dans une teinture 

e roucou. 

Le mordant , après qu’on y a pallé la foie, eft 
peu affoibli , il eft feulement diminué de vo- 
lume ; ainfi ce qui en refte peut fervir à impré- 
gner de nouvelle foie; mais il eft bon de n’en 
pa qu'à-peu-près la quantité néceffaire, par- 
cequ'à la longue il laifle repofer une partie de 
fon étain. Il faut aufi avoir foin de laver la foie 
aufli-tôt après qu’elle a reçu le mordant, & la 
teindre dans la même journée, de peur que l’ace 
tion des acides n’en alrere les qualités. 

Comme 1l faut que le bain foit bien nourri 
de cochenille pour la beauté de ces couleurs, & 
qu'elles ne demandent pas à y bouillir affez long- 
temps pour le tirer en entier , 1l peut fervir en- 
füite pour des nuances plus claires, & même 
pour Le cramoifi fin, en alunant la foie, pour 
chaque livre de laquelle on ajouteroit au bain 
une once ou une once & demie de nouvelle co- 
chenille. | 

Pour les rouges de bois de Brefil , après avoir 
donné le mordant , on teint la foie dans un bain 
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de ce bois fait avec de bonne eau de riviere, & 
qui doit être beaucoup plus chargée de couleur 
que pour les rouges ordinaires. Si on n’a point 
donné de pied de jaune à certe foie ,elle ne prend 
qu'une efpece de nacarat aflez beau ; mais fi on 
lui a donné un pied de roucou avant le mor- 


dant, elle prend le ponceau, ou couleur de feu. 


Ces-couleurs font , à la vérité, inférieures à cel- 
les que donne la cochenille , mais elles furpaffent 
pour l'éclat & la folidiré celles que fournit le 
bois de Brefl fur la foie fimplement alunée à 
l'ordinaire. La teinture du bois d’Inde fe tire aufli. 
plus belle & plus folide par le nouveau mordant 
que par l’alun. On obtient par ce moyen des vio- 
lets qui ne font pas fans mérite. Voyez au mor , 
Désourzzr , la maniere de juger de la folidité de- 
la teinture. 


TEINTURE EN nor, M. Lewis a éprouvé que 
luva urfi & la fciure de chêne, ou le cœur de 
chène réduit en poufliere par l’action des mou- 
lins,peuvent être fubftitués à la noix de galle potr 
la teinture noire. : 

La teinture ordinaire des draps en noir avec du 
fumach, de la noix de galle, de la couperofe verte 
Ou ferrugineufe, après avoir teint d’abord le drap 
en bleu , a J’inconvénient de brûler l’érofe , de la 
deflécher. M. Albert, de l’Académie de Mont- 
pellier & de Touloufe , à imaginé un procédé 
pour teindre les draps en noir, fans leur donner 
auparavant une premiere teinture de bleu : fa 
teinture n’a pointles inconvénients de fécher &de 
brüler comme la teinture ordinaire ; au contraire 
elle conferve au drap toute fa douceur, & lui pro- 
cure une couleur. noire plus matte & plus velou- 


tée que celle des plus beaux noirs ; expofée mé- 
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me à l’air elle y acquiert du fonds. Voici le pro- 
cédé, 

Pour une piece de drap, par exemple, du poids 
de vingt-cinq livres , on prend 12 livres de bon 
bois d’Inde ou de camipeche , réduit en copeaux 
que l’on enveloppe dans une grofle toile fort 
chaire: on les fair bouillir dans une fuffifaute 
quantité d’eau, jufqu’à ce qu’elle en diffolve tou- 
res les parties colorantes; enfuite on y diflout 
une livre de vitriol bleu : c’eft dans ce bain qu'on 
trempe le drap tour fec , & fans avoir reçu au- 
cune préparation, & on fait bouillir le bain pen- 
dant une heure & demie, en tournant d’abord le 
drap dans ce bain pendant un quart - d'heure & 
demi fort vite, & le refte du remps fort douce- 
ment : on retire Le drap qu’on laifle égoutter fur 
le pavé de l’attelier pour refroidir: on lereplonge 
de la même maniere & le mène efpace de temps 
dans la chaudiere ; on l’en retire , on le fait re- 
froidir pour Le replonger une troifieme fois , auf 
pendant une heure & demie : on l'envoie au fou- 
lon pour le dégorger à pleine eau: on le met 
pendant une demi-heure dans de l’eau bien 
chaude , où l’on a mis diffoudre une demi - livre 
de favon blanc : on le porte au foulon pour le 
dégorger de nouveau, jufqu’à ce qu’il ne fe dé- 
teigne plus. Alors on obtient un drap du plus 
beau noir velouté ; c’eft ainfi que M. Albert, en 
affociant le vitriol bleu on de cuivre au bois d’In- 
de, a trouvé le moyen de le rendre de bon teint. 
L'ufage utile de ces deux ingrédients ne fe borne 
pas au noir , 1l l’a même déja étendu avec unégal 
fuccès à d’autres couleurs qu’il falloit faire à plu- 
fieurs bains fur des pieds de bleu , & qu’on peut 
faire fur Le drap en blanc par cette méthode dans 
une heure, dans uu feul bain, & fans aucune pré- 
paration, 
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. Le beau noir velouté de fon drap réfifte par- 
faitement au débouilli du favon, mème pendant 
dix minutes ; ainfi on doit l’employer comme 
la véritable liqueur d’épreuve, au lieu de celle de 
tartre & d’alun, dont on fait ufage pour éprou- 
ver les draps reints en noir avec un pied de bleu: 
On peut donc enlever les taches de graiffe fur cet- 
te efpece de drap nouveau teint avec du favon. 
L'épargne du prix fe trouve joint ici avec la 
beauté du teint; car le drap fin de Languedoc, 
teint à la maniere ordinaire, revient à trente & 
un {ol Jaune ; au lieu que par Le nouveau procédé 
la teinture de l’aune ne revient qu’à un prix très 
modique. foyez, au mot, INVENTIONS NOUVEL=« 
LES , lettre T , l'annonce de teintures en noir. 
TEINTURE DE Bois. f’oyez Bors. 


” TÉLESCOPE ASTRONOMIQUE. Cet inftru- 
ment differe du télefcope dont nous avons parlé au 
mot LUNETTE d’APPROCHE , en ceque l’oculaire 
y eft convexe comme l’objectif. On lui a donné 
ce nom, parcequ'on ne s’en fert que pour les 
obfervations aftronomiques, à caule qu'il ren- 
verfe les objets, mais il a l’avantage de groflir 
beaucoup , & d’avoir une grande clarté : quand 
on obferve les aftres il eft indifférent de les voir 
renverfés , mais lorfqu’on obferve fur terre il eft 
agréable de voir les objets dans leur fituation 
naturelle ; on fe procure cet avantage même avec 
ce télefcope , en ajoutant deux oculaires con- 
vexes au pienner qui y eft déja. 

Le rélefcope aërien eft une efpece de télefcope 
aftronomique, dont les verres ne font point ren- 
fermés dans un long tuyau; à la rigueur ce té. 
lefcope n’eft, à p'oprement parler, qu’une fa- 
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con patticuliere de monter des verres objectifs 
( dont le foyer eltcrès diftant) & leurs oculaires, 
de façon qu’on puille les diriger avec facilité 
pour obferver les corps céleftes pendant la nuit, 
& éviter les embarras des télefcopes aftronomi- 
ques , qui deviennent fort incommodes , & fort 
gënants lorfqu’ils fonc très longs : le célebre 
Huyghens eft l'inventeur de ces efpeces de tc- 
lefcopes. | 

Le grand télefcope de Huyghens, qui a fait 
connoître d’abord l'anneau de Saturne & un de 
fes Satellites, confiftoit en un verre objectif de 
douze pieds de foyer & un verre oculaire de trois 
pouces ; cependant il fe fervoit fouvent d’un té- 
lefcope de vingt-trois pieds de long , avec deux 
verres oculaires joints enfemble , & ayant cha- 
cun un pouce & demi de diametre. 

Les télefcopes terreftres font à trois verres, 
ils repréfentent les objets droits & groflis ; mais 
ils ont l'inconvénient que les objets y paroif- 
{ent reints, barbouiilés de faufles couleurs , & 
défigurés par les bords. On en a fait encore à 
cinq verres, & jufqu’ici il avoit paru qu'ils ne 
pouvoieut repréfenter les objets que d’une ma- 
niere aflez foible & allez confufe à caufe des 
rayons qui doivent être interceptés en paflant 
par chacun de ces verres. Depuis quelques an 
nées les Anglois font parvenus à faire des Zu- 
nettes d'approche de nuit, qui fervent principale- 
ment fur mer pour fuivre un vaifleau , recon- 
noître une côte, l’entrée d’un port , & qui n’ont 
point ces inconvénients. L'effet admirable de 
ces lunettes dépend de ce que les objectifs font 
compofés de plufieurs verres d’un degré de den- 
ficé différent, & qu’il réfulte de la différente 

_denfité 
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denfité de ces verres , lorfqw’ils ont d’ailleurs la 
courbure convenable, que ces lunettes fonc : 
exemptes d'iris, ce qui les a fait nommer /rer- 
res achromatiques, Des lunettesde cette efpece, qui 
n'ont que cinq pieds, font autant d'effet que des 
lunettes ordinaires de quinze pieds. On voit 
que ces lunettes font fi fupérieures , que l’Aftro- 
nomie a heu d’efpérer d’en retirer des avantages 
inänis. Il faut pour conftruire les objectifs de ces 
lunettes achromatiques deux fortes de cryftaux ; 
l'une eft un cryftal léger qui ne contient d’autres 
fondants que des fels,tel qu'eft celui de notre Ma. 
nufactare des Glaces ; on trouve acilement de ces 
morceaux bien conditionnés ; l’autre eft un cryf- 
tal plus denfe & plus pefant, qui ne peut avoir 
ces qualités qu’à raifon d’une certaine quantité 
de chaux de plomb qui entre dans fa compoit- 
tion ; tel eft celui que les Anglois nomment fein- 


glaffeLes qualités de ce cryftal font d'être bien 
£ 4 ) 


tranfparents , exempts de ftries : un cryftal avec 
ces conditions elt très difficile à obtenir ; INAIS À 
quoi ne parvient-on point par des recherches, du. 


_ courage & de la patience : cette découverte eft un 


objet fi important qu’elle eft le füjec d’un Prix 


_ propoié par l'Académie des Sciences. | 


Les télefcopes de réfraction tels que le télefcope 
de Galilée , Le rélefcope célefte ou aftronomique, 
le rélefcope terreftre & le télefcope aërien , pour 
groflir beaucoup doivent être fort Jongs , ce qui 
les rend embarraflants & difficiles à manier; les 
images qu'ils amplifient à un certain point inan- 
quent de clarté, & de netteté. Ces confidérations 
firent naître l’idée d'employer des miroirs au 
lieu de verres; ce moyen paroifloit plus sur, en 
ce que les rayons de lumiére , de quelque efpece 
qu'ils foient , font toujours leur angle de réflexion 
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égal à l'angle de leur incidence. Un autre avan- 
‘rage qui ne paroifloit pas moins réel , & quiétoit 
très important , c’eft qu'il écoit évident que ces 
nouveaux inftruments, pour groflir autant que les 
télefcopes de Dioptrique , n’auroient pas befoin 
d’être aufñi longs. C’eit d’après ces idées qu'ont 
été conftruits les télefcopes catoptriques, ou ca- 
tadioptriques ou de réflexion, connus fous le 
nom de Télefcopes Grégoriens & Newtoniens. Dans 
ces télefcopes l’objet réfléchi par les miroirs eft 
vu grand, net, diftiné : le télefcope Grégorien 
eft un peu moins clair que celui de Newton, par- 
cequ’il y a deux verres , & que la lumiere fouffre 
d’autant plus de déchet qu’elle a plus d’épaifleur 
À traverfer ; mais à grandeurs égales , il groflit 
davantage , & bien des gens le préferent , parce- 
qu’on place l’œil au bout comme dans les lunettes 
de Dioptrique. 

C’eft de l’époque de l'invention des télefcopes 

qu’il faut dater les plus belles découvertes qui 
ont été faites en Aftronomie par Kepler, Galilée, 
Huyghens, Dominique Caflini , Halley, Roëmer, 
Bradleys. Avant ce temps-là on ne connoifloit ni 
ce qu’on appelle montagnes, vallées & mers dans 
la lune, n1 les caches du foleil , ni les fatellites 
dé Jupiter; on ignoroit pareillement ceux de Sa- 
Œurne & fon anneau, les phafes de Vénus, le dia- 
metre des autres planetes, leurs rotations fur 
leur axe , la durée de ces révolutions, & toutes 
les conféquences qu’on eft en droit de tirer de 
ces faits bien conftarés. « 


TéLescorz DE MER. On fair que lestélefcopes 
de quatre pieds {ont les meilleurs pour découvrir 
fur mer dans un temps calme les objets éloignés ; 
mais lorfque la mer eft agitée , & que le temps 
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eft couvert , les rélefcopes plus courts font d’un 
ufage plus commode, parcequ’ils rendent les ob 
jets plus clairs en les grofhflant moins. On eft 
donc obligé d’avoir des télefcopes différents fui 
vant les circonftances ; mais un Anglois vient 
d'en imaginer qui peuvent fervir également par 
un temps calme & par un temps couvert, ainfi 
que fur la mer agitée. | 

À chaque extrémité du tube il ajufte une piece 
mobile qu'on peut tiref à fon gré; d’un côté 
font les oculaires , conftruits de maniere qu'ils 
grofhffent l'aire ou le champ beaucoup plus que les 
oculaires communs; à l’autre extrémité font pla- 
cés les objectifs, dont l’un fe fubftitue à l’autre 
fuivant l’occurrence du cas : lorfque la mer eft 
calme & le temps fort ferein on fe fert du 
plus grand verre , & l’on tire les pieces dans 
toute leur longueur , mais que l’on fait varier 
fuivant la diftance des objets : au contraire, lorf- 
que le temps eft couvert, & que la mer eft agi. 
tée, on ne donne au télefcope qu’une longueur 
de deux pieds & demi, & on y fubftitue un ob- 
jeétif plus petit. Le rélefcope dans fa plus grande 
longueur , qui eft de quatre pieds, grofffe feize 
fois les objets, & ne grollit les objets que neuf 
fois lorfqu’il eft le plus court , c'eftà dire‘, de 
deux pieds & demi. Tous ces divers change- 
ments fe font en une demi-minute. à 


TEMPÊTE. 
Moyen de calmer les vagues de l’eau avec de 
l'huile. 


Plus on étudie la nature, plus on apprend à 
fufpendre fon jugement fur ce qui eft faux ou 
vrai, pofhble ou impoflible, 
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La Philofophie a détruit bien des erreurs 
accréditées par le long témoignage des nations 
& des fiecies ; mais ‘elle a aufl\ quelquefois 
rejeté trop légérement des opinions qui Îut 
paroïffoient abfurdes, & dont le temps ou le 
hafard ont prouvé la vérité. Pline dit que 
l'huile calme les flots de la mer, & que les 
Plongeurs de fon temps s'en fervoient atin dé 
voir plus clair au fond de l’eau: ces faits on éré 
mis au rang des fables de l’anriquité, rien 
cependant ne paroit plus vrai. M. Gilfref 
Lavofon, qui a fervi long-temps dans les troupes 
de Gibraltar, aflure que les Pècheurs de cet 
établiffement font dans l’ufage de verfer un peu 
d'huile fur Ja mer, afin qu'en calmant fon 
agitation, ils puiflent voir Les huîtres quifont au 
fond : M. Lavofon a été fouvent témoin de ce 
fair, & il dit que cette pratique s’obferve de 
inème fur les autres parties de la côte d’Efpagne. 

Les Marins ont aulii remarqué de nos joufs , 
que le rillige d’un vaifleau nouvellement fpal- 
mé agite beaucoup moins Fleau que celui d’un 
vaiffleau auquel on n’a pu donner le fuif depuis 
long-remps. M. Pennant rapporte une autre 
obfervation faire par ceux qui pèchent aux veaux 
marins en Ecofle. Lorfque ces animaux dévorent 
un poiflonitrès huileux, ce qu'ils font toujours 
au fond de l’eau , on remarque que la mer à fa 
furface eft d’une tranquillité fingulhiere , ce qui 
apprend aux pêcheurs que c’eft dans ces endroits 
qu'ils doivent chercher les veaux imarins, | 

Les vaiffeaux pêcheurs de Saint-Malo fur le 
grand banc & fur l’ifle de Terre-Neuve font dans 
l'ufage de recirer des foies de morue une aflez 
grande quantité d'huile : à leur retour pour 
l'Europe , lorfqu'ils. font battus par de violentes 
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tempêtes, 1l eft arrivé fouvent qu'ils ont jerté 
à la mer quelques tonneaux de cette huile , à la- 
quelle on reconnoit depuis long-temps la pro- 
_pricté de calmer les lots, & de les empêcher de 
le brifer trop violemment contre les vatifeaux. 
Le célebre Franklin fe trouvant en mer, au m1- 
lieu d’une forte de quatre-vingt-dix vattieaux, 
remarqua que le remoux au deffous de deux 
vaifleaux étroit uni & rranquille, pendant que 
fous les autres l’eau étoir très agitée par le vent 
qui fouffloit grand frais ; ne pouvant fe rendre 
compte de certe différence, il alla en parler au 
Capitaine, & lui demauda là deflus fon avis. Les 
Cuifiniers , lui répondit il, ont fans doute vuidé 
par les dalots leur eau grafle , ce qui aura un peu 
graiflé les côtés de ce bâtiment. Une autre fois, 
en voyageant fur mer, ilobferva le calme furpre- 
nant que produifoir l'huile fur l’eau agitée dans 
une lampe de verre fufpendue au plancher du 
vaifleau; & le Capitaine lui apprit que lorfque 
les Bermudiens veulent harponner un poiflon 
qu'ils ne voient pas, à caule de la furface de la 
iner agitée par le vent, ils verfent un peu d'huile 
fur la farface des vagues. Ce même Capitaine 
Jui apprit que lorfque les Pêcheurs de Lisbonne 
veulent rentrer dans le rage, fi la houlle , trop 


forte fur la barre, leur fair apréhender qu’elle ne 


remplfle d’eau leurs batieaux , 1ls vuident dans 
la mer une bouteille ou deux d’huile , ce qui 
calme les brifants, & leug permet de palfer en 
fureté. | 

D'après ces connoiflances, M. Franklin voulut 
faire des expériences pour calmer les vagues fur 
l'étang de Clapham. Le vent, dit-il, élevoir de 
grofles rides fur fa furface ; j’envoyai chercher 
une petite bouteille d'huile, & j'y en répandis 
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une partie. Je vis cetre huile s'étendre avec une 
rapidité furprenante fur la furface ; mais elle n’ap- 
planit pas les vagues , parceque je l’avois d’abord 
jettéeau coté fous le vent de l'étang où les vagues 
étolent plus grandes , & où le vent rejetroit 
l'huile fur le bord : j'allai enfuite au côté du 
vent où les vagues commencoient à fe former; 
une cuillerée d huile que j'y répandis produifit à 
l'inftant fur un efpace de plufieurs verges en 
quarré un calme qui s’érendit par degrés, jufqu'à 
ce qu’il eut gagné la côte fous le venr; & bien- 
tôt l’on vit toute cette partie de l’érang , qui 
étoit d'environ un demi-âcre , aufli unte qu’une 
glace. ; 

En répétant ces expériences, j'ai été, conti- 
nue:t-il , toujours frappé de voir une goutte 
d'huile fe répandre tout-à-coup fur la furface de 
l’eau, à une diftance fi confidérable, & avec une 
célérité extraordinaire, circonftance remarqua- 
ble, Si on verfe une goutte d’huile fur une table 
de marbre bien polie , ou fur une glace placée 
horizontalement , la goutte refte au mème en- 
droit, & s'étend très peu ; mais lorfqu'on la 
jette fur de l’eau , elle s’érend à l'inftant de tous 
côtés ; elle devient affez mince pour produire les 
couleurs prifmatiques dans un efpace confidéra. 
ble; & au-delà de ce premier cercle, elle s’a- 
mincit infenfblement, jufqu’à n'être plus fen- 
fible que par les vagues qu’elle calme, & qu’elle 
rend unies. e 

IL femble que dès qu’elle a touchée l’eau, il 
s'exerce entre Îles particules qui la compofent 
une répulfion mutuelle & fi forte ,. qu’elle agit 
fur les autres corps légers nageants à la furface, 
comme les pailles, les feuilles, &c, & les force 
à s'éloigner des environs de la goutte, en laif- 


TEMPÉTE. 632 


fant tout autour de ce centre un grand efpace 
dégagé de tout corps étranger. 

M. Jenap a obfervé fur un étang un phéno- 
mene qui tient à la même caufe : en voulant 
laver un petit vafe dans lequel 1l y avoit de 
l'huile , il jetta fur l’eau quelques mouches qui 
s’étoient noyées dans l’huile ; ces mouches s’agi- 
cerent fur-le-champ, & fe mirent à tourner très 
rapidement , comme fi elles avoient été en vie, 
quoiqu’'en les examinant il reconnut qu’elles 
étoient mortes. J'en conclus tout de fuite que 
le mouvement de répulfion dont je viens de par- 
ler, & que l’huile, fortant peu-à-peu du corps” 
fpongieux de la mouche, entretenoit ce mouve- 
ment, Pour m'aflurer fi ces mouches n’étoient 
pas reflufcitées, je coupai de petits morceaux de 
papier ou de carton huilé en forme de virgule 
& de la.groffeur d’une mouche ordinaire; je les 
jettai fur l'étang , & je reconnus que le courant 
des particules renaiffantes qui fortoient de la 
pointe faifoit tourner la virgule en fens con- 
traire. 

M. Pringle fe trouvant en Ecofle , apprit que 
les Pècheurs de baleine découvrent de loin où 
font les colonnes de harengs, parceque l’eau eft 
tranquille & unie dans ces endroits ;+peut-être 
à caufe de quelqu’huile qui s’exhale des corps 
de ces poiffons. 

Un habitant de Rhode Ifland, en Amérique, 
dit avoir remarqué que le Havre de Neuport eft 
toujours calme & tranquille pendant que les ba- 
 timents de la pèche de la baleine y mouillent. 
Cet effet eft dü aux orties de mer qu’on entafle 
au fond de cale, & aux barils qui diftillent fans 
doute à travers les douves une huile qui fe mêle 
avec l’eau qu’on pompe de temps en Ru poux 
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nettoyer le bâtiment; cette mème huile pente 
s’écendre fur toute la furface de l’eau dans le Ha 
vre ; & empêcher qu'il ne s’y forme dés vagues ; 
VOICI comment on pourfoit peut-être expliquer 
Fetfet de ce phénomene. Il ne paroît pas qu'il 
y ait entre l'air & leau aucune répulfion natu- 
-relle qui empêche les molécules de ces deux 
éléments de fe toucher ; c’eft pourquoi on trouve 
de l'air dans l'eau; & {Mon en tire au moyen 
de la machine pneumatique, cette même eau 
expoiée à l'air en abforbera bientôt une égale 
-quantité. 

L’air en mouvement qui eftle vent, en frap- 
pant la furface unie de l’eau, la frotte & y forme 
des rides, iefquelles fervent à produire d’autres 
vagues fi le vent continue. 

La plus petite vagne une fois formée ne fe 
calme point fur-le-champ , & ne laiffe pas en 
rebos l’eau qui l’avoifine , mais en fe calmant, 
elle mer en mouvement à peu près une auf 
grande quantité d’eau qu’elle en contenoit elle- 
même ; ainfi une pierre qu’on laiffe romber dans 
un Ctang, excite d'abord autour d’elle un cercle 
qui en forme un fecond , le fecond un troifieme, 

& ainfi de fuite dans un efpace de fort grande 
étendues : 

Une petite puiflance qui agit fans cefle produit 
une grande action ; le vent agiflant continuelle- 
ment fur les petites vagues formées les premie- 
res , elles augmentent raujours en grandeur, 
quoique la force du vent, ne devienne pas plus 
grande ; elles s’élevent peu-à-peu ,'& elles éren- 
dent leur bafe jufqu’à ce que chaque vague con- 
tienne une grofle maffe d’eau qui. érant en mou- 
vement, agit avec une grande force ; mais s’il 
y a une répuiñon naturelle entre les particules 
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d'huile, & qu’il n’y ait point d'attraction entre 
l'huile & l’eau ; l'huile répandue fur l’eau ne 
s'attachera point par adhéfion à l'endroit où 
elle combera , l’eau ne la pénétrera pas, elle fera 
en liberté de s'étendre, & elle s’étendra fur une 
furface qui, outre qu’elle eft parfairement polie, 
empêche peut-être, en repouflant l'huile, tout 
contact immédiat ; ainf l’expanfon continuera. 
jufqu'à ce que la crop grande diftance afoibliffe 
& réduife à rien la répulfion mutuelle qui eft 
entre les particules de l'huile. | 
J'imagine donc que le vent en foufilant für 
l'eau ainfi couverte d’une pellicule d'huile , ne 
peut pas aifément y produire les premieres rides, 
Mais qu'au contraire 1l gliffe deflus ; 1l éft vrai 
qu'il agite un peu l'huile, qui, étant entre le 
vent & l'eau , fert à le faire gliffer | & empêcher. 
le frottement, comme elle fait fur les parties 
d'une machine qui, fans cet expédient, frotre- 
rolent trop fortement l’une contre l’autre. C’eft 
pour cela que lhuile verfée fur l'eau d’un étang, 
au côté où tombe le vent, s’avance par degrés 
vers l’autre côté; comme on peur le voir par le 
calme qui fe produit fucceflivement fur tour lé- 
tang ; car Je vent ne pouvant plus foulever la 


furface de l’eau, de maniere à y produire les 


p'emicres rides, que j'appelle lès é£menrs des 


Vagues, tout l'étang fera bientôt uni & tran- 
«quille. : : | 


On viendroit donc à bout d’appaifer par-tout 
les vagues , fi on pouvoit fe placer à l’endroir où 
elles commencent à fe former ; il eft rare & fou- 
vent impoflible de prendre cette poftion fur 
l'Océan ; mais il feroit peut-être aifé dans des 
Cas particuliers de modérer la violénce des va- 
gues , lorfqu’on fe trouve au milieu des eaux, & 
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de prévenir des brifants lorfqu’ils font dange- 
reux. 

Car lorfque le vent fouffle grand frais, fur le 
dos de chaque lame , il s’éléve un certain nom- 
bre d’autres petites vagues qui rendent la furface 
raboteufe, & donnent prife au vent qui les poule 
avec plus de force. Il eft clair que cette lame 
aura moins de prife, fi on empèche les petites 
de fe former; peut-être aufi, lorfque la furface 
d’une lame eft huilée , le vent en paflant deflus 
la comprime, & contribue plutôt à l’abaiffer qu’à 
l'agrandir. 

Cetteexplication que je donne par conjecture, 
continue M. Franklin, mériteroit peu d’atten- 
tion , fi les effets de l’huile verfée au milieu des 
vagues n’étoient pas très confidérables , & tels 
qu’en adoptant un autre fyftème, il eft difhcile 
d'en rendre raifon. | 

Lorfque le vent eft fi fort , que les vagues ne 
font pas aflez promptes pour obéir à fon impul- 
fion , le foimmet de ces vagues eft plus mince & 
plus léger ; elles font pouffées en avant, brifées 
& converties en écume blanche. Les vagues or- 
dinaires foulevent un vaiffeau fans entrer dedans; 
mais quand les lames font grandes , elles brifent 
quelquefois fur la cale, montent fur le pont & 
par les fabords , & caufent du déoat. 

On 2 écrit de Bataviaqu’un vaiffeau Hollandois 
avoit échappé au naufrage lors d’une tempête, 
parceque le Capitaine en tournant fous le vent, 
eut foin de faire verfer de l'huile contre la haure 
mer, pour empêcher les vagues de fe brifer con- 
tre le navire ; il n’en fit verfer que très peu à 
la fois, & la compagnie doit peut-être fon vait- 
feau à fix demi-aumes d’huile d'olive. 
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TÉRÉBRATION. C’eft un procédé par lequel 
on peut retirer le fuc trop abondant de différents 
arbres, & en mème-temps faciliter la circula- 
tion dans les vailleaux engorgés : de plus ces 
fucs fortant des mains de la nature pourroient 
peut-être être de quelque utilité dans la méde- 
cine. Les arbres contiennent des fucs de diffé- 
rentes natures, d'aqueux, de vineux , d’olcagi- 
neux , de réfineux , de bitumineux, l’opéra- 
ration de la térébration confifte à percer aflez 
près de terre Le tronc d’un arbre du côté du midi, 
de paffer au-delà de la moëlle, & de ne s’arrè- 
ter qu'à un pouce près de l'écorce qui eft. du 
côté du feptentrion ; il faut conduire la tarriere 
de maniere ‘que le trou mente toujours afin de 
donner lieu à lécoulement de la feve. Où 
adapte à ce trou ainfi incliné une canule pour 
conduire le fac qui découle dans un vaiffeau 

Le temps de percer les arbres pour en extraire 
le fac eft depuis la fin de Janvier jufqu'au mois 
de Mai : le noyer ne fe doit percer qu’à la fin 
de Mars ; c’eftà midi, dans la chaleur du jour, 
que fe fait l’écoulement le plus abondant de ces 
fucs. Les arbres qui fourniffent abondamment 
leurs fucs font le peuplier, le fiène, le plane 
ou fycomore, le bouleau, le faule, le noyer, 
le chène , l’ormeau, l’erable ; on prétend mème 
que l’on peut retirer du bouleau une fi grande 
quantité de feve pendant l’efpace d’un mois, 
qu'elle peut égaler le poids de l'arbre avec fes 
branches , fes feuilles & fes racines ; on pour. 
roit par la térébration obrehir les sommes , les 
réfines, les teintures, les fels, les odeurs de 
divers arbres & plantes. 

La térébration des arbres a donné au Docteur 
Harvey , l’idée de la ponétion des plantes ; il a 
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retiré des têtes de pavot l’opium le plus pur ; 
pour cer effer il expofe au foleil durant quelques 
heures les plantes entieres; enfuite il en pique 
les rêtes, & en peu de remps il a retiré plein 
une tafle de fuc de pavot qui étoit l’opium vé- 
ritable. Ce qu’on a effayé fur les pavots fe peut 
pratiquer aufli fur les pivoines mâles, & fur 
plufieurs autres plantes fingulieres dont oncéle: 
bre Les vertus. 


TERREIN CRAYEUX. L'induftrie parvient 
à tirer parti de toutes les productions de la na- 
ture ; le terrein crayeux peut lui-même devenir 
fertile fous la main de l’homme laborieux & in- 
duftrieux; cetre fubftance bien divifée par les 
labours | mêlée avec du fumier & arrofée, 
peut devenir propre à la végétation. 


TERRE HOUILLÉE. Voyez , au mor INvEN- 
TIONS NOUVELLES, lettre T, l’innonce d’une 
terre houillée propre à l’engrais des terres. 


TERRE VÉGÉTATIVE. Woyez ibid. 


THERMOMETRE. Cet inftrument de phy- 
fique fert à. faire connoître & à mefurer les de- 
- / à . 

grés de chaleur & de froid ; on peut juger du 

/A e. . 0 

mérire de cette invention moderne par la ma- 
mere dont elle a été accueillie ; c’eft un des inf- 
wuments indifpenfables d’un Phyficien | chacun 
fe plait à en avoir pour comparer le froid où le 
chaud de chaque jour, la température du de- 
hors avec celle de appartement. Avant la dé- 
couverte de cet inftrument, comment pouvoit- 
on juger, dit M. Nollet, des différentes tem- 

| * 
pératures de l'air, de celle des lieux où il nous 
= » = D / { ® 4 
importe qu’elle foir d’un degré déterminé , de 
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l’érat de certains mêlanges, de certaines compo- 
hitions dont le fuccès n’eft sûr qu'autant qu’on y 
entretient telle ou telle chaleur. Connoifloit-on 
d’autres refroidiflements que ceux dont on s’ap- 
pércevoit par le toucher , figne tout-à-fait équi- 
voque; favoit-on que dans les caves profondes 
& dans les autres fouterrains il ne fait ni plus 
chaud en hiver ni plus froid en été que dans 
toutes les autres faifons de l’année | ou que s'il 
y a des différences elles font très peu confidé- 
rables ? Savoit-on que l’eau qui bout long-temps 
ne devient pas plus chaude qu’elle ne l’éroit 
après les premiers bouillons; enfin fans les ther- 
mometres fe feroit-on jamais douré que dans 
les pays les plus chauds fous la ligne équinoxiale, 
la plus grande chaleur #'excede pas celle que nous 
éprouvons quelquefois dans nos climats tempé- 
rés? Auroit-on fu & lauroit-on pu croire qu’il 
y eüc un pays habité par des hommes, où le froid 
devient engertaines années deux fois aufi grand 
& mème davantage que celui qui caufa tant de 
défordre en 1709 en France & dans plufieurs 
autres parties de l’Europe. Le Phyfcien guidé 
par le thermomerre travaille avec plus de certi- 
rude & de fuccès ; le bon Citoyen eft mieux 
éclairé fur les variations qui intéreflent la fanté 
des hommes & les productions de la terre, & 
le particulier qui cherche à fe procurer les com- 
modités de la vie eft averti de ce qu'il doit faire 
pour habiter pendant toute l'année dans une 
cempératurea-peu-près égale, & évirer d'échauffer 
trop des appartements, afin de ne pas s’expofer 
à des températures trop contraires, fubires & 
dangereufes. C’eft en l’obfervant qu’on donne à 
Ja chambre d’un malade ou à une ferre la trempé 
sature convenable, 
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Ce n’eft que par degrés & par nuances iñfen- 
fibles que les découvertes fe perfeétionnent : le 
premier thermometre inventé par Drebbel n’é- 
toit qu’un tube de verre terminé en haut par une 
boule creufe, & plongé par en bas dans un 
petit vafe rempli d’eau colorée, & attaché fur 
une planche divifée en cinq parties égales ; pour 
mettre l’inftrument en état de marquer le chaud 
& le froid, l’Auteur appliquoit fa main fur la 
boule , l’air intérieur s’échauffoit, fe dilatoit & 
s’échappoit en partie à travers la liqueur colo- 
rée; celle-ci preflée par l’armofphere envroit 
dans le rube jufqu’au milieu ou au trois quarts de 
fa longueur ; cette liqueur ainfi introduite dans 
le tube haufloit ou baifloit fuivant que la tem- 
pérature de l'air extérieur refroidifloit ou 
échauffoit celui qui occupoit la boule & la por- 
uon du tuyau. Ce thermometre, comme on en 
peut juger, étoit rempli de défauts; 1l étoit , 
comme le barometre, fujet aux variations du 
poids de l’atmofphere qui, comme l’on fait, 
ne fuivent pas celles de fa température : avec 
tous ces défauts, cet inftrument réunifloit Îles 
points eflentiels pour la conftruétion des ther- 
mometres; c'étoit un fluide très dilatable ren- 
fermé dans un vaiffeau tranfparent, & d’une f- 
gure propre à rendre fenfbles les moindres chan- 
gements que le chaud ou le froid pourroient 
caufer au volume. Cette premiere idée a fervi 
de bafe à toutes les inventions de cette efpece; 
le nombre de thermometres qui ont parus depuis 
eft très grand, chacun à employé des moyens 
divers pour arriver au même but; depuis celui 
de Drebbel, on compte communéinent dix-fept 
thermometres, favoir l’ancien & nouveau de 
Florence , ou de l'Académie Del cimento , ceux 
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TA BLE DE COMPARAISON 
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Des degrés des Thermometres les plus connus, avec chaque degré du Thermometre de M. de Réaumur. 
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Degrés au deffous du terme de la congélation. 
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Nota. En Sybérie le froid eft ordinairement entre ço & 70 degrés du Thermometre de Réaumur. Woyez, au mot MERCURE, ce que nous avons dit de la |} 
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congélation de ce demi- métal par le froid, Le plus grand froid obfervé à Pétersbourg étoit en 1760 à 33 degrés : le mélange de glace pilée & d’efprit de 


nitre refroidi , defcend à 40 degrés, 
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d'Amontons, de Farhenheit, de la Hire, du 
Marquis de Poleni, de la Société de Londres, 
de Hales, de Flower, de Newton, &c; celui 
que nous adoptons ici & qui eft entre les mains 
de tout le monde eft celui de M. de Réaumur. 
Pour pouvoir juger de la comparaifon de ces ther- 
mometres avec ceux de M. de Réaumur, & favoir 
à quel degré répend chacun de ces thermome- 
tres comparés les uns aux autres, on vient d’im- 
primer un tableau où tous ces chermometres 
font raprochés en partant tous du terme de la 
É de celui de M. de Réaumur, Comme on a 
MÆouvent beloin de réduire en degrés du thermo- 
metre de M, Réiumur les degrés des autres ther- 
mometres dont on veut connoître les obferva- 
tions comparées , nous avons cru devoir joindre 
ici une planche qui préfente d’un coup-d’æil les 
rapports des thermomerres les plus connus avec 
celui de M. Réaumer. Ce rhermometre eft 
comme on le fait formé d’un tube de verre rer- 
miné par une boule remplie d’efprit de vin ou 
de mercure, & fcellé hermériquement par l’autre 
bout ; on trouve dans fes Mémoires imprimés 
parmi ceux de l’Académie, & dans les Lecons 
Phyfiques de M. Nollet & fon art des Expé- 
rience toutes les obfervations importantes à 
faire pour la conftruétion de ces thermometres ; 
ils ont l'avantage de partir d’un point fixe & 
connu , d'être comparables les uns aux autres & 
applicables à toutes les épreuves qui font du ref- 
fort de cetinftrument. M. de Réaumur eft par- 
venu à tous ces effets en prenant pour terme 
celui que donne la glace pilée lorfquelle com- 
mence à fe fondre ; ce premier point faifi eit 
marque avec un fil, & les degrés de dilatation ou 
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de chaleur font au deflus, & ceux de condenfi- 
tion ou de froid font au deflous. 

L'expérience a appris à MM. de Réaumur & 
Nollet que la glace pilée qu'on tient dans un 
baquet en fufhiante quantité retient la liqueur 
du thermometre au même point jufqu’à ce qu’il 
ÿ ait une grande quantité, comme Île tiers ou 
la moitié, tournée en eau ; au lieu que les degrés 
de froid qu'acquierent les congélations artifi- 
cielles ( ainfi qu’elles étoient préparées par 
Farhenheit) varient beaucoup & peuvent pro- 
duire de grandes erreurs. Le terme pris par M. 
de Réaumur eft beaucoup plus fixe que ceux dés 
l'eau bouillante (pris par Amontons, Farhenheit 
& autres) ou de la température des fouter- 
rains (ainf qu'ont fait MM. de Lifle & Mikely, 
qui ont pris pour les deux extrèmes la chaleur 
de l’eau bouillante & la température des caves 
de l’Obfervatoire }. M. Bouguer étant à Quito, 
c'eft-à-dire fous la ligne , plongea la boule d’un 
thermometre de M. de Réaumur dans la neige 
dont les montagnes de ce pays font toujours 
couvertes, & 11:vit defcendre la liqueur au point 
de la congélation tel qu’il avoit été marqué en 
France. | 

Comme on emploie ordinairement cet inftry- 
ment à connoitre les différents degrés de froid & 
de chaud, & qu’on eft curieux d’en examiner la 
marche,il faut avoir attention de placer ce thermo- 
metre à l'air libre, en dehors des appartements 
pour juger de la température extérieure; mais s’il 
eft appuyé contre un mur, il faut prendre garde 
que ce mur ne contienne dans fon épaiffeur quel- 
que rss de chemifée, ou qu'il ne foit adoffé 
a quelque four où l’on faffe du feu en certain 
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temps. L’expolition doit être au nord ou à-peu- 
près dans quelque place qui ne reçoive jamais 
n1 les rayons directs, ni mème les rayons réflé_ 
chis du foleil; la proximité d’un grand arbre , 
d’un édifice, facil paflablement éloigné d’ure 
montagne voiline , peuvent caufer des reflets 
de lumiere très efhicaces ; le pavé même renvoie 
au premier étage & aux appartements du rez 
de-chauflé une chaleur qui diffère notablement 
de celle qui agit plus haut ; les moments les plus 
importants pour obferver le thermometre , font 
Je matin un peu avant le lever du foleil, état 
l'heure la plus froide de la journée, & fur les 
deux ou trois heures après midi, étant l'heure 
la plus chaude dans nos climats. Quand on re- 
garde la liqueur pour favoir au jufte à quel de- 
gré d’élévarion elle eft, il eft néceflaire de pla- 
cer lœil à la mème hauteur de la liqueur ; car 
s'il eft plus haut, on jugera la liqueur moins 
élevée qu’elle ne left en effer, & s’il eft plus 
bas , cette mème liqueur paroîtra trop haute. 
On doit obferver que fi l’on approche de fort 
près, fur-rout avec un flambeau où une bougie 
allimée | pour obferver le degré de froid ou de 
chaud qui eft défigné par la liqueur du tube, il 
peut arriver que celle de la boule recoïve quei- 
que chaleur qui ne vient point de l'air & qui 
rende l’obfervation moins exacte. Lorfqu’on veut 
faire part de fes obfervations fur les différentes 
températures de lair, & leur mériter de la con- 
fiance de la part des connoiffeurs, on doit avoir 
foin de dire de quelle efpece de thermometre on 
s'eft fervi, en quel endroit de la terre, & 
comment 1l étoir expofé, à quelle heure & 
avec quelle attention on l’a obfervé. 

Un Obfervateur ayant expofé la boule d’un 
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excellent thermometre aux rayons direéts du 
foleil dans un remps où le ciel étoit fans nuages, 
parfairement clair & ferein , le mercure monta 
au degré cent huit de la divifion de Farenheit, 
qui équivaut environ au quarante & unieme de- 
gré de la divifion de M. de Réaumur , & il y 
perfifta ftationaire. Ayant peint la boule en noir 
avec de l’encre de la Chine , le mercure defcen- 
dit de quelques lignes pendant l'application de 
la couleur & pendant és ésotatie de leau; 
mais ilremonta peu aprèsà cent dix-huit degrés; 
ce qui correfpend environ au cinquante-troifieme 
degré, divifion de M. de Réaumur. Si on pel- 
gnoit avec différentes couleurs Les boules de plu- 
fieurs thermometres égaux, & qu'on les expo- 
fit en méème-temps au foleil dans un temps 
donné, on auroit une théorie certaine des effets 
de la chaleur relative aux différentes couleurs 
primitives. 

Il y a quelquefois des thermometres qui pré- 
fentent un phénomene bien fingulier, aulieu de 
defcendre dans le grand froid 1l font tous le con- 
traire , & étant enfuire expofés au feu ou échaufe 
fés par la main ils defcendent aulieu de monter. 
Ces thermometres, réfractaires aux loix de Îlæ 
Phyfique , fuivent toujours une marche inverfe 
fans qu'on y obferve ni bulles d'air ni aucuns 
corps étrangers qui puiflent contribuer à ce phé- 
nomene. Pareille obfervation fe trouve confi- 
gnée dans les Mémoires de l’Académie Royale 
d'Upfal, annoncés dans la Gazette d’Hollande 
du 10 Oétobre 1752. Il eft à préfumer que la 
principale caufe de ce phénomene doit être la di- 
latation ou la condenfarion du verre même de 
la boule du thermometre ; en effet, en füppofane 
ce verre extrèmement fenfible , 1l fe dilatera 
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fi confidérablement par la chaleur qu'il fe for. 
meta dans l’intérieur de la boule un vuide où la 
liqueur defcendra par fon poids : & par un effer 
contraire la boule fe retréçcira tellement par le 
froid , que la liqueur s'y trouvant refferrée de 
RASE parts fera obligée de monter daus le 
fuDe. 


Maniere de rendre à la liqueur des thermometres 
Ja couleur, 


Le hafard à fourni une obfervarion à M. l'Abbé 
Nollet qui confirme la nécellité de laiffer un 
peu d'air dans la partie du tube qui eft vuide 
de liqueur ; on fait que l’efprit de vin eft natu- 
rellement de couleur blanche , aufli a t-on foin 
de le colorer pour le rendre fenfible dans les 
tubes des thermometres; on fe ferr pour cela 
d’orfeilie qui a la propriété de teindre en rouge 
lorfqu’elle eft préparée avec la chaux & l'urine, 
On la préfere au bois de Brefñl, dont la reinture 
s'attache au verre & à l'orcanette, qui perd fon 
éclat & fa tranfparence dans l’efprit de vin mêlé 
d’eau. Mais l'orfeille 4 un autre défaut qui n’eft 
Fr : ) | 
pas moins confidérable, c’efl de fe décolorer au 
bout de quelques années ; on crut d’abord que 
la liqueur avoit dépofé peu-à-peu la matiere 
dont on s’étoit fervi pour la reindre ; mais un 
petit accident , un thermometre calé, apprit à 
M. l'Abbé Nollet que cette teinture ne perd 
fa couleur que lorfqu’elle n’a point de commu- 
nication avec l'ait extérieur, & qu’elle la re- 
prend parfaitement lorfque cette communication 
lus eft rendue. Il paroïît par les expériences de 
M. l'Abbé Nollet que l’eau qu'onkmêle aveg 
lefprit de vin contribue beaucoup à la décoloras 
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tion de la liqueur; car l’efprit de vin reétifié & 
pur ne fe décolore pas. Cet habile Phyficien 1n- 
dique en même-temps le moyen de remédier à 
cet inconvénient, on le préviendra fi on a foin, 
comme le prefcrit M. de Réaumur , de laifler un 
peu d’air dans la partie vuide du tube; on pourra 
auffi mêler avec la liqueur un peu d’efprit volatil 
urineux ; ce qu'il.en faut pour cet effet n’eft pas 
capable d’en changer le degré de dilatabilité. 


THermMomETRE RovyAL. M. l’Abbé Soumille 
vient de conftruire des thermometres connus 
fous le nom de thermomerre royal, dans lefquels 
les degrés font fi fenfibles qu'ils y font divifés % 
par minutes, le moindre changement de chaud 
ou de froiddevient fenfible à l’inftant.Ce thermo: 
mette à minutes eft compolé de quatre tubes fé- 
parés , ifolés & rangés à côté les uns des autres 
fur un même tableau ; chacun de ces tubes mar- 
que à fon tour fuivant le degré de température 
de l'air, & ne commence à marquer que lorfque 
fon.voifin celle. Le premier commence à la con- 
gélation de l’eau, & ia liqueur peut defcendre 
jufqu’à vingt degrés où environ, fur un inter- 
valle de vingt pouces. Le fecond commence 
à cette même congélation , & monte jufqu’au 
vingtieme degré dechaleur ou environ, Le fuivant 
commence à vingt & finit à quarante. Enfin le 
quatrieme dans les pays chauds partira du qua- 
rantieme degré & s’érendra jufqu’à foixante fans 
qu’il y ait à craindre qu’une pareille chaleur , ni 
mème une plus forte puifle faire rompre les 
boules ; dans ces chermometres on connoît fen- 
fiblemeht jufqu'à la vingt-quatrieme partie du 
degré, 100 

Le jeu de ces divers tubes dépend de la diverfe 
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dilatabilité des liqueurs mifes dans chaque tube 

. \\ 
& de la proportion refpeétive de chaque boule à 
fon tube. Voyez OBsERvATIONS MÉTÉOROLOGI- 
QUES. 


R THERMOMETRE DE BAINS. Les thermometres 
dont on fe fert ordinairement pour mefurer le 
degré de chaleur des bains, font renfermés dans 

un cylindte de verre, & ne peuvent prendre les 
degrés de la température ; foit de l'air auquel on 

les expofe, foir de l'eau dans la quelle on les 
plonge, qu'après que le cylindre de verre qui les 
contient a reçu cette température & qu'il l’a 

_£ communiquée au tube qu’il renferme ; ce qui de: 
iande environ une demi-heure de temps, &en 

. # attendant que la liqueur foit au point où elle doit 
indiquer la chaleur des bains, l’eau acquiert un 
degré de chaleur trop confidérable. M. Périca 

a imaginé de conftruire un nouveau thermome- 

tre qui eft également renfermé dans un tube de 
verre ; mais la boule ou le-réfervoir qui contient 

la liqueur fort du cylindre. Pour lui donner en- 
core plus de fenfibilité, aulieu de terminer en 
boule la partie inférieure du tube, il la tourne 

en fpitale & lui donne la forme d’un pain de 
bougie; cette forme, en expofant une plus grande 
furface à l’aétion de l’air où du liquide ambiance, 
donne une telle fenfibilité au thermometre, qu’en 
plongeant dans l’eau chaude deux de ces inftru- 
ments a lefprit de vin qui marquoient l'un & 
l'autre vingt degrés de la chaleur artificielle, fe 
lon la graduarion de M. de Réaumur ; celui de 

la conftruétion de M. Périca à monté de cin- 
quante degrés en un quart de minute, tandis que 
l’autre n'étoit pas encore monté de dix degrés, & 

le premier en moins d’une minute redefcendoit 
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déja fenfiblement, parceque l’eau commençoit 
à perdre fa chaleur. Il y a eu la mème différence 
dans les progrès de la marche des deux thermo- 
metres , en les plongeant dans l’eau de puits ; 
enfin ils font revenus après un intervalle de 
demi heure, ou environ à vingt degrés d’où ils 
étoient partis l’un & l’autre. Voyez, au mot 
INvenrions NouveLces, lettre T. 
| 

THERMOMETRE MÉTALLIQUE. On fait , & 
hombre d'expériences démontrent que les mé- 
taux font fufceptibles de dilatation pendant les 
grandes chaleurs, & de condenfation pendant les 
grands froids. D'après cette obfervation, Îles 
Anglois ont imaginé des thermometres méralli- 
ques qui ont fur les thermometres ordinaires l’a- 
Vantage de n'être point fragiles & de donner les 
plus grandes dimenfions. Ce thermometre eft 
compofé d’une barre de bout , du meilleur fer, 
ayant quatre pieds de long & un pouce trois li- 
nes de large, fur laquelle eft appliquée une 
Étcre de cuivre très polie ; & de même dimen- 
fion , au moyen de quatre vis d'acier. La barre 
de ce dernier métal, dont l'extrémité fupérieure 
fe termine par une petite pointe, touche près 
du centre du mouvement un levier horizontal 
de cuivre mobile fur un boulon d'acier qui tra- 
Yetfe un arrondiflement pratiqué dans l’un de 
fes bouts; ce boulon eft fuppofé pour le moment 
fixé dans le bas d’une grande plaque de cuivre. Le 
levier horizontal dont on vient de parler fouleve 
par le bout qui n’eft pas traverfé par le boulon, 
un fecond levier coudé vers le haut de la pla- 
que, formant un angle de cent-vingt degrés , & 
mobile fur un boulon d’acier placé fur la mème 
plaque de cuivré, & au niveau du premierboulon: 


’ 
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le fecond levier qui eft coudé, eft foulevé par le 
premier levier, près de fon centre de mouve- 


‘ment; à Pextrémité du levier coudé , eft une pe- 


tite chaîne de cuivre qui va envelopper un petit 
cylindre où barillet de mème métal qui fe meut 
fur un boulon d’acier placé au centre d’un de- 
mi-cercle tracé fur la plaque de cuivre dont on 
vient de parler ; ce petit cylindre eft traverfé par 
un index ou aiguille : fur le mème barillet ou 
tambour s’enroule, dans un fens contraire à la 


. chaîne atrachée au bout du levier coudé , une fe- 


conde chaîne de cuivre aa bout de laquelle pend 
un contre-poids dont on expliquera l’ufage : un 
peu au deflus du premier levier eft une vis ho- 
rizontale traverfant deux écrous entre lefquels 
eft une piece de cuivre fur laquelle eft fixé le 
boulon, autour duquel fe meut le premier levier, 
Cette vis de rappel fert à avancer ou à reculerle 
levier felon le befoin. Les degrés de chaleur & 
de froid font marqués fur le demi-cercle. Sous 
les tères des vis qui réuniffent les deux longues 
barres de cuivre & d'acier , on pratique des fen- 
tes, excepté fous la vis qui eft en bas pour laiffer 
à la derniere barre la facilité de fe dilater. La 
chaîne qui s’enroule autour du bariller | & au 
bout de laquelle pend un contre-poids , fert à 
faire revenir l’index quand la longue barre d’a- 
cier fe retire. 


Voici la maniere d'agir de ce thermometre. 


La barre d’acier en fe dilatant par la chaleur 
fouleve le levier horizontal; comme elle le tou- 
che près de fon centre de mouvement, l’aurre 
bout de ce même levier parcourt un très grand 
arc. Cette extrémité touchant de près du 
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centre de fon mouvement un fecond levier qui 
eft encore coudé, le bout de ce même levier 
auquel eft attaché la chaîne s’éleve aufli très con- 
fidérablement. Cette chaîne qui eft entortillée 
autour du tambour qui traverfe l'aiguille , le fart 
tourner & celle-ci avec lui; le contre poids re- 
tire cette aiguille ou index lorfque la barre d’a- 
cier de bout fe retire. On peur d’après ces dé- 
tatls conclure que la moindre altération dans 
cette barre devient très fenfible au moyen de ce 
renvoi de leviers. Pour graduer le demi-cercle 
fur lequel les degrés de chaleur & de froid doi- 
vent être marqués, 1l faut avoir un excellent 
thermometre divifé felon la méthode de Faren- 
heit ou de Réaumur. 


_THERMOMETRE DES POELES. Voyez TRANSPA- 
RENTS MOBILES, 


TIGRE-PUCE. Voyez, au mot ARBRE, la 
maniere de détruire cet infecte. 


TILLEUL. Voyez Sucre. 
TOILE. Voyez TEINTURE , BLANCHIMENT. 


TOILE DE COTON. Voyez, au mot INVEN- 
TIONS NOUVELLES, lettre T , l'annonce de roies 
de coton. 


Torre DE cENEsT. Les toiles fe font, comme 
tout le monde fait, avec les fils tirés de l'écorce 
du-chanvre & du bin, fils qui n’étoient que col- 
lés les uns contre les autres dans la plante par 
une efpece de gomme que l’eau diffoutr dans le 


 rouiffage ; mais les plantes ne font pas les feules 


qui peuvent fournir ces fils précieux. Il croît en 
Tofcane une efpece de geneft avec l’écorce duquel 
on fait des voiles blanches propres à faire des 
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chemifes, des nappes, des fervieites; ces toiles 
prennent aufli très bien toutes fortes de couleurs 
dont on fait des vêtements. Voici la maniere de 
préparer cette efpece de chanvre. 

Dans le mois de Juin, lorfque le geneft eft 


couvert de fes baies, on choifit les jeunes bran- 
ches de geneft, les plus belles, on les fait bien 


deffécher au foleil, enfuite on les met rouir dans 


des eaux minérales chaudes qui font très com- 


inunes dans ce pays-là; on les retire de l’eau, 
& on arrache alors facilement l'écorce de def- 
fus le bois ; on fait fécher cette écorce au foleil, 
enfuite on la bat avec un morceau de bois comme 
on feroit le lin, tous les fils alors fe détachent 
les uns des autres, & il tombe uné efpece de 
duvet mou, léger, propre à faire de bons oreil- 
lers; en travaillant ce fils à-peu-près comme le 
chanvre, on en fait d'excellentes toiles. 
Si le chanvre & le lin font les deux plantes les 
plus en ufage pour la filature , 1l n’eft pas moins 
réel qu’à leur défaut on pourroit trouver plufieurs 
autres plantes qui, en cas de befoin, nous fer- 
viroient aux mêmes ufages; ce font en quelque 
forte des plantes fecondaires, propres à rempla- 
cer les premieres, fi des événements imprévus 
détruifoient des efpeces : ne fait-on pas que l’on 
peur retirer de l’ortie par exemple une efpece de 
fil. Voyez Fiz D'ORTIE. ( | 


TOILE DE CUIVRE OU DE FIL DE FER. Voyez, 
INvENTIONS NouvELLES , lettre T , l’annonce de 
ces fortes de toiles pour les gardes-manger, &c. 


Toices *{impreflion des). Foyez, au mot [n- 
VENTIONS NOUVELLES , lettre L, l'annonce d’une 
liqueur, 


5 


6so d'Or L'LNE: 
ToiLes INcoMBustiBLes. Voyez AMIANTE. 


Torres PEINTES. Voyez, au mot INVENTIONS 
NOUVELLES , lettre T, l’annonce de ces fortes 
de toiles. 


TOILETTES à fond noir, ornées de figures. 
Voyez la maniere de Les faire au mot VERNIS 
pour les fonds polis. 


TOLE. En Suede, ce pays fi riche en mines de 
fer, les maifons font couvertes de tôles ; ces tô- 
les que l’on recouvroit d’une couleur rouge 
étoient fouvent alrérées par la rouille qui ron- 
geoit la rôle & la trouoir; mais on a trouvé un 
moyen plus certain pour les garantir de la rouille; 
c’eftun enduit fait avec de la fuie diffoute dans du 
goudron que l’on applique fur ces rôles, en ap- 
puyant fortement avec des pinceaux dont les 
foies font courtes & bien ferrées; cet enduit 
devient un vernis noir très beau & très luifant, 
& qui garantit très bien ces toits de la rouille. 

Ce que les Suédois ont imaginé d’avantageux 
pour leurs toits, nous pouvons le pratiquer 1ct 
far les ouvrages de rôle qui font expofés à l'air; 
mais aulieu qu'ils appliquent ce vernis au prin- 
temps, parceque chez eux la chaleur n’y croît 
que par degrés, nous devons l'appliquer dans 
automne où la chaleur décroît par degrés, tan- 
dis qu’au printemps elle croît plus rapidement. 


TONNERRE. Il eft aujourd’hui reconnu par- 
mi les Phyficiens que le tonnerre n’elt qu’une très 
grande électricité qui s’excite naturellement dans 
une partie de l’athmofphere. Cette analogie dé- 
montrée par les expériences modernés eft encore 
confirmée par des faits anciens qu’on lit danslHif- 
toire. Céfar dans fes Commentaires rapporte que 


POORRPPENRCR TE, 6st 
péndant la guerre d'Afrique , après un orage af- 
freux pendant la nuit, qui mit en grand défordre 
toute l’Armée Romaine , là pointe des dards de 
la cinquieme Légion brilla d'une lumiere fpon- 
tanée : Quinte Legionis pilorum cacumina fu& 
Jponte arférunt. Au château de Duino, firué dans 
le Frioul au bord de la mer Adriatique , il y a de 
temps imimémorial fur un des baftions de la 
place, une pique plantée verticalement la pointe 
en haut. Quand le temps menace d'orage, la 
fentinelle qui monte la garde à cet endroit pré- 
fente au fer de cette pique celui d’une hallebarde 
qu'on laifle toujours - fà pour cetre épreuve, 
& fi le fer de la pique étincelle beaucoup à l’ap- 
proche de celui de la hallebarde, ou qu'il jetrepar 
fa pointe une petite gerbe lumineufe, alors il 
fonne une petite cloche qui eft auprès pour aver- 
tir les gens de la campagne & les pècheurs qu'ils 
font menacés d'orage ; & fur cet avis tour le 
monde rentre : n’eft-ce pas*là un véritable é/eéfro- 
metre ? Voyez ce mot. Enfin ce qui acheve de 
prouver l'identité du tonnerre & de léleétricité, 
c'eft qu'on reconnoît dans le premier les mè- 
mes phénomenes, beaucoup plus en grand à la 
vérité, qu'offrent les corps qui ont éprouvé la 
commotion électrique dans l'expérience de Leyde. 
11 fond le métal & épargne l'enveloppe très com- 
buftible qui le contenoit ; il arrive fouvent que 
les corps ou les animaux qui en ont été frappés 
n’offrent aucun veftige de feu, &c. 

Mais cette identité bien connue, il ne refte 
plus qu’à trouver les moyens de nous garantir des 
terribles effets du tonnerre, & jufqn'à préfent 
il n’eft pas certain que l’on ait trouvé les moyens 
phyfiques de fe mettre à l’abri de fes coups; 
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miais 11 eft des précautions de prudence qu’on ne 
doit pas négliger pour les éviter. 

Perfonne n'ignore qu'il y a des corps bien plus 
propres à tirer les étincelles d’une barre électri- 
que que d’autres, tels font les métaux & les an1- 
maux à qui l’eau laiffe un paflage très libre & 
très facile. Ainfi la chaumiere d’un payfan eft 
un afle plus sur que le palais d’un Monarque ou 
d’un Prince , & mème que les éghifes, parce- 
que ces édifices fort élevés font couverts de 
plomb, de grilles de fer, de dorures, & que 
d’ailleurs il y a-beaucoup de monde aflembié. 
C’eft une imprudence que de fonner les cloches 
quand l'orage eft fur l’églife, parceque les clochés 
font de métal. Les fonneurs qui tiennent à la 
main les cordes par lefquelles La commotion élec- 
ique peur aifément fe communiquer jufqu'à 


‘eux foat en très grand danger. On a vu fortir des 


étincelles de ces cloches à chaque coup de bat- 
tant pendant la nuir..Les arbres. les forèts font 
es abris mal sûrs en cas d'orage, & bien plus 
dangereux encore quand ils font ifolés au milieu 
d’une plaine, parceque l'énorme quantité d’eau 
qu'un arbre exhale par fa tranfpiration, établit 
entre lui & la nuée un conducteur qui, pour 
être invifible , «n’en eft pas moins réel. Un vaif- 
feau , eu égard à fon artillerie, à la quantité 
de gens & d’animaux qu'il renferme dans fon 


enceinte , à là hauteur de fes maâts & à fa fitua- 


tion, au milieu de la mer feroit un endroit très 
peu sûr; mais l’immenfe quantité de goudron & 
d’autres matieres réfineufes dont ileft enduit, fait 
difparoître la plus grande partie de ce danger. 
Lorfqu’on eft expofé à un orage, 1l vaut mieux 


être 1folé que de tenir à de grandes mafles, Un 
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mur de pierre, s’il ne contient pas quelque piece 


de fer, eft un voifin moins dangereux qu'un pan 


de bois.Une cave profonde & quiait peu de com- 
Muiication avec l'air extérieur ne feroit pas en- 
core un afyle sûr, fi le terrein contenoit des 
matieres métalliques Bu facilement électrifables. 
IH eft très prudent de cenir les croifées fermées 
en temps d'orage : 1l eft vrai qu'un carreau de 
verre ne réliftera pas à un coup de tonnerre ve- 
nant directement ; mais s’il ne fair que pafer 
il pourra empêcher que l'effet ne s’en reflente 
dans la chambre. L'habit galonné du Financier 


eft plus fufceptible d’être électrifé que le farreau 


de toile du payfan ; mais ce même payfan avec 
fon habit de toile fur-rour s’il eft mouillé eft plus 


expofé au tonnerre que quelqu'un vêtu d’un habir : 
de laine ou de foie bien {ec. Voici donc les cons 
{cils que l'on pourroir donner à ceux qui veulent * 
fe garantir de la foudre , & qui ne veulent avoir. 


recours aux conducteurs électriques ou au pare 
tonnerre, Voyez ce mot. Il faut eviter la proxi- 
mité des arbres, des palais, des églifes, des 
cheminées, des dorures , des miroirs ; la place 
la pius sure eft le milieu d’un appartement, s’il 
n'ya point de luftre métallique fufpendu; 1l eft 
encore plus prudent de placer deux ou trois lits 
-de plumes dans la chambre : aurefte un moyen 
plus sûr encore feroit d’avoir un lit fufpendu par 
des cordons de foie à diftance égale des murs du 
plafond & du parquet, & de s’y coucher. Dans 
cette fituation il eft bien certain qu’on n’auroit 
rien à craindre de la foudre. Au refte l’imagi- 
nation peut fuggérer d’autres moyens ; mais je 
ne crois pas, dit M. PAbbé Noller, qu’on puiffe 
en propofer férieufement. La peur du tonnerre, 
quelque grande qu'elle foit, détermineroit-elle 


LS 
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jamais quelqu'un à fe faire fufpendre dans une 
lanterne de verre ou de porcelaine , à s’incrulter 
dans un étui de matiere réfineule , à fe tenir 1folé 
fur un piédeftal de cire ou de foufre ? Je ne 
rougirois pas cependant d'offrir de pareils reme- 
des contre les dangers auxquels Les orages nous 
expofent, & je ne ferois pas en peine de me 
mettre à l'abri du ridicule fi je pouvois répon- 
dre de leur infaillibilité ; mais je lai déja dir, 
une forte électricité fe tait jour à travers tous 
les obftacles que nous pouvons lui oppofer, & 
malheureufement le tonnerre eft la plus forte de 
toutes les éleétricités. : 

Si les raifonnements pouvoient guérir de la 
peur, nous ajouterions que le tonnerre eft plus 
effrayant peut-être qu'il n'eft dangereux; que la 
foudre part à la vérité à chaque coup de tonnerre 
précedé d’un éclair, mais qu’elle ne frappe les 
objets terreftres que quand elle éclate dans une 
direction qui l'y conduife, qu’on peut juger de 
la diftance de la nuée fulminifere par linter- 
valle de temps entre l’éclair & le roulement, 
parceque le bruit ou le fon ne fe cranfmet pas 
avec autant de promptitude que la lumiere : 
fuivant les expériences de MM. de l’Académie 
des Sciences, on doit compter cent foixante- 
treize toifes pour chaque feconde de temps, ou 
chaque battement de pouls qui s'écoule entre le 
moment où l’on voit l'éclair, & celui où l'on 
entend le tonnerre ; fi par exemple on ne l’en- 
tendqu’après quatorze fecondes, c’eft une preuve 
que la nuée eft éloignée d’une lieue commune 
de France de deux mille quatre cent cinquante 
toifes. Les roulements du ronnerre ne font fui- 
vant, M. l'Abbé Nollet, que le bouillonne- 
ment excité dans la nuée par le feu électrique 
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qui la traverfe rapidement, le tonnerre éclate 
quelquefois par un coup fec & femblable à celui 
d'une arme à feu, ce font les feuls coups dange- 
reux ; on les entend ordinairement prefqu’en 
même temps qu’on voit l’éclair, alors le feu élec- 
trique animé d’une plus grande aétiviré perce la 
nuce fans l’avoir parcourue , & s’élance avec une 
bien plus grande violence que lorfqu’il produit 
des roulements : d’où il s’en fuit que l'éclair & la 
foudre ne font qu'un, & que chaque éclair por- 
reroit fon coup fi le trait de feu arrivoit jufqu'à 
Ja furface de la terre ; mais heureufement c'ef 
le cas le plus rare. Souvent il prend en fortant de 
la nuée une direction oblique, fouvent il {e diflipe 
dans le trajet, fouvent enfin il ne fe rencontre 
vis-a-vis de lui aucun objet propre à provoquer 
aflez puiflamment fon$éruprion, & fuivant le 
calcul des probabilités létdanger eft en raifon de 
fix, contre trois cents millions de millards de 
certitude qu’on ne fera pas atteint par le ron- 
nerre. 


Moyen employé pour préferver les vaifleaux dé 
la foudre. | 


Un habitant, des Colonies Angloifes de l’A- 
mérique qui joint, dit-on , aux connoïiflances 
de la bonne Phyfique le defir le plus ardent de 
fe rendre utile à la fociété , a fait en pleine mer 
plufeurs effais d’un conducteur éleétrique pour 
préferver un vaifleau des effets de la foudre. Il 
a formé ce conducteur électrique de chaînons 
d’un fil d’archal, de la groffeur d’une petite 
plume. Les deux extrémités du conducteur fe 
terminent en petites pointes ; la chaîne eftatta- 
chée au haut du grand mât de hune, defcend 
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par les haubans, & conduit la foudre de maniere 
qu’elle va fe perdre dans la mer fans avoir aucun 
cher. Ce feu qui fe jette par préférence fur les 
méraux & les parcourt tant qu'il n'y a point de 
folution de continuité, a réguliérement gagné 
le conducteur dans Les épreuves qui oncété faites. 
Ce feu par conféquent ne pourroit plus éclater dans 
le vailleau. Les bons effets de cette méthode font. 
atreftés par M. Win Capitaine de vaifleau, & 
par M. Paul Surman, aufli Capitaine de vaif- 
feau, arrivés depuis peu de la Jamaïque à Lon- 
dres; malgré ces autorités, il fera permis de 
douter de ces effets jufqu’à ce qu’on rapporte des 
preuves politives & des avis certains que fans 
ces précautions le vaifleau eùr été frappé de la 
foudre. Coinbien de vailleaux ont efluyé des 
orages en chemin fansieident. Voyez PARA- 
TONNERRE: L. 


TONNERRE ARTIFICIEL. C’eft par des moyens 
méchaniques qu'on imite fur nos théatres le 
bruit du tonnerre. On fait rouler fur le plan- 
cher du ceinrre de la falle un charriot compofé 
de feuilles de rôle & de pierres dans une caille 
portée fur quatre roulettes à huit pans , & pour 
contrefaire les éclats du tonnerre, on fufpend 
à une poulie une corde qui tient plufieurs plaques 
de tôle & douves de tonneau enflées à un 
demi-pied de diftance les unes des autres, en- 
forte qu'en lâchant la corde ces plaques tombent 
l'une après l’autre fur le plancher. 

On peut encore imiter le tonnerre par l'ébran- 
lement de l'air; il faut avoir un fort chaflis de 
bois d’environ trois pieds de long fur deux pieds 
& demi de large, au bord duquel on atrachera 
{olidement une peau de parchemin aflez épaiffe 
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& de mème grandeur que le chaflis ; ‘on le mouille 
avant de l’attacher, ‘afin que la tenfion en foit 
beaucoup plus forte. Lorfqu’ayant fufpendu ce 
chaflis, on lagite avec plus ou moins de vio- 
lence , lébranliement qu'il caufe dans l'air eft 
plus ou moins fort, & l’on peut alors exciter, 
avec aflez de vraifemblance, un bruit femblable. 
à celui du tonnerre qui gronde: 
À cela, nous ajouterons un procédé phyfique, 
non moins curieux qu'intérefflant à connoître. Il 
faut prendre une bouteille de verre fort, de la 
contenance d'environ un poiflon, dans laquelle 
on verfera une once d’efprit de vitriol concentré; 
l'on jettera par-deflus deux gros de limaille de 
fer, & l’on tiendra la bouteille bouchée pen- 
dant quelques inftants, afin qu’il s’y amafle une 
plus grande quantité de vapeur fulphureufe ; en- 
fuite l’on agitera un peu la bouteille ; & après 
avoir Ôté le bouchon, on approchera une chan. 
delle allumée du goulot, qu'on aura foin de te- 
nir un peu inclinée ; aufli-tot 1l fe formera une 
inflammation, avec un bruit confidérable. Dans 
la crainte que l'effet ne foit trop violent, & pour 
éviter d'être Bleflé par les éclats de la bouteille, 
fi elle venoit à fe cafler , 1l faudra l’envelopper 
d'un linge; on peut même la pofer à terre, &en 
enflannner les vapeurs avec une bougie atrachée 
au bout d'une baguette. 
Voyez auf l'article POUDRE FULMINANTE qui 
produit les mêmes effers. 


TONTISSES. Voyez PAMERS TONTISSES. 


TOPASE (Faufle). La topale eft une pierre 
précieufe, de couleur jaune , mêlée de verd : lO- 
rientale foutient le feu affez long-remps fans en 


être altérée : les Occidentales viennent de Bo- 
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hème, de Saxe & du Brefil ; elles n’ont ni l’'é- 
“clat , ni le jeu, ni la dureté , ni la couleur vive 
des ropafes Orientales. La topafe enfumée du 
Brefil a l'avantage de pouvoir fe convertir en ru- 
bis-balais, ainfi qu'on le verra ci après. Cette 
pierre précieufe eft une de celles qui ne fe con- 
trefont guere qu'avec le verre de plomb. 

On prend quinze livres de fritte de cryftal , & 
douze livres de chaux de plomb ; mêlez ces ma- 
tieres ; palfez-les au tamis; expofez-les à un feu 
doux ; & au bout de huit heures, faites-en l’ex- 
tinction dans l’eau; réitérez la intme chofe une 
feconde fois; ayez foin d'ôrer le plomb qui fera 
réduit ; ajoutez enfuite moitié du verre d'un 
jaune d’or dont il eft parlé parmi les verres colo- 
rés ; mêlez bien le rour ; vous aurez une matiere 
très reffemblante à la copafe Orientale. 


Torase pu Bresrz. Le hafard offre quelque- 
fois les plus heureufes découvertes ; c’eft au ha- 
fard qu'eft due celle de changer les topafes du 
_Bréfil en rubis-balais : un Joallier laiffa tomber 

par hafard une topafe dans les cendres; en la re- 
trouvant , il la vit changer en Mbis-bolais , qui 
n’avoit plus que quelques traits jaunâtres, parce- 
qu’elle wavoit pas été fuflifamment chauffée. 
‘Cette obfervation conduifit à la méthodeconve- 
nable pour changer les topafes du Brefil , les 
moins belles & les plus enfumées, en des rubis- 
balais des plus brillants & des plus éclarants ; car 
il eft bon Hobere que ce font ces efpeces de 
topafes qui font fufcepribles de fe changer en 
‘ubis-balais les plus beaux. On met de la cendre 
dans un creufer ; au milieu de cette cendre on 
place une ropafe du Brefil ; on met le creufet au 
milieu des charbons ardents, & lorfqu'il a été 


| T O6 RP BLEE 659 
chauffé jifqu’au point de rougir , on le luifle 
refroidir tout doucement dans le feu , en écartant 
les charbons ; on trouve alors la topafe changée en 
un très beau rubis-balais : fi on ne laifloit point ‘ 
refroidir cette pierre par degrés, elle s éclaterois 
& fe fendroit. | 

Il y a lieu de penfer que la raifon de ce phéno 
mene qui arrive dans cette transformation , eft 
que la matiere qui fait le jaune de la topale , ne 
manquoit apparemment que d’une chaleur un peu 
plus grande pour devenir rouge ; & que le fe 
eit pour cette pierre, ce que le foleil eft pour 
_ les éroffes teintes du murex, qui ne prennent la 
belle couleur écarlatte que lorfqu’elles ont été 
fiappées des rayons de cer aftre. 

Cette curieufe expérience donne lieu de pou 
voir faire des effais fur d’autres pierres qui, 
ayant une couleur trop foncée ou imparfaite , 
pourroient en acquérir une plus belle par la mê+ 
me méthode, “ 


TOUR À GUILLOCHER. Voyez, au mot 
INVENTIONS NoUVELLES, lettre M, parmi les 
Machines diverfes , annonce d’un tour dont les 
fonctions font plus étendues que celles d’untour 
ordinaire. 


_ TORPILLE. Ceux qui habitent fur le bord 
des mers où fe pèche la torpille font à portée dé 
répérer une expérience très curieufe annoncés 
dans les Papiers publics. 

Le fieur Walsh, Membre du Parlement d’An- 
gleterre pour le Comté de Glocefter, s’eft rendu 
à la Rochelle pour examiner le poiflon nommé 
La torpille, qui a la propriété d’engourdir les per: 
fonnes qui le touchent. Il a prouvé ane. ce poif- 
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fon eft doué d'une force électrique” exttaotdi- 
naire, qu'il a mefurée avec l’électrometre, & 
comparée avec l'électricité de tout les corps con- 
nus : il a fair placer de front neuf perfonnes fur 
un fil d’archal pofé fous leurs pieds, chacune 
ayant les mains dans des feaux d’eau : du Bout 
de cefil, il toucha le poiflon qui nageoït dans 
ün baquer d’eau, & aufli-tôt chaque perfonne 
fentitune commorion auffi forte que dans lexpé- 
rience de Leyde.Ce phénomene préfente des re- 
cherches à faire très intéreflantes fur cet objet, 
& les expériences pourroient s'étendre peut- 
être à d’autres poiffons, tels que l’anguille de 
Cayenne dont parle M. le Camus dans la Mé- 
decine Pratique, . | 

: TOURBE. C’eft une terre brune, inflammae 
ble, formée par la pourriture des végéraux, & 
que lPaction du feu réduit en une ceudre blanche 
ou jaune. ba tourbe eft très intéreflante à con- 
noître , parcequ'on peut l’employer pour fe 
chauffer | ou dans le travail des différents arts au 
lieu de bois; de plus ces cendres font merveil- 
leufes pour la végétation. La tourbe contient une 
grande quantité de foufre & de bitume; elle ré- 
fifte d’abord au feu , qui pénetre difücilement fes 
molécules terreftres ; mais lorfqu'il a une fois 
vaincu cet obitacle , 1} trouve dans la fubftance 
intérieure de la tourbe aflez de nourriture pour 
s’y conferver long-remps. 

Il y a plufieurs efpeces de tourbe; la meilleure 
et noire, compaéte , pefante ; les plantes quila 
compofent font prefqu'entiérement détruites ; 
c’eft celles-1à dont les Hollandois font ufage pour 
fe chauffer. C’eft toujours dans les marais qu’elle 
fe trouve, fous la croûte de gazon; à peine en 
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ont ils enlevé une certaine quantité , que l’eau. 
vient la remplacer ; ils en enlevent de fi grandes 
quantités , qu’on voit en Hollande des lacs im 
inenfes formés ainfi de main d'hommes. Pour en- 
lever certe tourbe de deffous l’eau, ils mettent 
des petits bateaux fur ces canaux qu'ils ont 
creufés en enlevant les premieres couches de 
tourbe ; ils ont de longs bâtons, au bout def 
quels font de petits filets foutenus paï des cercles 
de fer, & avec ces filets ils tirent la tourbe dé- 
layée qui eft {ous les eaux, & en chargent leur 
bateau. Ils foulent ce bourbier liquide avec leurs 
pieds , & enfuite vont avec leurs bareaux le 
tranfporter dans un endroit de la prairie deftiné à 
le recevoir.On forme une enceinte avec des plan- 
ches placées de champ, pout contenir la tourbe 
liquide, & on y en met l’épaifleur d’un pied & 
demi ; elle s’y feche pendant la chaleur de l'été, 
s’y refferre, s’y entafle ; ce qui rend la tourbe bien 
meilleure , parcequ’elle brûle d’autanc plus long- 
temps, qu'elle eft plus compacte. Avant qu’elle 
foit parfaitement {échée, on la coupe en paral- 
lépipedes qui ont communément fept à huit 
pouces de longueur, fur quatre ou cinq d’épaif- 
feur ; & c’eft fous cetre forme qu’on ladiftribue en 
Hollande en place de bois à brüler. 

La feconde efpece de tourbe eft brune, légere, 
fpongieufe , & ne paroît qu'un amas de plantes, 
de racines qui n’ont prefque point été détruites : 
cette tourbe s’enflamme très promptement, mais. 
ne conferve pas fa chaleur pendant long-temps. 

Quoi qu'il en foir , la découverte de l’une ou 


l’autre tourbe peut toujours être très utile, quand 


ce ne feroit que pour en retirer les cendres qui 
‘ ñ / . / 

{ont merveilleufes pour la végétation , étant fes 
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rées fur les prairies tant naturelles qu'artift- 
cielles. | 

L’inconvénient que l’on trouve à faire ufage 
dé la tourbe dans les Fonderies de fer, c’eft que 
l'acide qu’elle contient eft nuifible au traitement 
du fer :un des meilleurs moyens qu’on ait trouvé 
eft de commencer à faire fécher la tourbe, la 
faire brûler, & l’érouffer enfuite de la mème ma- 
piere que l’on prépare le charbon. 

Voyez, aux mots CENDRE DETOUREE & Houir- 
1e, leur ufage & leur propriété. 

En quelques endroits d'Allemagne, on fait des 
tourbes artificielles en mêlant de la poufliere de 
charbon avec de la glaifle mouillée, & faifant 
enfuite fécher cette pâte au foleil , afin de s’en 
fervir au befoin. | 

On trouve quelquefois dans les tourbieres une 
fubftance aflez précieufe pour la peinture en dé- 
trempe ; cette fubftance , mêlée de veines irrégu- 
lieres de matiere tourbeufe tant qu’elle eft hu- 
mide & privée d’air dans la tourbiere, conferve 
une couleur blanche, & une confftance graif- 
feufe, à peu-près comme la terre qu’on prépare 
pour le ciment : quand on l’expofe à l’air, elle 
prend, à proportion qu'elle feche, une couleur 
bleue ; tandis que la matiere tourbeufe qui y eft 
mèlée, conferve toujours le mème afpect qu’au- 
paravant. Cette fubftance eft friable, fe brife 
facilement en la ferrant dans les doigts ; la partie 
bleue fe réduit en poufliere impalpable. Lorf- 
qu'on la fouille, elle rend une odeur fulphureu- 
fé : pour la féparer de la tourbe, on l’agite quel 
que temps dans l’eau qu’on laiffe repofer ; bien- 
tôt après on trouve au fond la partie noire ; on 
veure la bleuc ên verfant l’eau avec laquelle elle 
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s'eft mêlée, mais dont elle fe fépare prompte- 
ment, en fe précipitant au fond ; cependant 1l 
refte toujours, quelque foin qu'on y prenne , 
quelque chofe de la partie noire. Cette couleur, 
toute préparée dans le fein de la terre, ne peut 
{fe lier avec l'huile; mais elle fe diffout paflable- 
ment dans l’eau, & à l’aide de la gomme, elle 
peut fervir pour la détrempe. 


TOURMALINE. Efpece de petite pierre de 
couleur brune, qu’on peur mettre dans le rang 
des pierres précieufes tendres, qui fe trouve dans 
l'Ifle de Ceylan, mais qui eft aflez rare, avec 
laquelle on peut répéter des expériences cu- 
rieufes. 

Cette petite pierre étant échauffée préfente 
les phénomenes des corps électriques , mais 
montre aufli des quahtés qui lui font particu- 
lieres. Cette pierre demande à être échauffée 
pour le fuccès de l’expériéfiee ; pour ceteffet, on 
met des charbons ardents fur unepelle, & onles 
recouvre de cendre, ou bien on met de la cen- 
dre fur une pelle rouge; on voit alors cette pierre 
attirer & repouffer lescendres où rous autres corps 
légers , des feuilles d’or, de la limaille de fer, 
du verre pilé, des foies fufpendues, propriétés 
qui lui font communes avec les autres corps élec- 
triques. Deux tourmalines fufpendues à des fils 
étant échauffées, s’attirent mutuellement, aulieu 
de fe repouffer comme font les autres corps élec- 
triques. 

Il eft effentiel d’obferver que la tourmaline. 
n'a point ces propriétés lorfqu’elle n’eft point 
échauffée ; mais une chaleur trop grande ou trop 
foible nuit à fa vertu électrique ; la diftance 
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de fa répulfon eft toujours plus grande que celle 
de fon attraction. | 


TOURNESOL. On diftingue dans le com- 
merce fous ce nom deux efpeces de préparations 
différentes, l’une appellée rournefol en pates c’elt 
une efpece de laque feche tirée de la plante ap. 
pellée rmorelle en Languedoc, où il entre de l’u- 
rine & de la chaux, & dont les Teinturiers & 
les Deflinateurs font ufage. Voyez, au mot LA- 
QUE, la maniere de l'obtenir : l’autre appellée 
tournt{ol en drapeau {e prépare en faifant broyer 
la morelle excepté fa racine fous une meule de 
moulin par un temps fec & ferein. On fait fur le 
champ au bout d’un quart-d’heure ufage de ce 
fuc exprimé. Il y en a qui mêlent un trentieme 
d'urine ; l’on verfe ce fuc fur des morceaux de 
toile de chanvre dont on à fait provifion; on 
froiffe cette toile entre les mains ; on la fait 
fécher au foleil, puislôn l’expofe au deffus d’une 
cuve de pierre à la vapeur de l'urine dans la- 
quelle on jette de la chaux vive ou de l’alun, 
Après cela on l’imbibe encore de fuc de morelle, 
& on recommence les mêmes opérations qu’au- 
paravant, jufqu’à ce qu’elle foit d’un bleu noir 
foncé, Il eft fingulier que l’urine détruife la cou 
leur, tandis que fon alkali volatil développe les 

rincipes colorants. Ceux qui expofent leur toile 
1mbibée de fuc de morelle à la vapeur du fumier 
de cheval ou de mulet, courent rifque de perdre 
Je fruit de leurs travaux, lorfquw’elle y refte trop 
long-temps expofée ; il faut avoir foin de la re- 
tirer, lorfque la couleur bleue paroît ; autrement, 
elle fe pañle & fe détruit : on emploie ces dra= 
peaux à colorer les vins , à donner à la décoc- 
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tion d’iris bien fucré une apparence de fyrop 
de violette, Les Hollandois s’en fervent pour 
colorer la croûte de leurs fromages. 


TOURS DE FORCE. On voit quelquefois 
dans les’foires des perfonnes qui font des tours 
de force qui étonnent; mais fi ces perfonnes 
pofledent une certaine force particuliere, l’a- 
dreflequ’elles emploient pouf faire ces rours con- 
tribuent pour beaucoup à nous les faire paroître 
fi étonnants ; quelquefois même l’adrefle fair 
prefque tout. | 

M. Defaguillers, Profeffeur de Phyfique , dit 
avoir vu à Londres un homme qui s’afleyoit {ur 
une planche placée horizontalement, &, ap- 
puyant fes pieds contre un ais vertical immobile, 
avoit un peu au deffous des hanches une forte 
ceinture, terminée par des anneaux de fer; à ces 
anneaux toit attachée par une crochet une corde 
qui, palfant entre fes jambes , traverfoit l’ap- 
pui vertical par un trou pratiqué exprès; plufieurs 
hommes & mème deux chevaux employant toutes 
leurs forces à tirer cette corde ne pouvoient l’é- 
branler. 

Ce même homme faifoit encore un autre tour 
par lequel il prérendoit élever , quoiqu'il ne fit 
que foutenir , un canon de deux ou trois mille li- 
vres pefant ; pour cer effet il fe plaçoit dans un 
chafi fait exprès, où il pouvoit jouir de la même 
polition avantageufe qu’il avoit dans le tour d'a. 
drefle précédent ; le canon étoit placé dans le 
plat d'une balance, dont les cordes étoient atta- 
chées à la chaîne qui pendoit de fa ceinture. Le 
plat de cette balance dans lequel étoit le canon 
de trois mille pefant étoit foutenu par des rou- 
Jeaux ; lorfque les cordes étoient bien tendues, 
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les jambes bien affermies, on poulloit les rou- 
leaux qui foutenoient le plat de la balance, & 
l’homme ainfi paflé dans fon chaîlis foutenoit 
le canon du poids de trois mille livres. M. Defa- 
guillers, ayant remarqué que toute la force pro- 
digieufe apparente de ce tour de force ne dépen- 
doit que de la fituation favorable où étoit celui 
qui foutenoit le canon, fit une femblable ex 
périence devant le Roi George premier, & plu- 
fieurs perfonnes la répérerent après lui. 

Ce prétendu phénomene de force s'explique 
aifément, dir M. Defaguillers, pat la réfiftance 
des os du baflin qui font archoutés contre un 
appui vertical ou horizontal , par la preflion de la 
ceinture qui affermir les grands trochanters dans 
leurs articulations , par la force des jambes & 
des cuilfes qui, lorfqu’elles font parfaitement 
droites, préfentent deux fortes colonnes capa- 
bles de foutenir au moins quatre ou cinq mille 
livres. On fait qu’une puiffance eft inefficace , 
quand fon action fe dirige par le centre du mou- 
vement, & M. Defaguillers fait une application 
ingénieufe de la ceinture dont on vient de par- 
ler plus haut, dont un ou plufieurs hommes pour- 
roient fe fervir pour haufler ou abaifler le grand 
perroquet d’un navire, en s'appuyant contre les 
échelons d’une forte échelle couchée fur le til- 
lac. | 

On peut mettre à-peu-près dans la même 
claffe le tour que faifoit à Venife un homme 
jeune & foible qui foutenoit un âne en l'air, & 
même des poids plus pefants par un moyen fin- 
gulier. Il faifoit lier fes cheveux de côté & d’au- 
tres par de petites cordelettes , auxquels on at- 
tachoit par deux crochets les deux extrémités 
d’une fangle large qui paffoit par deflous le ventre 
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de cetâne. Monté enfuite fur une petite table, il 
fe baifloit pendant qu’on attachoit les crochets à 
la fangle, fe redrefloit enfuite & élevoit l'âne 
En appuyant fes mains fur fes genoux ; mais il 
difoit qu’il avoit moins de peine à élever des 
fardeaux mème plus pefants que l'âne, parceque 
l'animal fe débattoit en perdant terre. 

Lorfque le jeune homme foulevoit ainfi de 
terre l’âne ou quelqu'autre fardeau plus pefant, 
ilavoit le corps droit & les genoux pliés, de 
forte qu'il mettoit les trefles de fes cheveux dans 
le mème plan que les têtes des os , des cuifles & 
les chevilles des pieds. La ligne de direction du 
corps & de rout le poids pañloit ainfi entre les 
plus fortes parties des pieds qui fuportoient la 
machine, alors il fe relevoit fans changer la ligne 
de direétion, & dans ce moment toute fa force 
procédoit, fuivant M. Defagnillers, des exten- 
feurs des jambes qui font fix fois plus confidé- 
rables que les mufcles des lombes, & qui par 
conféquent feroient incapables d’un femblable 
effort. 

La raifon pour laquelle l’âne en fe débattant 
rendoit le fardeau plus incommode , c’eft qu’il 
faifoit vaciller la ligne de direction ; quand elle 
étoit portée en avant ou en arriere, les mufcles 
des lombes fe mettoient en jeu pour la rétablit 
dans fa premiere fituat‘on. 

On voit quelquefois des gens qui, couchés À 
terre, font placer fur leur poitrine une enclume 
de fer, tandis qu'un autre prend un barreau qu'il 
caffe fur l'enclume ainfi placée fur la poitrine de 
l’homme renverfé ; on : rc aux coups de mar- 
reau que lon voit frapper, fous lefquels il fem- 
ble que cet homme doive être écrafé. Tout le 
myftere confifte dans la proportion de l’enclume 
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& du marteau; fi le marteau par exemple ne 
pele qu’une livre, &c que l’enclume en pefe qua- 
tre cents, quelque foit la virefle du marteau, 
l'enclame frappée en aura quatre cents fois moins. 
Le coup pourra étre aflez violent fans qu’elle par: 
coure plus d’une ligne , & la poitrine en s’abaif- 
fant de certe quantité ne peur fouffrir beaucoup. 
Elle peur encore foutenir un poids aufli énorme. 
L'homme ainf couché ne parle point, lair étant 
retenu dans fa poitrine lui donne la force de fup- 
porter ce poids à-peu-près comme une vellie 
pleine d'air, dont le col eft adapté à un tuyau 
étroit, refte confiée , lorfqu’une force très foible, 
même par rapportau poids dont elle eft chargée, 
. empêche l'air de s'échapper du tuyau, 


TOURS A TOURNER. Voyez, au mot Ixé 
VENTIONS NOUVELLES , lettre T, l’annonce re- 
lative à ces pieces de méchanique. 


TRAIT ( maniere de prendre le). Foyez, au 
mot DEsseiN, le procédé pour ca/quer. 


TRANSMUTATION APPARENTE DES 
METAUX. On n'eft pas encore convaincu que 
les méraux parfaits & les demi-métaux foient 
compofés d’une terre propre à chacun d'eux. 
Jufqu’à ce que la queftion foi décidée , la cotte 
verfion d’un métal en un autre ne paroïît pas mo- 
ralement impofñlible. Quoi qu’il en foit, 1l paroîït 
de temps à autre des Charlarans qui s’annon- 
cent pour polléder le: fecrer merveilleux de la 
tranfmutation des métaux. 

Pour en impofer à ceux qui ne font point inf- 
truits , ils prennent une lame de fer, qu'ils trem- 
pent dans une liqueur , à Pinftant ils la retirent 
ayant l'œil & la couleur du cuivre. Cet effet de- 
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pend de ce que le cuivre, diffous dans la liqueur 
préparée , fe dépofe {ur le fer, parceque l'acide 
qui tenoit Je cuivre en difflolution ayant plus 
d'afinité avec le fer, le diflour, & dépole le 
cuivre ; ce n’eft donc qu’une lame de fer recou- 
verte d'une fuperficie cuivreufe. Une piece de 
cüivre eft couverte de même fous l'apparence 
d'argent, par le moyen du mercure; ainfi qu’on 
peut le voir au mot ARGENT où eft indiqué la ma2 
niere de blanchir le cuivre , & à l’article Fausse 
MONNOIE. | 

Pour donner au fer une couleur de cuivre, 
Prenez une once de petites plaques de cuivre bien 
minces , nettoyées au feu , & trois onces d'éau- 
forte; mettez-les enfemble dansun verre, Le cui- 
vre fera diflous au bout de trois on quatre heu- 
res ; quand 1l fera froid , vous en ferez ufage, 
en en paflant avec une plume fur le fer, après 
l'avoir bien poli & nettoyé. Ce fer prendra fur- 
le-champ la couleur du cuivre. Lorfque cetre 
couleur vient à s’effacer par le frottement , on la 
renouvelle ; mais fi on fait cette opération deux 
fois de fuite, le fer deviendra noirâtre. Nous 
avons parlé, tome 2 de cer Ouvrage, page 22, 
de la propriété finguliere qu’ont les eaux de Neu- 
fo} en Hongrie, de dépofer fur le ferune couche 
de cuivre. 

Voyez , au mot PIERRE PHiLosoPHALE, les 
idées que l’on a fur cet objet. 


_ TRANSPARENTS. Ces tranfparents que l’on 
voit dans les fêtes publiques & dans les décora- 
tions théatrales, que l'on éclaire avec des lu- 
mieres placées par derriere, fe préparent de certe 
maniere : on rend une toile bien ferme fur un 
chaîlis de bois ; on diffout de la cire dans de : 
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l'huile effentielle de térébenthine ; on en imprimé 
cette toile, en la mettant au deflus d’un réchaud 
de feu, pour que la cire fe diftribue fur toute la 
toile avec égalité ; on peint enfuite ce que l’on 
defire fur ces toiles, avec des couleurs à l'huile 
abreuvées d'huile effentielle de térébenthine. 


TRANSPARENTS MOBILES, On a vu, il y à 
plufeurs années, dans Paris, Le foir aux lumie- 
res, chez quelques Confifeurs , dans le ternps 
du jour de l’an ( temps où chacun d’eux fe pique 
de décorer fa boutique & fon magafn), des fi- 
gures tranfparentes qui, par leur mouvement 
continuel , offroit le coup-d’œil le plus fingulier. 
Ici l’on voyoitune efpece de rofe deflinée dans le 
goût des rofettés d’architecture , qui tournoit 
fans cefle fur fon centre ; quelques-unes paroif- 
foient doubles , & tournant en fens contraire, 
préfentoient des fpirales qui fe croifoient dans 
leur mouvement ; là, c’étoit une moitié de co- 
lonne furmontée d’un globe , le tout roulant fur 
fon axe, & produifant l’effet dont nous avons 
parlé dans l’article Feux D’ARTIFICE PAR 1MITA- 
TION ::plus loin , c’étoit un vafe tournant, fur le- 
quel étoient peintes plufeuts figures grotefques, 
quifembloient remontertoujours.du pied du vafe 
vers fes bords.Tout le jeu de ce petit fpectacle ré- 
créatif, confifte dans l’interpoñition méchanique 
de ombre & de la lumiere , & tient, pour le 
mouvement , à un procédé phyfique très induf- 
trieux, indiqué dans les expériencesde Poliniere, 
On monte letranfparent fur un petit chaflis cir- 
culaire, mais très lèger ; ce chaflis pofe fur un 
axe ou un pivot fixe fur lequel il puifle tourner 
hbrement; l'ouverture fupérieure eft fermée par 
un rond de tôle, découpé en lames un peu in- 
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clinées , comme dans les ventilateurs de nos ap- 
pattéments, qu'on applique aujourd’hui aux fe- 
nêtres pour empêcher la fumée ; on enferme une 
lampe dans ce tranfparent , inais de maniere 
qu'elle foir fixe ; elle produit un double efer ; 
c'eft d'éclairer le papier enluminé, & en même 
temps de faire tourner la plaque de tôle qui, 
dans fon mouvement circulaire ; Entraine avec 
elle le chaffis & Le tranfparent qui l'enveloppe. 
Nous penfons que deux raifons peuvent concou- 
rir à ce mouvement ; la premiere, c’eft que l'air 
intérieur de la piece méchanique étant raréfié par 
la chalear de la lampe n’ett plus en équilibre avec 
lait extérieur qui , cherchant à pénétrer par les 
ouvertures que laiffent entre elles les lames de 
tôle, lui imprime le mouvement, & ce mouve- 
ment dure autant que fa caufe ; la feconde, c’eft 
que le feu eft un fluide qui tend à fe dilater À , 
pour nous fervir des expreffions de M. de Mairan 


il eft impulff, par cela même qu'il eft expanff. 


La preuve s’en tire d’une expérience très fami- 
liere, & connue de tous les Ecoliers. Qu'on fut 
pende fur le tuyau d’un poële une lame fpirale 
de carte ou de papier, de maniere que fes plans 
fe préfentent cbliquement à la vapeur quimonte 
verticalement, la {pirale l'hélice ou le moulinet 
tourne & tourne d'autant plus vîte que le poële 
eft plus échauffé : on fe fert même de cetre efpece 
de thermometre pour entretenir dans le poële un 
feu égal. 


TREFLE. Voyez Recaix. 


TREMBLEMENT DE TERRE. Voyez Vor= 
CANS. 


: TREMPE D’ACIER. Voyez Acer. 
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TREUIL ou TOUR. Nom donné à une mas 
chine compofée de plufeurs leviers réums ; elle 
differe du cabeftan, en ce que le cylindre mobile 
eft placé dans une fituation horizontale, La puif- 
fance agit verticalement dans le treuil par des 
leviers , ou par la circonférence d’une roue, dont 
chaque point dela circonférence forme autant 
de leviers. La corde qui porte la réfiftance s’en- 
roule fur le cylindre. On fait ufage du treuil pour 
enlever les pierres des carrieres, pour creufer les 
puits , &c ; il entre dans la compolition des 
grues ; on s’en fert auili beaucoup dans les mi- 
nes. Les voitures qui charient dans les grandes 
villes des tonneaux de vin ou de biere, &c, font 
garnies d’un treuil à l’aide duquel un feul homme 
vient à bout de les charger, 


TROMBE ARTIFICIELLE. Parmi les divers 
météores qui nous offrent des fpectacles fi grands; 
fi magnifiques, & quelquefois fi effrayants & fi 
terribles , un des plus finguliers eft la trombe, 
Ce météore très rare fur terre, imais aflez frés 
quent fur mer, eft un amas de vapeurs, reflem- 
blant à une grofle nuée fort épaifle, en forme de 
colonne cylindrique ou de cône renverfé, qui 
fait entendre un bruit aflez femblable à celui 
d’une mer fortement agitée. La trombe jette fou- 
vent autour d'elle beaucoup de pluie ou de grèles 
& dans les ravages qu’elle occafñonne, quelque- 
fois elle fubmerge les vaifleaux, déracine les 
arbres, renverfe les maifons, & tour ce qui fe 
trouve expofe à fon choc, | 

Plufieurs Phyficiens ont cherché la caufe de ce 
redoutable phénomene ; mais outre qu’ils ne fe 
font pas trouvés d'accord dans leurs conjectures, 
aucune de leurs explications n’eft fuffifanre ce 

rendre 
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Teñdre également raifon des trombes qui s’éle> 
vent dé la furface des eaux vers les nuages , & 
de celles qui viehnenr du nuage vers la terre. 1 
eft cependant plus raifonnable & plus couforme 
à la fimplicité des loix de la nature, de n’at- 
tribuer aux unes & aux autres qu’une feule & mê- 
me caufe ; & cetté canfe unique, M. Brion la 
trouve dans les effets de l'électricité: 
Il arrive fonvenc que les trombes lincent 
des éclairs, & font entendre le bruit du ton 
nerre, qui font reconnus aujourd’hui pour deä 
effets électriques | après quoi les trombes né 
manquent guére de fe difliper : ainfi lorfqu’un 
nuage fortement électrifé fe préfente à une dif= 
tance convenable de la terre, M. Btiflon penfé 
qu'il s'établit aufi-tôt entre les corps non élec: 
trifés qui font à fa furface ; & le nuage éiectrifé, 
es deux courants dé matieres que M. l'Abbé 
Nollet a nommés effluences & affluences fimuls 
tances. Le nuage lance de toutes parts, & plug 
forteiient qu'ailleurs vers lés corps térteltres 
des rayons de la matiere effluente ; & dans lé 
même temps les corpswerreftres lui rendent tre 
matiere femblable , en lui fourniffant la matieré 
affluente. | 
Si le coufant dé la matiere affluénte eft le plug 
fort, les particules de vapeurs qui compofentle 
nuagé, font entraînées par cette matiere afluente, 
& forment là colonne cylindrique où conique , 
d'où rélulte la trombe que M. Briffon appelle 
defcendante , parcequ'en effet elle paroît defcen 
dre des nuces vets la terre : fi, au contraire, c’eft 
le courant de matiere affluente qui ait le plus de 
force, & que le nuage éle@rifé fe trouve au def 
fus des eaux, alors cette matiere affluente eti« 
Tome 111, Vyv 
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traîneavec elle une quantité de particules aqueu- 
fes allez confidérable pour former certe colonne 
que l’on voir s’élancer vers le nuage , qu’on peut 
appeller srombe afcendante, 

L'expérience eft ici parfaitement d'accord avec 

le raifonnement. M. Briflon a rempli d’eau unpe- 
tit vafe de métal, & il lui a préfenté, à quelques 
pouces de diftancé, un tube nouvellement frotté : 
auffi-côt l’eau du vafe s’eit élevé en forme d’un 
petit monticule qui s’eft foutenu jufqu’à ce qu'il 
en foit parti une étincelle : après quoi il eft re- 
tombé, comme on voit les crombes fe diffiper 
après qu'elles ont lancé leurs feux électriques. 
Pendant que l’eau étoit fufpendue , on entendoit 
un petit bruiflement , & le côté du tube qui éroit 
tourné vers le vafe s’eft trouvé tour couvert de 
petites parcelles d’eau. 
_ Cette expérience eft connue; mais M. Brifflon 
avertit que pour qu'elle réuflifle, 1l faut que le 
temps foit favorable, & l'électricité un peu ‘45e 
elle lui a donné en petit l’image d’une trombe 
afcendante ; & il ne doure pas que fi le corps élec- 
trifé qu'il préfenra a deffus du vafe plein d’eau, 
eût été compolé de particules mobiles entreelles; 
il auroit pu avoir ainfi l’image d’une trombe def. 
cendante. En examinant avec 2trention routes 
les circonftances qui accompagnent cette expé- 
rience, M. Briffon les à trouvées tout-a-fait con- 
forines à celles qui. accompagnent le plus fou- 
vent les trombes. Cet examen , cette comparai- 
fon , & la théorie qui en réfulte, font l’obiet 
d’un Mémoire que ce célebre Phyficien a lu dans 
l'Affemblée de l’Académie Royale des Sciences , 
le neuf Mai, 1767. 4 
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TRUFFIERE. Les truffes font un mets fortre- 
cherché, & dont on fait beaucoup de cas; mais 
comme elles ne fe trouvent que fous terre , & ne 
paroiflent point dehors, il eft bon de favoir re- 
connoître:les endroits qui peuvent cacher des 
trufies. C’eit ordinairement dans des terreins 
gras & fablonneux qu’on les trouve ; elles croif 
{ent affez volontiers au pied des chênes ordinai- 
res & des chènes verds ; de même que la morille 
{e trouve aflez ordinairement au pied des ormes, 
On reconnoît l'étendue d’une trutfere à ce qu'il 
ny croît rien, & que la terre eft nette de toute 
herbe. Lorfque la truffiere eft abondante ,Cllefe 
gerfe en divers endroits : on la reconnoît encore 
parceque la terre eft plus légere dans ces EN. 
droits, & parcequ’on y voit voler a la furface de” 
la terre des petites mouches bleues & violettes .. 
& d’autres efpeces de srofles mouches noires , 
longues , provenantes de différentes efpeces de 
vers qui fe nourriflent de la truffe, / 

Il y a une forte d’habileté à revirer les truffes 

de terre fans les couper, fur-tour lorfqu’elles fonc 
grofles ; dans de certains endroits on fait ufage 
d’une houlette faite exprès ; mais dans d’autres 
on {e fert des cochons pour cer ufige ; on les 
mene fur la truffiere , & comme ils font fort 
friands des truffes, ils bouleverfent la terre pour 
les avoir ; mais il faut les fuivre , être prompt 
à leur enlever les truffes à mefure qu'ils les fonc 
foruir de terre, & leur donner quelque chofe à 
la place pour les récompenfer, fans quoi ils {e 
rebureroient d’un travail fiinfructueux Dans le 
Mont-Ferrat, ainf qu’en Angleterre, on a des 
chiens dreffés à certe chafe. 


TURQUOISE. C’eft une pierre précieufe , 
V vi) 
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bieue, opaque. Par l'examen que M. de Réau- 
mur a fait de ces pierres , 1l a reconnu que té 
font des dents & des parties ofleufes des ani- 
maux qui ont été colorées par une difolution de 
cuivre dans les entrailles de la terre; on voit mé- 
me au jardin du Roi une main toute entiere que 
l’on a trouvée dans la terre, changée en turquoife: 
on trouve près de Simore, dans le Bas-Langue- 
doc, des os, des dents qui n'ont point naturel- 
lement une couleur bleue de rurquoife, mais 
qui l’acquierent lorfqu'après les avoir fait fécher 
à l'air, onles mer fous une mouffle dans un 
fourneau , & qu’on les fait chauffer: par ce 
moyen , on développe la couleur de ces os ; mais 
il faut les chauffer avec précaution , parceque 
‘fans cela, un feu trop violent & trop fubit les 
.feroit exfolier. Lorfque des turquoifes commen- 
cent à perdre leur couleur , on peut la leur ren- 
dire en les faifant ainfi chauffer doucement fous 
une moufile ; & en les poliffant de nouveau, on 
en emporte une légere fuperficie, & la turquoife 
reparoît avec fa premiere couleur naturelle. Plu- 
fieurs perfonnes ont coloré des os en bleu, & les 
ont rendus fi femblables à des turquoifes , que les 
Lapidaires les prenoient pour des vraies tur- 
quoifes. Quoiqu'il foit vrai qu'il y ait des tur- 
quoifes qui ne foient que des fubftances colo- 
rées , 1l y en a une autre efpece qu’on doit regar- 
der comme la vraie turquoife , la vraie pierre 
précieufe, qui tient de la nature d’un grand nom- 
bre d’agates, de jafpes & de cailloux, qu'on 
trouve fouvent en mamelon; cette efpece-là n’eft 
point fujette à perdre fa couleur ou à en chan- 
ger, comine les turquoifes formées d’os d'ani- 
maux , qu'on peut regarder comine des turquoi- 
fes bârardes.  : 
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Rofnel, dans fan Traité des pierres précieufes, 
apprécie les turquoifes qui ont de la dureté (ce 
qui les met en état de prendre un poli plus vif), 
à une belle couleur bleue , dont la furface n’a ni 
filets, ni raies, ni inégalités, & qui pefent 
plufieurs karats ; mais ces efpeces de pierres fans 
défaut font très rares: aufli les'eftime-t-il alors 
* fur le pied des émeraudes , c’eft-à-dire , prefque 
autant que le diamant. 
Les turquoifes de cette nature ne font fujettes 
à aucune altération ; mais nos turquoifes Eu- 
ropéennes , étant offeufes, font fujettes à des de= 
gradations : on en voit qui, après avoir confervé 
leur couleur bleue pendant aflez long temps, 
commencent infenfiblement à tirer au verd; pref- 
que toujours Le mal fe manifefte par un point qui 
le fait appercevoir ou dans la partie la plus émi= 
nente de la pierre, ou fur un des bords ; cet en- 
droit affe@é devient terne , & pâlir; peu à-peu 
le verd fe montre , s'étend, & , comme une gan- 
grene, 1l gagne toute la capacité de la turquoife: 
fi dans le commencement on abat la tache, en 
retaillant la pierre, on arrète le progrès du mal; 
mais 1l eft rare qu'il ne fafle bientôt de nouveaux 
ravages. Il y à toute apparence, dit-on, qu'une 
turquoife qui fe gâte ainfi, porte dans elle-même: 
quelque partie métallique , quelque particule de. 
cuivre qui fe diflout, & qui, fe chargeant de 
verd-de-gris, corrompt la couleur de la pierre. 


Maniere de faire des turquoifes artificielles. 


On aflure queCamanus dePulro & Hentkel pof. 
fédoient le fecret de donner à des fubftancesoffeu- 
fes la couleur des turquoifes. Nous allons indiquer 
ici la maniere d’imiter avec le cryftal les pierres 
précieufes qui viennent de Perfe : Ls. du 
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{el marin gris ou groffier : car le fel blanc n’eft 
oint propre à ceite opération ; mettez-le dans 
É fourneau à calciner, pour en tirer toute 
lhumidiré, & le blanchir ; broyez-le enfuite ; 
vous aurez une poudre fort blanche, qu'il faudra 
conferver pour en faire ufage dans la préparation 
du bleu de turquoife. Ayez dans un creufet, au 
fourneau , de la fritre de criftal teinte en couleur 
d’aigue-marine un peu foncée, & préparce de 
lune des manieres que nous avons données. 
Voyez AIGUE-MARINE ; Car la préparation du 
bleu de turquoife dépend de la qualité de l'aigue- 
marine; mêlez petit à perit & en remuant bien, 
dans ce verre ainfi coloré, le fel marin que vous 
aurez préparé comime on vient de le dire; vous 
verrez la couleur d’aigue-marine devenir opaque; 
car le fel en fe vitrifiant Ôte la tranfparence 
au verre , & lui donne une paleur qui produit lé 
bleu de turquoife. Auñli-rôt que la couleur fera 
telle que vous la demandez, vous vous mettrez 
à travailler le verre; car fans céla le fel fe confu- 
mera, s’en 1ra en vapeurs , & le vetre redevien- 
dra tranfparent & diforme. Si pendant le 1ra- 
vail la couleutf venoit à difparoître , vous 
pourriez la reftituér , en remettant un peu de fel 
comme auparavant. Il eft à obferver que Île fe, 
.à moins d’être bien calciné, pétille toujours; 
c'eft pourquoi , lorfqu’on en fait ufage, il faut 
avoit la précaution de garantir fes yeux ; il faur 
auffi ne mettre le {el que petit à petit, & par in- 
tervalles, jufqu'à ce que la couleur foit telle 
sa la defire. L'on ne peut s'affurer 2b{olument 
e cette couleur. Pour avoir une belle couleur, 
1l fufhit de prendre un verre d’aigue-tnarine, fait 
de parties égales de cryftal & de roquette. On en 
fair plulieurs petits ouvrages , tels que manches 
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de couteaux, boutons de manches , poignées d'é- 
péess EC. 


TUYAUX de conduite pour les eaux. On a 
trouvé én 1764 à Riom en Auvergne, danslla 
carriere de Volvic, une efpèce de pierre que lots 
regarde commé un produit de volcan. Les fub- 
ftances métalliques avec lefquelles elle eft com- 
binée lui donnent l'apparence du plomb. 

On a compofé À Kiom en Auvergne une con- 
duite de fontainé avec ces’ pierres, qui eft cet- 
tainement un ouvrage uñique dans fon genre : 
on a formé avec cette pierre des tuyaux de la 
longuent de rtoïs pieds, pérforés de l’ouvetture 
de’ fix pouces de diametre, joints les uns aux 
autres fans éncaftrements , & fcellés par une 
jonction ou cercle de plomb coulé, qui pénétré de 
part & d’autre dans une rainuré prariquée dans 
l'épaïffeur du profil du ruyau. | 

Ces tuyaux ont été perforés de la maniere 
la plus fimple, avec des cifeaux d'acier, de la 
largeur de l'orifice & de ia longueur de fix à fepe 
pieds, grofleur proportionnée, coulant fur deux 
poulies placées fur un plan incliné en ditection 
du cuyau pofé au deffous. 

L’atreliér une fois monté, objer affez peu 
difpendieux , l’ouvrier le plus groflier peur y 
faire cette opération. Ils ont été pofés fur des. 
chevets de la même piétre, dans une couche 
de maçonnerie, d’un pied de profondeur à lPen- 
tour. Le tfanfport de cette pierré peut fe faire 
dans pluféeurs endroits par le moyen desrivieres. 
d'Allier & dé Loire. 


Y vie 
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Moyen d'empêcher Les tuyaux qui conduifént les 
eaux de fe geler pendant l'hiver 


Lorfque les gelées font un peu vives, les eaux 
gelent dans les tuyaux, foit de rerre, foit de 
plomb, qui fe trouvent expofés à l'air, ou qui 
font trop près de la fuperficie de la terre ; on 
eft donc privé d’eau pendant ce temps, & on 
fe trouve obligé, après les gelées, de faire aûx 
tuyaux des réparations confidérables ; mais voici 
un moyen peu coûteux d'éviter ces inconvé- 
nients. 

1] faut pratiquer au tuyau deuxrobinets de cui- 
vre, dont l’un fera inféré dans le tuyau de 
plomb deux pieds pour le moins avant quil forte 
en plein air: 1l fervira comme de bouchon pour 
empêcher l’eau d'entrer dans la partie du tuyau 
expofée à l’air : ce robinet fera enfermé dans une 
efpece de boire de bois qui montera jufqu'à la 
farface de la terre ; & dans Les temps de grandes 
gelées, on remplira ces vuides avec de la litiere 
de cheval, pour empècher ce robinet de geler. 

Dès que les gelées feront vives, avec une clef 

e fer on tournera ce robinet qui, en tout autre 
temps, ne fervira de rien ; on empêchera l’eau 
d'entrer ainfi dans la partie du tuyau qui eft ex- 
pofée à l'air; & dans une de ces parties de ce 
tuyau, on aura eu foin d’y pratiquer un autre 
robinet, un peu au deffous du niveau du premier 
robinet dont on vient de parler, afin de faire 
écouler , à l’approche des gelées, l’eau de la par- 
tie du tuyau expofée à l'air ; car l’eau qui fera dans 
les tuyaux à deux pieds au deffous de terre ne ge= 
lera poins. 
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Avec ces foins, on évite de voir crever fes 
tuyaux pat la dilatation de la glace, & dans le 
temps même des plus forces gelées on fe procure 
de l’eau en ouvrant le robinet enterré de fumier; 
& lorfqu’on a l’eau qu’on defire, on fait écouier 


La qui refte dans la partie du tuyau expofée à 
Var, | 
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Ÿ ACHES. Voyez, au mot Besriaux, dif- 
férents procédés pour les traiter dans certaines 
maladies, &c. 


VSSEAUX, 
Objfervation fur leur conftruütion. 


On à propofé une nouvelle difpoñtion dans 
la conftruétion des vaifleaux, qui les mectroit à 
l'abri de couler à fond , lors même qu'ils auroient 
reçu Les plus grands dommages qui, dans la conf- 
truction ordinaire, les feroienr périr infaillible- 
ment. Il faudroivconftruire la cavité du vaifleau 
qui eft au deflus du pont en plufeurs divifions 
ou chambres formées pat des planches très for- 
tes. Lorfqu un vaiffeau feroit eau par quelqu’une 
de ces chambres, ou qu'il auroit été percé par 
un boulet de canon, dans le cas même où cette 
chambre fe rempliroit d’eau , les autres étant lé- 
geres, l'eau n’y pénétrant point, foutiendroient 
toujours le vaifleau fur l’eau ; on reconnotitroit 
tout de fuite l’en:lroit où le vaiffeau eft attaqué, 
& on ne feroit obligé de déranger les provifions 
ou marchandifes que de ce côté-là. 

Voyez ,'au mot INVENTIONS NOUVELLES , lettre 
M, parmiles machines diverfes, Vannonce d’une 
machine pour la conduite & direction des vaif. 
feaux , propre à connoîïtre nuit & jour, en tout 
temps, le degré de vitefle des vaifleaux, la 
quantité de lieues parcourues & à parcourir, Fa 
diffance & les écarts. 


VADSSEPAU X. 633 
Maniere de calfater Les vaifleaux. 


On'a caifaté en Angleterre avec les plus heu- 
reux fuccès les vaifleaux avec uné préparation de 
plomb ; elle à l’avantage de garanrir les vaiffeaux 
contre l'attaque des vers, d'ètre moins coûteufe 
& plus durable qué le calfac fait avec des plan- 
ches , du goudron, de la réfine & autres. Les 
vailleaux ainfi calfités étoient en fi bon état au 
bout de trois ans que le premier jour. 

Ün Particulier de Bordeaux a trouvé le fecret 
d'un maftic qui s'attache fur le bois, fe durcit 
dans l’eau & le préferve de l’attaque des vers ; on 
a laiffé au fond de la mer une barque enduite de 
goudron & l'autre de ce maftic; la premiere a 
été retirée entiérement pourrie & l’autre très 
faine ; on ne dit point le fecret, mais la livre 
n'en doit revenir qu’à cinq fols ; On fe propo- 
{oit en 1762 de le vendre à quelques Armateurs. 
Le fplame paroït produire cet effet. Voyez ce 
mot, | . 


1" Û . 1 
Pour préferver des vaifleaux des piquures de vers à 
lUYa. | 


On a fait jafqu'ici plufeurs tentatives pour 
préferver Je fond des navires des vers de mer ap- 
pellés vers à tuyau ; mais la plupart ont été très 
infruétueufes : après avoir fait la dépenfe de dou- 
bler & de caréner un vaifleau, on a fouvent 
trouve que l'animal deftructeut dont on vouloit 
les préferver avoir faie un dégar irréparable. Un 
habitant des Bermudes, (Isle de l'Amérique fep- 
rentrionale) en voyant les habitants d’une de ces 
Isles mêler des feuillés de la plante dont on tire 
Faloës avec l'huile & le fuif qu’ils emploient pour 


} 
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caréner leurs vaiffeaux , & faire bouillir le tout 
enfemble, à imaginé un nouveau remede con- 
tre les vers de mer. La finguliere amertume de 
cette plante eft reconnue pour être nuifñble à 
toute l’efpece vermiculaire ; ilengagea ces infu- 
laires à augmenter la dofe d'aloës & à en fuivre 
l'effet. Ses intentions fureut fuivies, & l’on 
s'apperçut que les piquures de vers éroient en 
moindre quantité dans les endroits où l’on avoit 
mis le plus;de l’aloès. Il crut donc pouvoir faire 
l'expérience avec l’aloès pur, Pour cet effer, il 
fcia une planche de bois de chêne , longue de 4 
pieds, & large de deux par la moiué, & il 
couvrit chaque piece de bois d’un enduit de fuif, 
de térébenthine & de plomb blanc en égale pro: 
portion ; il ajouta feulement deux onces d’aloès 
dans la compofition de l’enduit qu’il mit à l’une 
de cesplanches. Enfuite avec des poids & des cor- 
des il les plongea toutes deux à une égale pro 
fondeur , dans un endroit de la mer où les vers 
abon‘loient le plus; il les y laïfla pendant cinq 
mois, & en les retirant il éprouva que la plan- 
che enduite d’aloès était parfaitement faine 
tandis que l’autre étoit rongée & piquée comme 
un rayon de miel. Il prit alors plufieurs pieces de 
Cedre, de bois de Madere & de Mahoganic, les 
diftingua par des marques particulieres, & les. 
couvrit de différents enduits où il mêla de l’aloës 
dans la proportion d’une once fur deux pieds de. 
fuperfcie enquarté, Ces planches refterent dans 
l’eau huit mois; toutes celles où il y avoit eu.de 
l’aloès étoient en bon état, tandis que les autres 
étolent cribices. Il eft donc très probable que ce 
mêlange eft préférable à tout ce qu’on a employé 
jufqu'ici ; la dofe doit être d’une once d’aloës, 
{ur deux pieds en quarré, & elle fuffit au moine 
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pour huit mois. Si le vaifleau eft plus long-temps 
en courfe, on peut l’augmenter & en avoir une 
provifion à bord pour s’en fervir au befoin. L’a- 
loès eft une plante forte, dont l’accroeiflement eft 
rapide ; en la faifant cultiver dans'celles de nos 
Colonies qui fe trouveroient propres à cette cul- 
ture, on pourroit la rendre fi commune que le 
prix n’en augmenteroit guere par la grande con- 
lommation qui s’en feroit dans notre Marine, 
Malgré ee qu'on annonce de ce procédé, ne pa- 
roit-1l pas naturel que le fuc d’aloës délaÿé con- 
tinuellement par l’eau de la mer perde fon amer: 
tume, & ne foit d'aucune efficacité au bout d’un 
efpace de temps affez court? À 


À | A Q # 
VAISSEAU fans mâts, fans voiles, & fans cordages. 


On lit dans le Journal Économique que M. 
Goyon a imaginé un vaifleau capable de voguer 
fans le fecours du vent, fans mäts, fans voiles, 
fans cordages ; il ne rire que huit pieds d’eau, il 
eft à l'épreuve des tempètes, des rochers , du ca- 
non; 1l fe manœuvre par le fecours de cinq ou fix 
perfonnes feulement ; il ne craint nilé feu, ni 
l’abordage des ennemis ; il eft capable au con- 
traire d'aller détruire leur Aotre jufque dans leur 
port, Il dit en avoir montré le plan à quelques 
Marins qui n’ont pu s'empêcher d’enreconnoître 
l'excellence ; voila les feuls connoiffances qu’il air 
données de cette nouvelle découverte bien pro- 
pre à flatter l'imagination | mais dont les effets 
paroiffent trop merveilleux pour pouvoir y ajouter 
foi. 

Le même Auteur à propofé de faire remon- 
cer les bateaux avéc la machine à feu; c’eft vrai- 
femblablement le même moteur qu'il emploie 
ici. AU 
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Voyez, au mot VENTILATEUR , La maniere de 
renouveller l'air dans les vaifleaux. 


VAISSELLE. Foyez, au mot INVENTIONS NOU- 
VELLES, lettre V, l'annonce relative à cet ob- 
JET. Fi 


VAPEURS du charbon , de la braife € du 
vin, ou liqueurs en férmentation.On ne fauroit trop 
fe mettre en garde contre les funeftes effets des 
vapeurs du charbon, de labraife ou des liqueurs 
fermentées. On ne voit que crop fouvenc arriver 
les événements les plus funeftes , & qui, quel- 
que fois faute de connoïffance, deviennent perni- 
cieux à plufieurs perfonnes ; combien n'en a-t- 
on pas vu périr dans les caves de Boulangers où 
Pon avoit éteint des braifes, pour porter du fe- 
| cours aux premiers qui y étoient entrés, ou dans 
des puits ou. fofles qui n'avoient point été ou 
verts depuis longtemps. L'air, ce principe de 
la vie, le trouve dans ces endroits privé de fon 
élafticité ; il eft chargé de parties fulphureufes 
phlosiftiques qui tuent dans le moment. On a 
reconnu par l’infpection des cadavres que ces va- 
peurs occafonnent des affeŒions foporeufes apo- 
pledtiques & la fuffocation : les poulmons font 
engorgés & livides. On doir tâcher de retirer les 
perfonnes fans y entrer. Le premier foin eft de 
rendre à l'air fon élafticité ; on fait brûler à l'en- 
trée de la cave une botte de paille ; 1l s’introduit 
de nouvel air par le courant qui fe forme; on 
peut y tirer deux ou crois coups de fufil, y brü- 
ler à la porte de la poudre à canon. Dès que 
du papier brûlé ou de la paille enflammée jertée 
dans le fond de la cave ou dela fofle peuvent y 
brüler , il n’y a plus Le moindre danger à redou- 
ter, l’aira repris fon élafticité, Les Anglois ont 


un moyen bien fimple pour fe préferver des ac- 
cidents fi communs à ceux qui creufent ou cu- 
rent les puits, donr les exhalaifons font fouvent 
mortelles, c'eft d'y porter une once de bonne 
poudre à canon dans un vâfe un peu creux que 
l'on defcend à fleur d’eau ; l’on y mer le feu, la 
poudre s'enflamme, difippe les vapeurs arféni- 
cales ou autres, & purifie l'air. Quoi qu’il en foir, 
lorfqu’on veut entrer dans une cave on autres en- 
droits dont l'air peut être chargé de vapeurs mo- 
phériques, ii faut porter devant une bougiecuune 
chandelle allumée , c’eft le chermometre du dan- 
ger.S1 falumiere paroît fombre & qu'elle n’éclaire 
qu'à peu de diftance, c’eft une preuve qu ya 
des vapeurs funeftes; dans cette circonftance, elles 
ne font point aflez abondantes pour occafonner 
une mort fubite; mais il eft prudent de ne pas les 
refpirer long-temps : fi au contraire la lumiere 
s’éreint fur-le-champ , c’eft un figne certain que 
l'air du lieu eft affez chargé de ces vapeurs pour 
faire périr promptement ceux qui y feroient ex- 
pofés, telle a été la caufe du funéfte accident ar- 
rivé le 27 Novembre 1773 dans la cave d’un 
Epicier-Droguifte, rue des Lombards. 

La vapeur des liqueurs qui fermentent dans un 
lieu clos produir les mèmes effets. On ne fauroit 
éviter avec trop de foin routes ces vapeurs dans 
les lieux fermés; quelques perfonnes délicates 
en font même affectées dans des endroits où il 4 
a un peu d'air, La méthodede jetter du fel fur les 
charbons allumés , avant que de les porter dans 
une chambre, ou d’y mettre un morceau de fer 
qui fe charge du foufre narcotique & mortel, 
a un certain degré d'utilité, mais ne fuffir pas 
pour éloigner tout danger. 

IL eft de la plus grande importance de porter 
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les feconts les plus prompts à quicoriqué à été 
frappé de ces vapeurs. | 

M, Jacquin, dans une lettre adreffée à M. lé 
Cat, quelque rempg avant la mort de cet habile 
Anatomufte, attribue les accidents caufés par la 
vapeur du charbon à l'interruption du pañlage de 
l'air, par les poulmons qui quelquefois eft fuivie 
de la ceffation totale de ia circulation du fang, 
& par conféquent de la mort; après s’ètre étendu 
far le méchanifme & les effets de la refpiratiori 
fuivant les plus Célebres Phyfologiftes , 1l entre 
dans le détail des moyens qu'on pourroit em- 
ployer pour rappeller à la vie ceux qui paroïffent 
en être privés, après avoir été expolés à la va- 
peur du charbon ou de la braife; nous ne nou$ 
arrêtons qu'à cette derniere partie. 

Après avoir retiré la perfonne fuffequéede l’en- 
droit où l'accident :ui eft arrivé, ou du moins 
lui avoit fait refpirér l’air frais en ouvrant tou- 
tes les potes & les fenêtres , & après l'avoir dé- 
batraflée promptement de routes les ligatures de 
fes vèrements, il faut fi elle eft déja froide la 
coucher dans un lit bañliné , & l’y réchauffer pa- 
tiemment & par degrés avec des ferviettes chau- 
des. M. Jacquin dit qu'un Savaut, ami de Phu 
manité , l’a afluré avoir rappelle à la vie, par cet 
tinique fecours, une perfonne fuffoquée par la va- 
peur du charbon qui ne commença à tefpiret 
qu’au bout de vingt-quatré heures. 

Une bonne précaution, c’eft de faire prendre 
> ou 3 grains d'émétique , felon l’âze & la forcé 
du fujer; mais en attendant l'effet de ce vomitif, 
on doit recourir à des moyens plus prompts, dont 
le us efficace eft fans contredit la fumée du ta- 
bac introduite dans la gorge ; il ne faut cepen- 
dant l’employer qu'après en avoir eflayé quel- 

ques 


F 


| MOUROPCE Chen à. 689 
ques autres qui ,: pour être plus doux, n’en fe- 
ont pas moins fufhfants pour faire revenir beau 
coup de fuffoqués, les voici. 

1°. Faire reipirer dwinaigre à la perfonne 
fuffoquée & lui en fa aler une petite quan= 
tité. h.. 

2°. Chatouller cette perfonne avec la main 
le long des côtes, des lombes & fous la planté 
des pieds : une barbe de plume paflée légére- 
ment fous le nez elt capable d’'exciter dans les 
organes de la refpiration des mouvements favo- 
rables. | 

3°. Comprimet & dilater alternativement la 
partie du corps qui répond au diaphragme, en 
appuyant une main fur la partie droite des fauf- 
es côtes, l’autre fur la partie gauche & conti- 
nuer ces fecoufles pendanmquelque remps avec 
le plus de vivacité qu'il fera poflible. 

4°. Abaifler d’une main le fternum en tenant 
de l’autre le bas-ventre en en bas autant qu’on 
le pourra , & lâcher enfuite le tout avec promp- 
titude ; ce qu'il eft bon de réitérer cinq on fix 


fois de fuite. 

s°. Pafler une barbe de plume dans la gorge 
le plus près qu’on pourra de la trachée artere. 

6°. Faire prendre un peu d'huile d’olive ou de 
quelqu’autre huile comeftible, afin de défanir 
les bords de la trachée artere. On peut intro- 
duire l’huile avec la barbe d’une plume & la 
diriger aifément fur les bords de la tracnée. 

7°. Faire entrer dans le nez quelque oon fter- 
nutatoire , comme le tabac en poudre bien fin 
& bien fec, le tabac d’Efpagne , la poudre de 
bétoine , celles de feuilles de laurier rofe ou de 
muguet, &c. 

8°. On pourroit tirer avantage de l'air intro- 

Tome 111. X x 
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duit dans la gorge. Pour cet effet, il faudroir 
qu'une perfonne vigoureufe coliât fa bouche fur 
celle du malade, lui foufflât avec violence dans 
la gorge , & tetirât enfuite tout l'air à elle; il 
feroit bon de recommencer plufieurs fois ce 
mouvement alternatif. î u 

9°. Enfin fi aucun déMces moyens ne réufhr, 
c’eft le cas de fouffler de la fumée de tabac dans 
la gore , de telle facon qu’elle puiffe picoter le 
larynx, la trachée artere & exciter ainfi quel- 
que mouvement dans les poumons, & fur-tout 
dans le diaphragme ; pour faire certe opération, 
une perfonne remplit fa bouche de la fumée de 
tabac d’une pipe allumée , & l’infinue dans la 
gorge du malade en la lui foufflant dans la bouche, 
ou en l'introduifant à la faveur d’un tuyau de 
pipe. Lorfque la circulation exifte encore , les 
mouvements extradïdinaires occafonnés par 
cetie fumée font capables d'ouvrir affez la poi- 
trine pour y laifler entrer un peu d’air nouveau , 
& rétablir ainfi en peu de temps la refpira- 
tion. 

Quand ce moyen n’opere pas, il faut atten- 
dre pendant quelques heures les effers de l’émé- 
tique que l’on a fait prendre, & recommencer 
enfuire les chatouillements, les fternutatoires, 
& la famée de tabac. M. Jacquin a vu une per- 
fonne ne revenir que plus de deux heures après 
qu'on eut commencé à lui faire entrer de la fu- 
mée de tabac dans la bouche, enforre qu'il eft 
plus que probable que l’émétique qui fit fon effer 
au même inftant qu'elle revint, étoit la caufe qui 
l'avoir fauvée. 

L'événement fâcheux arrivé en 1774 à des per- 
fonnes érouffées par les vapeurs de charbon, 
a donné lieu à M. Portal, Profefleur de Mé- 
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decine au College Royal, de préfenter à l'Aca- 
démie le tableau des fecours que l’on doit donner 
aux perfonnesqui ont été fuffoquées par lesvapeurs 
méphitiques ; comme la matiere eft de la plus 
grande importance pour humanité, qu’il indi- 
que dés moyens dont ñ’a point parlé M. Jac- 
quin, qu'ilréprouvé quelques uns de ceux qu'il à 
indiqués ; nous allons préfenter ici les vues & les 
moyens annoncés par cet habile Médecin. 

Le premier objet , dit M. Portal, qu’on doit fe 
propoles pour rappeller à la vie les perfonnes 
fuffoquées par les vapeurs méphiriques; c’eft 1°. 
de diminuer la preflion que le fang fait fur lé 
cerveau, & l’on y féuflit par les faignées , prin: 
cipalement par celle de Ja jugulaire , qui dégorge 
plus directement les vaiffeaux de la tère, que les 
faignées du bras & du pied; mais il faut évacuet 
par cette faignée une grande quantité de fang : 
l’indication eft de défemplir les vaiffeaux du cer- 
veau , qui font gorgés d’an fang très raréfié ; & 
l'on ne peut produire cet effet qu’en faifant une 
faignée très :opieufe , il faudroit même y re- 
courir de nouveau fi la premiere n’étoit pas fuf- 
fifante. | 

2°. L'expérience a prouvé que l’ufage des aci- 
des étoit très faluraire;, c’eft pourquoi l’on doit 
faire avaler au fujet, fi on le peut, du vinaigre af. 
foibli avec trois parties d’eau; on doit auffi le lui 
donner en livement avec autant d’eau froide ; les 
frictions faites avec le vinaigre ont été utiles à 
plufieurs. 

3°. Il faut expofer les corps des perfonnes fuf- 
foquées au grand air , ainfñi que le dit auf M. 
Jacquin. 

4°. Bien loin de mettre les fuffoqués dans des 

X x ij 


\ 


Gi # VAPEURS. 


‘lits de cendre , comime on le fait à l'égard des 
noyés, il faut jetrer de l’eau fraiche deffus. 

. Eneffer, les vaifleaux étant gorgés par le fang 
qui eft crès raréfié, il eft plus naturel de le con- 
denfer par une liqueur froide , que de l’agiter da- 
vantage‘pat l'application des corps chauds : aufli 
n'ya-t1l rien de plus préjudiciable que l’admi- 
niftration des liqueurs fpirituéufes, qu'on s'o- 
piniâtre à faire prendre aux malheureux qui ont 
refpiré des vapeurs méphitiques. 

Un autre abus qu'on commet très fouvent , 
c'eft de prefcrire l’émétique dans ce cas. (nous 
obferverons que ce procédéseft entiérement op- 
pofé à celui de M. Jacquin) Rien n’eft plus pro- 
pre à déreriminer le fang vers le cerveau que le 
vomifflement ; il faut donc l’évirer au lieu de 
l'exciter; je n’ai vu aucun des fuffoqués à qui l’on 
a prefcrit l’émérique , revenir à la vie, 1l ny a 
point d'évacuation à opérer , & l’irritation qu'on 
produit, & les mouvements de l’eftomac qu’on 
fufcite, aggravent la caufe de la maladie, au lieu 
de concourir à la difliper. 

Je ne comprends pas non plus, continue M.Por. 
tal, fur quel principe on fonde l’ufage. d'intro- 
duire de la fumée de tabäc par le fondement : 
pour quelqués atômes de tabac qui s’infinuent 
dans le canal inteftinal , 1l y pénetre une grande 
malle d’air qui fe développe en fe raréñant; alors 
les inteftins & l’eftomac fe diftendent , & refou- 
lent le diaphragme vers la poitrine ; ce qui pro- 
duit néceflairement une compreflion fur le pou- 
mon , augmente l’engorgement de ce vifcere, & 
s’oppofe à l'introduction de l'air dans les bron- 
ches, 8 à l’expanfion du poumon , dans la- 
quelle le fang ne peut reprendre fon cours, & 
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fans laquelle le fujet ne peut ètre rappellé à la 
vie; on pourroit fupléer aux lavements de tabac 
par les lavements itritants. 

s”. Mais enfin, fi tous ces fecours font inu- 

tuiles, il faudra introduire de l’air dans la trachée 
artere pour gonfler les poumons. Eu effet le 
principal objet qu'on doit fe propofer pour rap- 
peller à la vie les perfonnes fufroquées par les 
vapeurs méphitiques , c’eft de lever l’obftacle 
qui s’oppole à la circulation du fang dans les. 
poumons. Si l’on eft aflez heureux d'y parvenir 
avant que le fang foi figé dans les vaifleaux , 1l 
s’infinuera dans Îés veines pulmonaires, par- 
viendra dans le cœur & l’irritera ; 1l eft fon vé- 
ritable ftimulus (car , ainfi que MM. de Sénac & 
de Haller l'ont prouvé, linflux du fang dans le 
cœur en reffufcire les mouvements ; ils ont aufli 
obfervé que le côté gauche du cœur; qui meurt 
le premier étoit aufli le premier vuide de fang). 
_ Le ventricule gauche recouvrera les mouvements 
qu'il avoit perdus au moment qu'il avoit été 
vuide, & de là un commencement de circulation ; 2 
c'eft de cette maniere qu’ on a rappellé à la vie 
plufieurs perfonnes qu'on croyoit étouffées par 
des vapeurs méphitiques , & qu'on a reffufciré 
des noyés. 

En effet l'air qu'on introduit dans les bron… 

ches diftend le diff lobulaire qui étoit affaiflé 3: 
les vaifleaux qui étoient tortueux fe déplienr, & 
Je fang n'éprouve plus autant dé réfiftance ; ; 1l eft 
mème déterminé, par la preflion qu'il éprouve 
à s’infinuer dans jé veines pulmonaires. 

Mais la méthode d'introduire de l'air dans les. 
voies aériennes des perfonnes qui ont refpiré- 
des vapeurs méphitiques eft d’une telle uuhtée, 
que c’eft fur elle qu'on peur: principalement. 

XXxuHE 


694 VA D E Ci RS: 

compter pour les rappeller à la vie. Il eft deux 
moyens d'introduire er dans les bronches; le 
premier , & qui eit le plus sûr, c’eft de faire une 
ouverture à la trachée artere, & d’y introduire 
un tuyau à vent; mais, comme le peuple craint 
beaucoup cette opération, & que celui qui la pra- 
tique fur une perfonne fuffoquée pourroit paffer 
pour {on aflaflin , il ne faudra y recourir queilerf- 
que le fecond moyen aura manqué ; cé moyen 
confifte à introduire un tuyau recourbé dans une 
des narines, & de fouffler dans ce tuyau. L’ex- 
trémité de ce tuyau tombe alors perpendiculaire- 
ment fur la glotte, & Pair y pafle avec autant de 
facilité, que fi le canal dont on fe fert pour por- 
ter Pair dans les poumans, & celui de la trachée 
artere étoient contigus. 

Par le moyen que nous propofons pour fouf- 
fler lait dans les poumons , on ne rifque point 
de baiffer l’épiglotte, &de fermer l'ouverture qui 
conduit à la trachée artere , ce qui arrive lorf- 
qu'on introduit le tuyau à vent dans la bouche, 
laquelle bouche la glorte. Parvenu vers la bafe de 
Ja langue, il abaifle l’épiglotte, & le vent ne 
peut alors s’infinner en aucune maniere dans les 
_ poumons ; mais 1} parvient dans les voies ali- 
mentaires qu'il gonfle & qu’il diftend inutile. 
ment. 

Ce moyen d'introduire l’air dans les poulmons, 
à la faveur d’un tuyau infinué dans une des na- 
rines eft autant avantageux à tous égards, que 
l'ufage d'introduire le mème tuyau par la bouche 
eft dangereux, puifqu’on rifque d’étoufferle ma- 
lade, s’il refpiroit encore un peu. 

On doit obferver de comprimer la narine 
ouverte, lorfqu'on pouffe l'air dans le tuyau re- 
courbé qu'on introduit dans l’autre narine; fans 
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cette précaution, une partie de l'air pourroit re- 
fluer & fortir par la narine ouverte. Pour fouf- 
fler dans la poitrine d’un homme fuffoqué par la 
vapeur d’une mine de charbon, le Chirurgien 
Toffach ne craignit pas d'appliquer immédiate- 
ment {à bouche fur celle du fujer qu’if vouloit ra- 
nimer. Il avoit le foin en même temps de ferrer 
fes narines pour empècher l'air de refluer au de- 
hors, & par ce moyen 1l rappella à la vie un 
homme qui auroit immanquablement péri fuffo- 
qué par la vapeur du charbon® 

On pourroit fuivre ce procédé lorfqu'on n’au- 
roit pas fous fa main un tuyau à vent, quoiqu'il 
foit aifé de s’en procurer un; on trouve par-tout 
une pipe, un morceau de rofeau, une gaine de 
couteau dont on couperoit la pointe. 

Mais enfin fi ces divers moyens de conduire 
Pair dans le poumon ne reifoient pas promp- 
tement, il faudra faire une ouverture longitu- 
dinale à la partie antérieure de la trachée artere, 
à la faveur de laquelle on introduira l'extrémité 
d'un tuyau, à l’autre extrémité duquel le Chi- 
rurgien ou quelqu’un des affiftants foufflera avec 
fa bouche à diverfes reprifes pour diftendre Îles 
poumons. | 

Il n’eft point inutile de dire qu’en doit mettre 
la plus grande célérité dans ladminiftration des 
fecours que nous propofons ; le temps prefle, 
& plus on retarde, plus on doit craindre qu'ils 
ne foient infructueux. 

Si tous ces fecours fontinfufhfants, on peur, 
pour ne rien omettre , faire des fcarifications à la 
plante des pieds ou des mains. On peut auffi 
appliquer les ventoufes en divers endroits du 
corps; mais on doit peu compter fur ce moyen, 
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quand ceux que nous avons déja confeillés n’ont 
point réufli. | | 


Maniere d'établir un courant d’air pour d'ffiper 
les vapeurs méphitiques. 


Lorfqu'on veut établir un courant d’air dans 
les caves ou lieux fouterrains , où il regne des va- 
peurs méphitiques, il faut placer un tuyau qui 
defcende dans ces fouterrains, & dont la partie 
fupérieure foit élevée dans Pair; au haut du 
tuyau on adapte h entonnoir, au deflus du- 
quel on place un moulinet! dont les ailes foient 
garnies de voiles paflées dans l'huile; ce mouli- 
net tourne au gré du vent, dirige l’air vers l’en- 
onnoir, de là dans le tuyau , & le contraint de 
defcendre dans la cave. 


Expériences pour produire des vapeurs méphi= 
tiques. 


On peut, à volonté, produire des mofettes par 
une infinité de moyens, pourvu qu’on mette 
en jeu des corps combuftibles, où quelques-uns 
de ceux qui contiennent du principe inflammable 
dans un certain état. Les matieres falines con- 
tiennent beaucoup de principe inflammable. 
Lorfqu’elles fe combinent entre elles, elles 14- 
chent une partie de cette fubftance qui produit 
une vapeur méphitique. La, combinaifon du vi- 
naigre diftilié avec l’alkali fixe, pour former de 
la terre foliée, en exhale une fi grande quantité, 
qu'elle éteint même à Pair libre une lumiere 
qu'on préfenre au deffus du mêlange , lorfqu’on 
Er à la dofe de cent pintes de vinaigre dif- 
tue 
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L'air contenu dans un tonneau vuide de vin, 
culement depuis un mois , eft méphitique; il 
éteint une lumiere , & fait périr les animaux 
qu'on y expofe. 

On à tenté plufieurs fois de s’éclairer dans des 
Outérrains avec des étincelles de feu tirées du 
choc d’une meule de grès qu’on faifoit tourner 
rapidement. Cette lumiere phlogiftique pure , 
privée de toute humidité, a fait périr plufeurs 
ouvriers ; on a été obligé d'abandonner ce 
moyen, 

Voyez, au mot INVENTIONS NOUVELLES, let 
tre L, l’annonce d’une Liqueur contre les mau- 
vaifes odeurs. | 


VASES de papier ou de fciure de bois , a l’imi- 
£ation de ceux du Japon. Les Japonnois conftrüi- 
fent avec un art fingulier dés vafes avec ces ma- 
tieres qui , étant recouverts d’un vernis, peuvent 
contenir des liqueurs froides ou chaudes : ces va- 
fes joignent à la légéreré une propreté & des or- 
nements agréables , tels que des defleins de 
fleurs, d’oifeaux, d’animaux, relevés par des 
bordures dorées ou argentées. 


VASES DE PAPIER. On appelle papier mâché la 
préparation qui fe fait avec des rognures de pa- 
piet blanc ou brun bouillies dansde l’eau, & bat- 
rues dans un mortier, jufqu’à ce qu’elles foient 
réduites en une efpece de pâte, & enfuite bouil- 
lies avec une folution de gomme arabique ou de 
colle , pour donner de la ténacité à certe pâte 
dont on fait différentsbijoux , en la preffant dans 
des moules huilés. Quand elle eft feche, on l’en- 
duit d’un mêlange de colle & de noir de fumée, 
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& enfuite on la vernit. Le vernis noir pour ces 
bijoux eft préparé de la maniere fuivante. 

On fond dans un vaifleau de terre verniffé un 
peu de colophane ou de térébenthine bouillie, 
jufqu’à ce qu’elle devienne noire & friable, & 
on y jette par degrés trois fois autant d’ambre 
réduit en poudre fine , en y ajoutant de temps en 
temps un peu d’efprit ou d'huile de térébenthine. 
Quand l’ambre eft fondu on faupoudre ce mèlange 
de la mème quantité de farcocolle, en continuant 
de remuer le tout, & d’y ajouter de l’efprit-de- 
vin , jufqu'à ce que la compofition devienne 
fluide ; après cela on la pafñle à traversune chauffe 
de crin clair, en pteffant la chauffe doucement 
entre des planches chaudes : ce vernis, mêlé avec 
le noir d'ivoire en poudre fine , s'applique dans 
un lieu chaud fur la pâte de papier féchée, que 
l’on met enfuite dans un four fort peu échauffé, 
Je lendemain dans un four plus chaud , & le troi- 
fieme jour dans un four très chaud ; on l’y lailfe 
chaque fois jufqu’à ce que le four fait refroidi. 
La pâte ainf vernieeft dure, brillante, durable, 
& fupporte des liqueurs froides ou chaudes. Ce 
vernis, très brillant & très folide, eft celui qu’on 
a imaginé en Angletere pour imiter ces vaiffeaux 
également légers & forts, que les Japonnois ont 
coutume de fabriquer, tels que des plats., jattes, 
bains, cabarets, &c, dont les uns paroiffent 
faits avec de la fciure de bois, & d’autres avec 
du papier broyé. Voici la méthode détaillée qu’on 
fuit pour les contrefaire. 

On fait bouillir dans l’eau la quantité qu’on 
veut de rognures & de morceaux de papier gris ou 
blanc ; on les remueavec un bâton, tandis qu’ils 
bouillent, jufqu’à ce qu’ils foient prefque réduits 
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en pâte ; après les avoir retirés de l’eau, on les 
broie dans un mortier , jufqu’à ce qu’ils ne for- 
ment plus qu’une bouillie femblable à celle des 
chiffons qui ont paflé par les piles d’un moulin à 
papier. L'on prend enfuire de la gomme arabi- 
que , & l’on en fait une eau de gomme bien 
forte , dont on couvre la pâte de l’épaifleur d’un 
pouce ; on met le tout enfemble dans un pot de 
terre verniflé, & on le fait bien bouillir, en ne 
ceffant de remuer, jufqu’à ce que la pâte foit fuffi- 
ment imprégnée de colle ; après quoi on la met 
dans le moulequi doit être fait comine on va le dé- 
crire. Si vous voulez , par exernple, faire un-plar, 
ayez un morceau de bois bien dur, que vous fe- 
rez travailler par un Touineur, de maniere qu'il 
puiffe emboîter le dos ou côté exrérieur d’un plat; 
vous y ferez pratiquer ver le milieu un ou deux 
trous qui pafleront au travers du moule : vous 
aurez outre cela un autre morceau de bois dur , 
auquel vous ferez donner la forme d’un plat, & 
feulement une ou deux lignes de diametre moins 
que l'autre ; frortez-bien d'huile ces moules du 
côté qui a été tourné, & continuez jufqu'à ce 
que lhuile en découle ; ils feront alorsdans l’état 
qu'ils doivent être. Quand vous ferez prêt à fa- 
briquer votre vafe de pâte, prenez le moule percé 
de trous, &, après lavoir huilé de nouveau, PO 
fez-le à plat fur une table folide ; érendez y vo- 
trepâte le plus également que vous pourrez, de 
maniere qu'il y en ait environ trois lignes d’é- 
paifleur ; enfuite huilez bien votre fecond moule, 
& le pofant bien exaétement fur la pâte, ap- 
puyez deflus bien fort ; mettez-y un poids bien 
lourd, & laiffez le dans cer état pendant vingt- 
quatre heures : quand cette pâte fera feche , elle 
fera aufli dure que du bois ; alors on y appliquera 
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le fond qui fera fait avec de la colle & du noir 
de lampe ; enfuite on laiflera fécher à l'air ce 
plat, & quand il fera bien fec, on appliquera le 
vernis ci-deflus , fi l’on veut donner un fond 
noir à l'ouvrage. C’eft par cette méthode qu’on 
fabrique ces boîtes de carton, ou tabatieres ver- 
nies, qui ont eu tant de vogue, parceque le ver- 
nis que Martin & autres Artiftes donnoient à 
boites , étoit d’un crès beau brillant & fans 
odeur. 


VASES DE SCIURE DE Bois. Pour faire des vafes 
avec de la fciure de bois, on prend de la fciure 
fine, feche ; on la réduit fur le feu en pète, en y 
mêlant de la térébenthine, de la réfine, & de 
là cire : cette opération fe doit faire en pleinair, 
de peur que la matiere ne s’enflamme: on met 
cette pate dans les moules , comme on l’a dir ci- 
deflus, & on fuit les mêmes procédés pour les 
vernir. Lorfqu’on veut donner aux vafes une cou- 
leur rouge, on met du vermillon dans le vernis; 
on trace fur les vafes les deffeins que l’on defire ; 
on applique un vernis par-deflus, & on y trace 
des filets d’or ou d'argent , avec des feuilles ap- 
pliquées & retenues par un mordant. 


VASE dont l’eau s'échappe par deffous auffi-161 
qu'on le débouche. 


Au nombre des plaifanteries de fociété fon- 
dées fur des expériences phyfiques, telles que les 
verres à {yphon, &c. en voici une qui n’eft pas 
moins propre à donner de l’amufement. On fait 
faire un vafe de fer blanc de deux ou trois pou- 
ces de diametre, & de cinq à fix pouces de hau- 
teur , dont le goulot ait feulement trois lignes 
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d'ouverture ; on perce le fond de ce vafe d’une 
grande quantité de petits trous , de grofleur à y 
paller une aiguille à coudre : on plonge ce vaif- 
{eau dans l’eau, le goulot ouvert : lorfqu’il en 
eft rempli, on bouche le goulot, & on retire le 
vafé; l’eau n’en peut plus fortir : on donne cette 
bouteille à déboucher à quelqu'un que l’on veut 
attraper : s'il la débouche fur fes genoux, l’eau 
s’échappant par les petits trous , le mouille fans 
ae s'en, apperçoive d'abord. Si les ouvertures’ 
aites au fond du vafe excédoient deux lignes de 
diametre, ou qu’elles fuflent en trop grande 
uantité, l’eau s’échapperoit, quoique ce vafe 
fe bouché ; l’air qui preffe de tous côtés la bou- 
teille , trouvant alors le moyen d’y pénétrer. 
On fait une expérience à-peu-près femblable 
avec un verre qu'on emplit d’eau, & fur lequel 
on pofe une feuille de papier ; on renverfe ce 
verre, en foutenant ce papier avec la main, 
qu'on retire aufli-tôt, & l’eau y tefte fufpen- 


due, 


VEILLEUSE. Voyez , au mot INVENTIONS 
NOUVELLES, lettre V, l’annonce de cette Piece 
de Méchanique. | 


VELOURS. Voyez TAcHes. Voyez aufli au 
inOt INVENTIONS NOUVELLES, lettre V, l'annonce 
des Velours de coton. : 


Moyen de relever le poil du velours couché par 
quelque poids ou quelque compreffion. 


On fait chauffer un fer; on met deflus un . 
linge mouillé; on applique le fer dans cer érat 
fous le velours ; la vapeur de l’eau pañle à tra- 
vers le velours, ramollit le poil; avec une épure 
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gleouune vergerre on le releve. On peutenlever 
de la mêine maniere les taches de cire fur le ve- 
Jours , la vapeur détache la cire, & on l’enleve 
facilement, | | 


VENTILATEUR. L'air que nous refpirons à 
tout moment perd aifément fon élafticité dans 
les lieux enfermés, tant par l'effet de la chaleur 
qui leraréfie , que parcequ’il fe charge d’exha- 
daifons & vapeurs qui émanent des corps ; alors 
il et auf mal-fain qu'une eau ftagnanté peut l’è- 
tre aux aniinaux qui en boivent, ou aux poiflons 
qui y féjournenr. De vrais Philofophes, animés du 
zele le plus réfpectable pour le bien général de 
humanité , réfléchiffant fur les moyens de faci- 
liter fon renouvellement & fon cours, ont porté 
leurs premiers foins fur les états où les hommes 
ont le plus befoin de refpirer un air pur , propre 
à contribuer par fon aétion à la confervation de 
leur fanté, ou à leur rétabliffement. fur cette 
foule de malheureux que la charité publique re- 

oit dans les hôpitaux , & que la maladie rend 
plus fufcepribles: de routes les impreflions exré- 
rieures , fur cette multitude de navigateurs de 
tout état, qui, renfermés dans un navire pendant 
le cours d’une longue traverfée, n’ont d'autre fé- 
jour que fes entre ponts, & mème font fouvent 
obligés à des travaux pénibles dans les différen- 
tes parties du fond de cale , qui ne reçoivent que 
très peu d’air extérieur , & que l’hamide ame 
biant contribue à rendre immobile & ftagnant. 
Ils ont eu les mêmes attentions pour ceux qui 
font deftinés à vivre dans les mines : ils ont ima- 
giné différents ventilateurs qui rafraîchiflent 
l'air , l’agitent , le renouvellent, le purifient, 
& dont les effets falutaires prolongent les jours 
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d’une claffe d'hommes laborieux , & fort utiles 
à la fociéré. Le ventilateur eit auffi une machine 
de la plus grande utilité pour introduire & re. 
nouveller Pair dans les bleds que l’on peut gar- 
der long-temps, & pour les préferver de la ca- 
landreou de tout accident dans le grenier de con- 
fervation , d'une ftruure fort fimple , dont on 
peut voir le détail au mot Bzen. 

On à imagine plufeurs efpeces de ventila- 
teurs : un des plus fimples, & par conféquent 
des plus utiles , eft celui de M. Hales. Ce ven- 
tilateur eft compofé de deux foufflets quarrés de 
planches , qui n’ont point de panneaux mobiles , 
comme les foufflets ordinaires, mais feulement 
une cloifon tranfverfale, que l’on peut appeller Ze 
diaphragme , attachée d’un côté par des charnie. 
res au milieu de la boîte, à diftance égale des 
deux fonds ou panneaux , & mobile de l’autre , 
au moyen d'une verge de fer viflée au diaphra- 
gme , laquelle verge eft attachée à un lévier, 
dont le milieu porte fur un pivot, de ma- 


mere que lorfqu’un des diaphragmes baifle, l’au- 


tre haufle, & ainfi alternativement. A chaque 
fouflet il y a quatre foupapes, tellement difpofées, 
que deux s'ouvrent en dedans, deux en dehors. 
Deux donnent entrée à Pair, & deux font defti- 
nées à fa fortie. Il eft aifé de concevoir que cel- 
les qui donnent entrée à l'air s’ouvrent en de- 
dans, & les autres en dehors. La partie de cha- 
que foufflet où fe trouvent les foupapes qui fer- 
vent à la fortie de l’air , eft enfermée dans une 
efpece de coffre placé au devant des foufflets, 
vis-à-vis l'endroit où l’on veut introduire l’aic 
nouveau , ce qui fe fait par le moyen de tuyaux 
mobiles adaptés au coffre, qu’on alonge tant qu’on 
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veut en y enajoutant de nouveaux , & par confé- 
quent que l’on conduit où on veut. 

M. Sutton en Angleterre à imzginé de renou- 
veller l’air dans les vaifleaux , par un moyen fun- 
ple, fans employer les bras d'aucun homune , mais 
en profitant feulement du feu qu’on eft obligé de 
faire dans les cuifines qui font fur les vaiffeaux. 

Sous la chaudiere de la cuifine des vaiffeaux on 
a un foyer & un cendrier qui fe ferment chacun 
avec fa porté de fer: il ne s’agit que d'appliquer 
au cendrier au-deffous du foyer un tuyau à plu- 
fieurs branches qui répondent dans les diffé- 
rents endroits du vaiffeau où l’air a le moins de 
mouvement. Lorfque le feu fera allume, 1l dila- 
tera l’air dont 1l {era environné, & le chaffera par 
la cheminée. Cet air fera incontinent remplacé 
par celui du tuyau, à qui fes branches fourniront 
fans celle l’air qui croupit dans les vaifleaux , qui 
paflantainfi par le feu fera purifié, dilaté & pouilé 
dehors : l’air extérieur prendra aufli-tôt fa place, 

avec d’autant plus de violence , que le feu fera 
plus grand , ou qu'il y aura plus de cheminées 
dans le batiment. Par ce moyen 1l s’opérera une 
circulation d'air continuelle , qui emportera avec 
elle toutes les exhalaifons, les vapeurs & lestranf. 
pirations que les hommes feroient obligés de ref- 
pirer , & qui ne pourroient que corrompre les 
humeurs & infecter la malle du fans. | 

Il fe pale , ainû qu’on en peut juger , quelque- 
fois bien du temps avant de faire une applica- 
tion heureufe des effets méchaniques & phyf- 
ques qu'on a tous les jours devant les yeux ; car Le 
méchanifme des ventoufes qu’on applique aux 
cheminées pour empêcher la fumée, eft le même 
que M, Sutton a appliqué fi heureufement pour 

renouveller 
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renouveller l'air dans les vaifleaux : mais les nou 
veautés Les plus heureufes ont tant de peine pren- 
dre parmi des hommes qui fe laiffent conduire 
par l'habitude , comme par l'inftinét naturel, que 
M. Sutron 2 été plus de dix ans à voir adopter une 
invention fi fimple & fi utile ; & ce n’a été que 
peu de mois avant fa mort qu'il a eu le plaifir de 
triomphéer de l'ignorance & de l'envie, & qu'il a 
vu l’Amirauté de Londres donner ordre à trous les 
Vaifleaux de Roi de faire ufage de cet ingénieux 
& fimple moyen de renouvelle. Pair dans les vaif 
feaux. 

Mais ce moyen de M. Sutton n’eft pas le feul 
dont on puille faire ufage , en voici un autre pour 
faire circuler l'air dans toutes les parties d’un bä- 
iment , & jufqu’à fond de cale, qui eft fort fim- 
ple , & qui a été employé avec fuccès en Angle- 
terre dans les vaifleaux du Roi & de la Compa- 
gnie des Indes. On place, dans les lieux les 
mieux expofés pour recevoir les courants d’air, 
de groflés toiles roulées en forme de tuyaux, & 
évafces par les deux bouts à la maniere des en- 
tonnoirs : l’air s'y engouffre par un bout , aug 
mente fon activité par la preflion qu’il éprouve 
dans l’intérieur des tuyaux, & va fe répandre par 
l’autre extrémité dans les endroits où les toiles 
aboutiffent. Ces toiles’ font d’un ufage d’autant 
plus commode , qu’elles peuvent être multipliées 
à volonté, & difpofées felon la direction des 
vénts : comme elles font groffes, une partie de 
l'air qu’elles renferment, s'échappe dans les lieux 
par où elles paflenr. 

En lifant Particle, TRANSPARENTS MOBILES , 
de cer Ouvrage, on aura une idée des ventilateurs 
dont on fait ufage aujourd’hui pour les apparte- 
ments ; Cat nous ayons déja ditau mot, PLure AR- 
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TIFICIELLE , que la refpifation vicie affez promp= 
tement une malle d’air qui ne circule pas, L’ex- 
périence a fait connoiître que le reffort de ce fluide 
perd alors , par l’effet des vapeurs qui fortent de 
la poitrine, la vingr-neuvieme partie de fa force; 
mais on ne foupçonne peut-être pas qu'une bou- 
gie allumée, de fix lignes de diamerre, influe 
prefqu'autant fur le reffort de l'air. C’eft pour- 
tant un fait certain, dont la découverte eft due 
au célebre M. Haller. Il eft donc dangereux de 
multiplier les bougies dans les appartements, & 
peut-être eft-ce dans le grand nombre que le 
luxe en fait allumer qu’on doit chercher l’origine 
de ces vapeurs indéfiniffables , & autres maladies 
de nos jours auxquelles on cherche en vain des 
noms. $1 la mode qui les a fait naître permet 
qu'on en guérille , on poufroit avoir recours au 
vencilateur ( car quelle apparence qu’un appar- 
tement voluprueux n'eût pas des girandoles au 
moins ) ; la méchanique y gagneroit , &. il arri- 
veroit de là que la mode auroit mis une fois en 
crédit un art utile. | ; 

M. de Reynal, ancien Chirurgien Major des 
troupes & hôpitaux du Roi, a annoncé un nouveau 
ventilateur que nous avons indiqué parmi les 
INVENTIONS NOUVELLES , lettre V, auquel 1il at- 
tribue huit propriétés principales : 1°. de puri- 
fier l’air extérieur & intérieur ; foit par le moyen 
des éponges imbibées de quelque liqueur analo- 
gue , foit par le moyen du cornet rougi au feu. 

2°. De renouveller l'air dans tout endroit clos, 
comme dans un navire ; un hôpital, une mi- 
ne » &C. es 

3°. De rafraïchir l'air d’un appartement, d’un 
cabinet , dans l’êté où l’air fe trouvant trop di- 
laté perd fonreflort & la circulation , & y con- 
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centre la chaleur jufqu’à ce que la fraicheur dela 
nuit, en augmentant fon volume , lui rende la 
circulation. 

4°. De parfumer les appartements , cabinets 
de toutes fortes d’odeurs fans feu, feulement par 
le jeu de l'air; & ce qu'il y a de plus remarqua- 
ble, c’eft qu’on peut avoir l'agrément de refpirer 
l'odeur de toutes fortes de fleurs, comme venant 
de les cueillir de l’arbriffeau ou de la plante, &c. 

s°. De procurer la marche à un navire dansun 
temps de calme, moyen plus sûr ; & qui occu- 
pera moins d'homines que par la méthode des 
rames. | 

6°. De conferver les Negres pendant leurs 
traites avec d’autres moyens accelloires.. 

7°. De guérir nombre de maladies , en faifant 
refpirer aux malades , par Le jeu de l'air, des li- 
queurs, ou infufon de plantes analogues à leurs 
maladies ; méthode qui a le plus de rapport à la 
fumigation. | | 

8°, De faciliter la digeftion de l’eftomac , fans 
qu'on foit obligé de fariguer ce vifcere fi précieux 
À la confervation de notre fanté, ainfi qu’on le 
pratique quand on ef dans ce cas, en lui faifant 
prendre intérieurement quantité de remedes. 

Voyez SERRES CHAUDES. 


VER SOLITAIRE. Voyez dans Particle des 
VERS. | 


VERD D'EAU. Le verd-de-gris eft, à pro- 
prement. parler, la rouille du cuivré: la plus 
orande partie de celui qui fe confomme en 
France vient de Montpellier : il s'emploie dans 
beaucoup d'arts, & fur - tout dans celui de la 
teinture : il vous donnera une belle couleur verte 
pour les enluminurres , mais quand aps lache- 
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terez pour cet ufage , vous demanderez au Mar 
chand de couleurs du verd d’eau , ou bien du 
verd-de oris calciné broyé à l’huile : le premier 
eft en liqueur , le dernier eft enfermé par peurs 
paquets dans de la veflie. 

Si cependant vous voulez préparer vous-mè- 
me votre verd d’eau , demandez chez un Dro- 
guifte une once ou deux de verd-de gris , mettez- 
les en poudre au fond d’un matras avec du vinai- 
gre diftillé en celle quantité qu'il couvre le verd- 
de-gris, jufqu'à l’épaiffeur de trois ou quatre 

oigts ; mettezce macras en digeftion fur un bain 
de fable qui ait peu de chaleur, & remuez-le de 
temps en temps, jufqu’à ce que vous voyez que 
la liqueur ait pris une belle couleur très foncée 
d’un verd tirant au bleu : alors vous la laiflerez 
pendant quelque temps en repos , afin qu’elle 
devienne chaure , & vous la verferez doucement 
dans une bouteille pär le moyen d’un entonnoir. 
S'il refte encore du verd-de-gris au fond du ma- 
tras, vous acheverez de le diffoudre en ajoutant 
de nouveau vinaigre , comme vous avez fait d’a- 
bord , & vous recommencerez une troifieme & 
même une quatrieme fois, jufqu'à ce qu'il n’y ait 
plus rien à diffloudre dans le matras. Gardez cette 
couleur dansune bouteille bien bouchée ; & quand 
vous en ferez ufage, vous n’en verferez dans la 
coquille ou dans le godet de faïance que ce que 
vous prévoirez pouvoir employer fur-le-champ. 
Le plus fouvent elle fera trop foncée, fur-rout pour 
les enluminures ; vous y ajouterez un peu d’eau 
claire pour laffoiblir (il vaudroit mieux que cefür 
un peude vinaigre blanc), & vous leffaierez d’un 
coup de pinceau fur un morceau de papier blanc. 

On peur de cette diflolution tirer dés cryftaux 
d’an beau verd ; mais cetre opération ne peut fe 
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faire que fur une certaine quantité. Voyez VEr- 
DET. : 

VERD-DE-GRIS. Nous avons eu plus d’une 
fois occafion de faire connoître dans cet Ouvrage 
le danger des uftenfiles de cuivre pour l’économie 
domeftique; l’efpece de rouille appellée verd-de- 
gris , dont ils font fufceptibles, eft un poifon des 
plus fubtiles & des plus dangereux ; mais heu- 
reufement 1l eft des moyens faciles de s’en ga- 
rantir , & des remedes aflurés contre fes funeftes 
effets : d’abord la propriété qu’a l’alkali volatil 
de recevoir du cuivre une couleur bleue, peut 
en faire une liqueut d’épreuve pour reconnoî- 
tre le métal & le rendre fenfible dans des mê- 
langes où on ne pourroit pas l’appercevoir faci- 
lement fans ce moyen, fur-rout lorfqu’il n’y eft 
qu’en fort petite quantité. Il fufit de verfer un 
peu d’alkali volatil dans de l’eau ou autre liqueur 
qui contient des parcelles cuivreufes infenfibles. 
La couleur bleue que prend cette eau décele la 
préfence du métal. 

Quant aux remedes, lorfque quelqu'un a éré em- 
poifonné par le verd-de-gris , les meilleurs reme- 
des qu’on puiffe lui adminiftrer , font les lavages 
adouciffants , aqueux, mucilagineux & huileux, 
donnés promptement & en très grandes dofes, 
auxquels on doit faire fuccéder promprement les 
évacuants pour emporter le poifon le plus qu'il 
eft poflible. 

Voyez au mot, VERDET, la maniere de faire 
le verd-de-sris. 


VERD DE SAXE, Le verd de Saxe à plu fi 
généralement , qu’il y a lieu de croire qu’on ap- 
Yyu 
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prendra avec plaifir la maniere dont il peur être 
compofé ; à cet effet on va donner ici l'extrait 
d’un Mémoire qui a paru en 1759, dans lequel 
l’Auteur affure que cette compolñtion eft incon- 
nue à la plupart des Teinturiers : voici comme 
il s'exprime. 

Dans le deflein où j'étois d’imiter le verd de 
Saxe , jai d’abordemployé la méthode ordinaire, 
c’eft-à-dire , que je me fuis fervi du bleu & du 
jaune, afin de rencontrer dans le mélange de ces 
couleurs une combinaïfon capable de produire le 
verd de Saxe ; n'ayant pu y réuflir par cette voie, 
j'en ai imaginé une autre qui m’a donné un verd 
aufli parfait que celui de Saxe, & qui réfifte plus 
long temps à l’impreflion de l'air & à la vivacité 
des rayons du foleil ; j’ai verfé de l’huile de vi- 
triol bien reétifiée fur de l’indigo de Guatimala, 
en obfervant de ne pas refpirer la vapeur que 
caufe l’effervefcence de*ces mixtes, & je me fuis 
fervi d’un vafe de verre cinq fois plus grand qu’il 
ne falloit pour contenir le tout , dans la crainre 
que le verre ne cafsät par l’action de l’effervef- 
cence. Enfin j'ai verfé peu-à-peu l'huile de vi- 
rriol jufqu’à ce qu'elle furnageât de quatre doigts: 
j'ai laiflé les chofes en cet état pendant deux 
jours , au bout defquels j’ai verfé la liqueur par 
anclination, & je l’ai confervée dans une fiole ; je 
Fai enfuite répandue par gouttes fur un bain 
d’eau chaude prête à bouillir : cette eau a pris 
infenfiblement la couleur d’un beau bleu , & ma 
liqueur s’y étendoit parfaitement. J’ai jetté peu- 
à peu de la rerra merita dans ce bain, jufqu’à ce 
que j'aie vu paroître la couleur verd de Saxe que 
j'ai crès bien rencontrée de cette façon. Avant de 
tremper dans cette compofition le morceau de 
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drap que j'avois deftiné à cela, je le mis dans un 
bain d’eau bouillante où j’avoisfait fondrede l’'a- 
lun de Rome, pefant le quart du poids du mor- 
ceau de drap, & du cryftal de rartre de la huitieme 
partie de ce même poids : je le mis après cela à 
la cave, & je le lavai enfuite dans de l'eau froide. 
Cette préparation ayant imprégné le drap d’un 
attrament propre à fixer la couleur que je voulois 
lui donner , je le plongeai dans le bain verd , & 
j'eus un verd de Saxe aufli parfait qu'on peut le 
fouhaiter. 11 faut plonger l’étoffe à différentes 
fois, jufqu’à ce qu’elle acquierre la nuance qu’on 
veut lui donner. J'ai fait reindre de cette façon 
un SR entier, ce qui m'a parfaitement 
reufll. 


VERD DE VESSIE. C’eft une couleur dont 
on fait ufage en peinture &en teinture , dont la 
préparation eft très facile. On prend les baies du 
nerprun , lorfqu’elles font noires & bien mü- 
res : on Les prelfe pour en retirer tout Elie, que 
l’on fait évaporer à un feu très doux; on y ajoute 
_enfuite un peu d’alun de roche que l’on fait dif- 
foudre dans de l’eau, & que l’on mêle avec ce 
fuc pour le rendre plus haut en couleur ; on fait 
cuite le total jufqu’en confiftance de miel; enfuite 
on enveloppe cette matiere dans des morceaux 
de veffie de cochon qu’on lie bien, on les fufpend 
à la cheminée pour les faire fécher. Cetre couleur 
s’étend dans un peu d’eau quand on en veut faire 
ufage : elle eft propre aux enluminures. 


VERD D'IRIS. Voyez la maniere de le faire, 
ainfi que la maniere de tirer la couleur de diffé- 
centes fleurs, au mot , LAQUE ARTIFICIELLE, 
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VERDET. La matiere dont il eft ici queftion 
eft connue en Chymie fous le nom de Cryflaux 
de Venus, & parmi les Artiftes qui l’emploient, 
fous le nom de Werder diflillé , parceque ces 
cryftaux fe font avec le vinaigre diftillé; ils fonc 
aufli fort improprement appellés F’erder calciné. 
Cette opération eft la combinaifon de l’acide du 
vinaigre & du cuivre qui forme un fel neutre qui 
fe cryftallife en lozange, & qui eft d’ufage en 
peinture à caufe du beau verd qu’il forme : c’eft 
la couleur dont on fe fert pour peindre le fond 
vert des tabatieres de carton. 

La fabrication de ces cryftaux de Vénus n’a été 
long-temps pratiquée que dans le Languedoc, 
& finguliérement à Montpellier où l’on fait le 
verd-de-gris. Le procédé eft fort fimple : voici 
de quelle maniere on le travaille : il faut mettre 
dans une grande chaudiere de cuivre deux cents 
livres de verd-de-gris | avec deux muids de vi- 
naigre diftillé ; on fait bouillir ce mèlange pen- 
dant une demi-heure , ayant foin de l’agiter avec 
un rateau de bois. Lorfque le verd-de -gris eft 
difflout, on ôte le feu du fourneau , on jaiffe re- 
_pofer la liqueur jufqu’à ce qu’elle devienne clai- 
re ; alors on plonge dans certe liqueur des ba- 
guettes d'ofier d'environ un pied de long, fendues 
en quatre prefque dans toute leur longueur : on 
écarte ces brins à deux pouces de diftance les uns 
des autres par de petits coins de bois. On fufpend 
ces brins d’ofier avec de la ficelle, & on les laifle 
dans la liqueur jufqu’à ce qu’elle foit entiérement 
refroidie. 

On retire ces batons chargés de cryftaux ; en- 
fuite on fait évaporer la liqueur jufqu’à pelli- 
cule ; & on y replonge les mêmes bâtons , afin 
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qu'ils fe rechaigent d’une nouvelle quantité de 
cryftaux ; on continue ainfi jufqu'à ce qu'ils le 
foient fufhifamment ; ce qui. forme des efpeces 
de grappes de cryftaux d’un beau verd brillant & 
tranfparent, du poids de trois à quatre livres, 

- Le verd-de-gris eft une rouille de cuivre , dont 
une partie eft dans l’état falin difloluble dans 
l’eau, & l’autre eft dans l’état d’une chaux quin’eft 
point attaquable par l'eau. Le vinaigre qu’on em- 
ploie dans cette opération réduit la derniere por- 
tion de cuivre dans l’état falin. 

Ces cryftaux aïnfi travaillés font recherchés 
dans le commerce, & pourroient l'être encore 
davantage , fi leur cherté n’empèchoit point de 
s’en fervir pour les vernis & les couches de cou- 
Icur qui en confommeroient beaucoup , mais où 
ils produiroient un meilleur effet que le verd- 
de-gris fimple, à caufe de la pureté & du vif 
de la teinte. qu'ils fourniflent, le 

Le verdetainfi préparé,les Marchands de couleur 
le broient à l’huile & le confervent par petits pa- 
quets dansdes nouets de veflie: cette couleur s’é- 
tend bien, elle a de la tranfparence; les Vernif- 
feurs s’en fervent pour glacer certaines parties 
argentées : le brillant du métal perce la couleur, 
& la fait beaucoup valoir. 

À Grenoble il s’eft établi une Manufaëture de 
verd-de-gris, que l’on fabrique avec de petits 
_ morceaux de vieux cuivre de la grandeur d’un 
écu de fix livres ou un peu plus : on les met dans 
des baflines de cuivre , & on les arrofe avec du 
vinaigre ; la fermentation de cet acide procure à 
ces morceaux de cuivre la rouille néceffaire pour 
produire fon verd-de- gris. À Montpellier on ern- 
ploie de grandes plaques de cuivre de la largeur 
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de la main, toutes neuves, & on les fait fermen- 
ter avec du vin ordinaire dans des caves. 


VERJUS. 


Maniere de le conferver. 


Le verjus eft beaucoup plus fain que Île vinai- 
gre , & plus agréable au goût; tout le monde fait 
qu’il fe tire d’un raifin qui n’eft pas parvenu à fa 
maturité. Dans les pays où croiflent les oranges, 
que l’on nomme communément Bigarades , on 
tire de ces fruits une liqueur femblable au verjus 
que l’on y conferve de la même maniere. 

Pour avoir du verjus pendant toute l’année, 
on le cueille lorfque le raifin eft fur le point de 
mürir , & on le pile dans un mortier de marbre 
avec quelques précautions, afin de ne point écra- 
fer les grains ou pépins, ce qui donneroit un goût 
défagréable à la liqueur ; on fe contente pour cet 
effet de rouler le pilon fur les graines & de pref- 
fer légérement la pulpe des raifins. Il faut avoir 
foin de jetter un peu de felà mefure que lon 
opere. On expofe enfuite le verjus pendant deux 
ou trois jours au foleil , après lefquels on le fil- 
tre pout le conferver dans des vafes bien vernif- 
fés , que lon couvre avec le plus grand foin. 
Quelques perfonnes n’y mettent point de fel, 
quoiqu'il contribue à la confervation du verjus, 
fur-tout quand il eft fait avec duraifin fujet à fe 
gâter : d’autres perfonnes répandent'deflus un peu 
d'huile , afin que n'ayant aucun contact avec l'air 
extérieur , il fe conferve plus furement. Lefuc tiré 
des oranges aigres fe prépare & fe conferve de la 
même maniere. 


VERMILLON. C'eft le cinabre qui fournit 
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le vermillon ; il y en a deux fortes, le naturel 
& l’artificiel. Le premier dont nous avons parlé 
au mot CINABRE , tome premier de cet Ouvrage, 
n’eft pas commun; le cinabre artificiel fe prépare 
en fondant & witurant enfemble du mercure & 
du foufre jufqu’à ce qu’ils foient bien unis, ce qui 
forme un corps noir qu'on nomme éfhiops mi 
néral. On procede enfuite à la fublimation: mais 
il faut obferver qu’on éprouve des difficultés dans 
cette opération , & qu'on ne peut réuflir à avoir, 
dès la premiere fublimation, de beau cinabre, & 
dont be mercure & le foufre foient dans les pra- 
portions convenables ; il eft roujours furchargé 
de foufre qui lui donne une couleur noire ; mais 
en réitérant plufñeurs fois les fublimations , 1l fe 
fépare à chaque fois une portion du foufre fura- 
bondant; ce qui exige cinq ou fix fublimations. 
Lorfqu'on a donc obtenu un beau cinabre arti- 
ficiel, on le broie fur un porphyre, 1l perd beau- 
coup de fon inrenfité de couleur, & devient d’un 
beau rouge écarlare. On en fait ufagé dans la 
peinture fous le nom de vermillon; on s’en fert 
encore pour rougit la cire d’Efpagne, quelquefois 
auf pour fuppléer au nakarat on carmin dont 
on fe fert fi généralement en Europe, & no- 
ramment en France pour rehaufler l'éclat du 
teint. 


VERRE MALLÉABLE. Une des plus belles 
découvertes des arts eft fans contredit la compo- 
fition du verre ; fa tranfparence nous permet de 
jouir de la vue des objers extérieurs, fans être 
expofés aux injures de l’air; fon poli le rend 
propre à réfléchir, à multiplier, à peindre en 
quelque forte tout ce qui fe préfente devant lui; 
fufceptible de routes fortes de formes, on en 
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peut faire des vafes plus ou moins tranfparents, 
propres à conferver toutes fortes de liqueurs, fans 
leur communiquer aucun goût ; les acides même 
les plus concentrés n’ont aucune action fur lui; 
1] n’a qu'un feul défaut, c’eft d'être trop fragile. 
Les anciens, dit-on, avoient trouvé le fecret 
de rendre le verre malléable; mais ce fait pa- 
toit très peu certain , fi l’on en juge par les prin. 
cipes de la faine phyfique. 

L'état de malléabilité eft en contradiction avec 
l'état de vitrification; l’un eft exclufif de l’autre. 
Les métaux pouflés au feu , privés de leurphlo- 
giftique, fé rapprochent de l’état du verre, & 
perdent leur malléabilité ; ce qui paroïît prouver 
qu'il eft impoñlible de parvenir à faire du verre 
malléable. Kunkel obferve qu’on pourroit à la vé- 
rité découvrir une compaoftion qui auroit à l’ex- 
térieur la reflemblance du verre, & qui fe 
plieroit, & fe travailleroit au marteau ; 1l {e faifoit 
même fort de former avec l’argent un gobelet 
tranfparent , fur lequel on pourroit graver & ci- 
feler toutes fortes de figures, & qui feroit pref- 
que malléable. Neumann dit qu'en mettant en 
fufion la lune cornée, on en fera un verre qui fe 
pliera, qui fera en quelque façon malléable, 
& donr on formera différentes figures au tour & 
au moule ; Henkel croit que ce pourroit bien 
ètre le verre malléable dont les anciens on fait 
tant de bruit. 


VIGNE. La bonté & la qualité des vins de- 
pendentde la nature du fol, dela culture, de la 
qualité du plan & de celle des engrais ; mais ra- 
rement peut-on réunir la quantité du vin avec la 
bonté. La jeune vigne donne beaucoup de vin, 
mais il n’eft point parfait : la vieille vigne rend 
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peu, mais fon vin a plus de qualité. La nature 
des engrais contribue cependant beaucoup à la 
fertilité de la vigne , mais aufliils nuifent quel- 
quefois à fa qualité. 

Dans les côteaux où la terre eft abondante , 
on en eft quitte pour reporter au haut de la vi- 
gne celle que la pluie & les libours ont entrai- 
née vers le bas; mais les vins de ces fortes de 
cantons font accufés de terrafler. Dans ceux 
où la pierre domine , on a recours au fumier 
ordinaire; mais on à reconnu qu'il faifoit graif- 
fer le vin blanc, & donnoit un mauvais goûùr 
au vin rouge. hs 

L'expérience à appris qu’un des meilleurs en- 
grais, & qui peut augmenter beaucoup la quan- 
tité des vins , fans en altérer la qualité, font les 
onglets des pieds de mouton; on en met une 

onne poignée fur chaque provin ; l’effer de cet 
engrais dure fix où feptans, & procure la plus 
grande abondance de fruit. 

Tous les engrais qui ne pourroient point com- 
muniquer aux vins de gout défagréable font très 
bons , tels que les gafons : peut-être les tontu- 
res de draps, les cuirs feroient-ils aufli un très 
bon effer. | 

Lorfqu’on veut former un efpalier de vigne, 
ou en couvrir un berceau, on eft bien aife d’en 
avoir promptement la jouiflance ; voici une mé- 
thode de planter la vigne qui fauisfait à ce defir, 
& dont le fuccès, à ce que ie dit, tient du pro- 
dige. Les feps de vigne que l’on plantera donne- 
ont dès la premiere année des jets de cinq à 
fix pieds, &c à la feconde année on aura des feps 
bien formés qui poufleronr du coller & de la 
fouche, & qui rapporteront du fruir. 

1} faut d’abord effondrer la terre & faire un 
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trou de quatre pieds en quarré ; fi le fond de fa 
terre eft de mauvaife qualité, il faut l'enlever , 
& mettre au fond du trou des gafons à l’épaif- 
feur de cinq à fix pouces , dont on renverfe l'her- 
be en deflous; en pourriffantils fourniront un 
excellent fumier, & par deflus ces gafons deux 
pouces de miettes de terre tirée de la fuperticie 
voifine qui a reçu, par fon expofñition à l'air, des 
qualités propres à la végétation. 

On prend enfuire une de ces marcottes de vi- 
gne de chaffelas de Montreuil ou autre; lorfqu'on 
plante cette marcotte, on laiffe les racines dans 
toute leur longeur fans les écourter ni les rafrai- 
chir; au lieu de planter la marcotte droite & 
perpendiculairement, on la couche horizonrale- 
ment dans le fond du trou, enforte qu’il n’y ait 
que les deux bons yeux de l'extrémité qui foient 
dehors. On remplit enfuire le trou avec de la 
terre prife fur la furface voifine, parceque c’eft 
celle qui a reçu plus d'influence de l'air, & 
celle qu’on à retirée du trou fert à recouvrir les 
endroits où on a enlevé l’autre, & au bout de 
quelque temps elle deviendra rerre neuve par les 
influences de l’armofphere. 

Lorfque la vigne poufle, on a foin de ne la 
point pincer parles bouts, mais d’ôrer feulement 
les faux bourgeons ; une vigne plantéeainfi poufle 
avec fi grande abondance qu’on eft obligé de 
mettre les marcottes à cinq ou fix pieds , afin de 
hifer de l'étendue aux jets qui pouflent avec vi- 
gueur , qui alors donneront du fruit en abon- 
dance ; mais s’ils manquoient d’étendue, ils ne 
donneroient qu’une forêr de bois. | 


Marcottes de vigne. 


Il éft un moyen dé faire des marcottes de vi- 
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gne fans Épuifer les feps. I s’agit de coucher fur 
la fin de Juin, ou dans le courant de Juillet quel- 
quelques jeunes branches de vigne, & de les 
couvrir de terre, à la réferve de l’extrémité qui 
ne doit avoir qu’un demi-pied de longueur ; ces 
marcottes continuent de poufler au dehors, tan 
dis que la partie enterrée jette de petites racines 
qui l'aidenr à fe fortifier; par ce moyen, le 
nouveau farment tirant en partie fa nourriture de 
la terre par fes nouvelles racines , dépenfe moins 
de feve à la fouche mete, il devient quelquefois 
aflez long & aflez vigoureux fur-tout dans les 
jeunes vignes, pour être couché une deuxieme 
fois au commencement d’Août, il donne aufli 
deux marcottes d’une feule poufle. On doit ob- 
ferver que les vieilles vignes font peu propres 
à cette opération. Si on replante ces nouvelles 
mMarcottes dans une terre bien amendée, elles 
donnent, dès la premiere année, des poufles 
très vigoureufes, & portent fouvent du fruit dans 
la feconde ; ainfi elles ont au moins un an d’a- 
vance fur les marcottés faites avec le vieux bois, 
& elles reprennent d’ailleurs plus facilement. 
Cette méthode a été éprouvée plufeurs fois. 


Fleurs de vigne fauvape. 

QuIAnES perfonnes prennent le matin en 
gulfe de the une infufon de fleurs de vigne fau- 
vage; cette efpece de thé et très agréable au 
gout & très bon pour l’eftomac. 


Tnfeiles nuifibles à la vigne.” | 


L’efpece de gribouri, à laquelle on donne en- 
core le nom de bèche, eft un des infetes les plus 


520 V L:G,N E. 


nuifibles à la vigne. Pour parvenir à le détruire, 
on ne s’eft appliqué jufqu’à préfent qu’à recher- 
cher les feuilles en cornets qui renferment Îles 
œufs, à les ramalfer & à les brüler. Quelqu'a- 
vantageux que foit ce procédé , voici un expé- 
dient propofé dans la Gazette d'Agriculture, 
comme plus utile & plus prompt pour fe del- 
vrer d’un infecte dangereux. 

Ce fcarabée eft timide à l’approche du danger, 
il retire fes pieds , s’arrondit & roule prompte- 
ment ; cet intinét de l’animal devient le moyen 
le plus commode pour le détruire, & fon ne 
réuflit pas à en exterminer abfolument l’efpece, 
on la diminue fi confidérablement qu’elle ne fait 
plus beaucoup de tort. Pour y réulhr , il s’agit 
d'abord de s’affurer de cet infecte , & de l’écra- 
fer avant que d’amaffer l'enveloppe de fes œufs. 
On fe munit pour cette opération d’une feuille de 
papier fort où d’un carton mince dont on releve 
les bords de la hauteur d’un pouce ; on le place 
fucceflivement fous chaque fé que l’on fecoue 
lésérement ; les bèchesgme réfiftent point à la 
fecouffe , elles tombent toutes dans le récipient, 
& alors on lés écrafe facilement ; on ramafle en- 
fuire les cornets qui contienuent & envelop- 
pent les œufs , & on les fair brüler. 

Un Gbfervateur, Membre d’une Société d’A- 
gricuhuie ,,a remarqué qu'une grande partie des 
ravages que.les infeétes font dans certains Vigno- 
bles fonc dus aux vers qui fortent des œufs du 

: / 1 A Pn: t 
petit fcarabée appellé bêches. Pour délivrer ies 
vignes de ce fléau, 1l propole de fairelfaire par!des 
enfants la recherche des feuilles où ces œufs font 
dépofés. Ces feuilles font toujours roulées , & on 
les diftingue aifément d'avec celles quille feroient 
par une crifpation naturelle, parceque l'endroit 

| où 
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où la bèche à piquée la queue de la feuille eft 
très remarquable ; en faifant cette recherché vers 
le milieu ou au plus tard vers la fin du mois de 
Mai, elle ne feroit pas abfolument difpendieufe, 
attendu que les feuilles vives n'étant pas encore 
bien larges, elles n'empèchent pas de voir cel- 
les qui ont été atraquées par les infectes, on 
peut nettoyer aifément alors douze cents feps par 
heure, & après avoir ramaflé en un monceau 
toutes les feuilles dépolraires des œufs, on y 
met le feu. 

Indépendamment du gribouri, il eft encore d’au- 
tres efpeces de vers qui ravagent la vigne ; quel- 
ques-uns fe changent en mouches de différentes 
efpeces. On lit dans la Gazette d'Agriculture 
du moi de Juin 1767 que le moyen d’arrèter au- 
tant qu'il eft poflible le mal que peuvent faire 
ces vers, feroit de ne travailler les vignes que 
fort tard pour la premiere culture; on a ob- 
fervé que ces vers trouvant de l'herbe à manger, 
n’alloient point fur les bourgeons , & fe conten- 


tolent de cette nourriture. 


VINAIGRE SANS VIN. Rien de plus fimple 
& même rien de plus borné en apparence que 
l'art du Vinaigrier; mais cet art comme pref. 
que tous les autres peut s'étendre par l’induftrie 
d’un homme intelligent. La feve des arbres four- 
nit aux Africains & aux Orientaux la majeure 
partie de leurs boiffons.Ce fait fi connu a dû nous 
porter à chercher les mêmes reflources dans les 
arbres de nos climats. Dans les endroits où il ne 
feroi: pas poflible de fe procurer facilement du 

. vinaigre , on peut en faire en fuivant le procédé 
qu’on va indiquer. 

Au printemps ou dans l'automne, il faut ti- 
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rer la feve d’un poirier fauvage ou d’un chère 3 
pour cet effet, on fait une incifion à lécorce de 
J'arbre à la hauteur à-peu-près de trois pieds & 
demi de la furface de rerre du côté du midi; on 
peur y ajuiter un petit morceau de bois de fareau 
creux qui fervira de gouttiere pour faire couler 
cette feve dans un vafe de terre où de faïance 
que l’on mettra au pied de larbre; on peut tirer 
de chaque arbre fans le fariguer jufqu’à fix pin- 
res de feve ; on pale cette feve dans un linge fin, 
& on la mer tout de fuite dans une bouteille de 
verre pour s’en fervir foit à confire des fruits, 
des légumes, comme pourpier, paflepierre, crifte 
marine , haricots verds, concombres ou autres, 
foit dans les aliments en place de vinaigre, de 
vin, foit même en p'ace d’efprit de vin pour 
conferver des animaux, des infectes. 

Le vinaigre que l’on obtient de la feve de poi- 
rier fauvage eft infiniment préférable à celui que 
l’on retire de celle du chêne ; car celle de ce 
dernier demande à être expofée au foleil, & à 
être réduite à moitié, avant de la mettre dans 
les bouteilles. 

La feve en fortant des arbres n’a point certai- 
nement une faveur acide; ainfi il paroît naturel 
avant de fermer les bouteilles de lui laifler fubir 
le perit degré de fermentation qui doit lame- 
ner à l’état d'acide, 


VINAIGRE CONCENTRÉ PAR EA GELÉE. Un 
Chymifte de Noyon a rempli un petit tonneau 
de dix à douze pintes de vinaigre mefure de 
Paris. On l’a enfuite expofé à l’air fans bouchon 
pendant le plus fort de la gelée. Après trois 
jours d'expoftion , on a levé les cercles du ton- 
neau , & l’on a cafle la glace jufqu’à ce qu’on foir 


ré 
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parvenu au centre de la mafle. L’efprit de vinai- 
gre qui s’y éroit concentré à été forgnenfement 
recueilli. 11 s'eft trouvé plus fort & plus pur 
que celui qu'on obtient par lalambic. Il faurob- 
{erver que cette expérience ne pourroit être faite 
dans un vafe de cerre ou de grès parceque la ge 
lée le briferoir. Ce vinaigre concentré par la 
glace eft préférable au vinaigre diftillé ; 1°. il eft 
plus durable parcequ'il eft plus dépouillé de la 
plus grande partie de fon phlegme. Moins fujet 
à fermenter , il fe conferve très long-remps fans 
altération; 2°. il eft plus pur même que le vi- 
naigre difhllé où il refte toujours des parties 
aqueufes qui font montées avec l’efprit ; on n’y 
voit plus par conféquent de ces vers & de ces 
ferpents à longue queue, très vivants que le 
microfcope a fait découvrir dans les vinaigtes 
ordinaires. 


VINAIGRE SURARE. Les fleurs de fureau font 
reconnues pour avoir de grandes propriétés en 
médecine , tant pour les bleflures, que pour les 
maux des yeux, & les äcretés de poitrine ; mais 
on s’en fert aufli pour l’ufage domeftique à faire 
du vinaigre [urare. | 

On prend d’excellent vinaigre qu’on met dans 
une petite cruche ; on choifit des fleurs de fu- 
reau que l’on épluche en ne laiffant aucune por= 
tion de la tige qui donneroïit de l’âcreté; on mer 
ces fleurs fraïchement cueillies dans le vinai- 
gre , & on expofe cette cruche bien bouchée à 
l'ardeur du foleil pendant trois ou quatre femai- 
nes : à mefure qu'on en a befoïn, on en prend dans 
la «ruche; car ce vinaigre conferve bien plus de 
qualité que fi on le retiroit de deffus le marc 
pour le pañfer. 

Zzij 
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+: On fait aufi un vinaigre d’un goût très agréa , 

ble en faifant infufer des fleurs de vigne fauvage 

dans du vinaigre , & l’expofant de même au {o- 

leil, On obtient aufli un vinaigre agréable pour 

le goût & pour la couleur avec du vinaigre blanc 

TR lequel on a mis infufer des rofes effeuil- 
ces 


VINAIGRE ( fyrop de ). Le fyrop de vinaigre 
eft, comme celui de grofeilles , une boifon ra- 
fraïchifante & d’un goût très agréable, On le 
prend avec plaifñir dans les chaleurs de l’éré; il 
défaltere promptement , délicieufement & à 
peu de frais. La préparation en eft fimple, 
d’une exécution facile, & 1l n’y a perfonne qui 
ne foit capable de le compofer en fuivant exacte- 
ment ce que nous allons indiquer. Il faut fe fer- 
vir d'un bocal de verre ou d’une cruche de grès; 
l’on fait infufer dans une pinte & demie ou deux 
pintes de bon vinaigre autant de framboifes bien 
müres & bien épluchées qu’il pourra y en entrer 
fans que le vinaigre furnage.Après 8 jours d’infu. 
fion , l’on verfe tout à la fois & le vinaigre & les 
framboifes fur un tamis de foie ; on laiffera li- 
brement pañler la liqueur fans prefler le fruit. 
Le vinaigre étant bien claire & bien imprégné de 
l'odeur de la framboife , l’on en prend feize on. 
ces, & pour ces feize onces, on prend trente 
onces de fucre royal que l’on concafle grofliére- 
ment ; on le mettra dans un matras ; on verfera 
le vinaigre aromatifé par deflus ; on bouchera 
bien le matras, & on le placera au bain marie 
à un feu très modéré. Aufli-tôt que le fucre eft 
fondu, on laifle éteindre le feu, & le fyrop 
étant prefque refroidi, on le met en bouteilles 
qu’il faut avoir foin de bien boucher. 
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Voyez, au mot Syror, les obfervations géné- 
rales faites à ce fujet. | 


VIOLETTE ( fyrop de). Le fyrop de violette, 
qu'on nomme aufli fyrop violat , eft très agréable 
à boire, & laiffe dans la bouche le parfum de 
Ja fleur ; il n’eft ni coûteux ni bien difficile à 
faire, mais 1l faut avoir attention de choifir la 
violette des jardins par préférence à celle des 
champs ou des bois bien inférieure à la pre- 
miere, en odeur, en couleur & en vertu; on 
pile, mais très légérement, dans un mortier de 
marbre & avec un pilon de bois, une livre de 
fleurs de violette bien mondées de leurs queues 
& de leurs calicet : après avoir légérement pilé 
ces fleurs, on les mer dans une cucurbite de 
verre qu'on a eu foin de faire bien chauffer , au- 
paravant & par degrés, de crainte qu’elle ne cafle, 
ou pour plus de fureté, on prend un pot de 
faïance dont l'ouverture ne foit pas bien large, 
qu'il faut pareillement échauffer avant d'y met- 
tre les fleurs pilées. Les fleurs étant dans le 
vailleau , on verfe par deflus deux livres d’eau 
bouillante ; on bouche exactement le vaifleau 
dans lequel on a mis les fleurs infufer dans l’eau 3 
on le place fur la cendre chaude; l’on fait durer 
l'infufon pendant douze heures; après quoi on 
pañle linfufion au travers d’une fervietre, en la 
preflant fortement pour en enlever toute la tein- 
ture ; on laifle repofer ce produit pendant une 
grofle demi-heure ; on décante la liqueur par 
inclinaifon pour fépater un peu de fécule qui set 
précipité au fond. Lorfqn'en la pefera, on en 
trouvera à-peu-près dix-fept onces ; pour ces dix= 
fept onces, on prendra deux livres de fucre ; on 
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le concaffera ; on le mettra dans un matras de 
deux pintes au moins ; on verfera par deflus les 
dix-fept onces d’infufion de fleurs de violette ; 
on bouchera bien le matras, & on le placera 
au bain-marie & à un feu bien modéré. Il fau- 
dra remuer de temps en temps Le imatras fans le 
déboucher pour accélérer la diffolution du fucre, 
& bien prendre garde qu'il ne foit frappé d’un 
froid fubir, ce qui pourroit le faire cafler. 
Le fucre étant deflous, on laiffera éteindre le 
feu, & refroidir le matras; alors on pourra 
tranfvafer Le fyrop dans des fioles en petites 
bouteilles. 

Les fyrops d’œiller, de fleurs d'orange & de 
coquelicot , fe préparent de la même maniere 
que le fyrop de violette. 

Voyez, au mot Svrop , les obfervations gé- 
nérales faites à ce fujet. 


VIPERE ( morfure de}. Quoique la vipere 
{oit moins commune dans ces cantons que dans 
quelques provinces, 1l s’en trouve cependant 
par-tout, même aux environs de Paris, & la 
morfure en eft fort dangereufe fi l’on n’y apporte 
un prompt remede; en voici un qui produit un 
effet sûr, & qui a été éprouvé en préfence de 
M. de Juffieu dans le cours de fes herborifations ; 
il n’eft queftion que de faire prendre à la per- 
fonne mordue, le plus promptement qu'on peut 
après la morfure, fix gouttes d’alkali volatil , ou 
d’eau de luce dans un verre d’eau, &d’enfrot- 
ter l’endroit de la morfure ; on met le malade 
dans un lit bafiné, la fueur ne tarde pas à être 
provoquée ; on réitere la prife d’alkali, & en 
très peu de temps l’enflure diminue; le venin 
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pale par la tranfpiration, & il ne refte à l’en- 
droit de la morfure qu’une marque jaune qui dif- 
paroit au bout de quelque temps : en quelque 
Lieu qu’un homme foit mordu d'une vipere, on 
peut aller à la ville la plus prochaine chercher 
chez l’Apothicaire de lalkali volatil ; le temps 
du voyage laiffera bien augmenter l’enflure ; 
mais fix ou fept heures ne fauroient la rendre 
incurable, & on en fera quitte pour prendre 
quelques dofes d’alkali de plus. Nous croyons 
que certe découverte importe trop à l'humanité 
pour ne pas contribuer à la répandre & à en faire 
connoïtre les effets falutaires. 

On n’a pas toujours fous la main de leau 
de luce, de l’alkali volatil, & quand le dan- 
ger eft preflant, il eft bon de connoîïtre Îles re- 
medes prompts & efficaces qu’on peut fubftituer 
pour la guérifon d’une AE auffi venimeufe. 
Voici un procédé dont le fuccès eft atrefté par des 
expériences réitérées; il ne s’agit que de faire 
avec la pointe d’un rafoir trois incifions de la 
longueur d’un travers de pouce fur le lieu de la 
morfure , & d'appliquer fur la plaie du plantin 4 
Jfépt côres pilé ; on en met l’épaifleur d’un travers 
de doigt, & on le couvre d’une compreffe de 
linge ufé qu’on affujerrit avec une bande large de 
trois doigts. Aufli-tôt après le panfement, on fait 
prendre au malade un demi-gros ou environ de 
poudre de vipere dans un verre de vin : le pre- 
mier jour le panfement fe fait de 4 heures en 4 
heures , le fecond de 6 en 6, le troifieme de 8 
en 8 ; rarernent a-t-on befoin d’aller jufqu’au 
quatrieme jour; chaque fois on fait prendre la 
mème dofe de poudre de vipere. | 

M. Pouteau , célebre ra à Lyon, an- 
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nonce dans un Ouvrage qu’il a donné en 1760, 
fous le titre de Mélange de Chirurgie, Vhuile d’o- 
live chaude comme un puiffant remede contre 
la morfure de la vipere ; il faut tremper promp- 
tement la partie bléflée dans l'huile d'olive qu’on 
a fait chauffer; c’eft, dit-il, un fpécifique éprouvé 
qui guérit comme par enchantement , en faifant 
cefler les accidents qui paroïffent être produits 
par l’action du venin far les parties virales. Peut- 
être ce remede feroit-il aufi très bon contre la 
piquure des abeilles qui, fans être dangereufe , 
eft très incommode pour certaines perfonnes à 
qui elles occafonnent des enflures confidérables, 
& qui, même dans cesperfonnes, pourroient être 
mortelles, fi elles recevoient plufeurs piquures à 
Ja fois. foyer le mot PIQUURE D’ABEILLES. 

M. de la Touche , quia par devers lui plufeuts 
expériences de l'efficacité du précédent remede, 
en a fait inférer la recette dans les Papiers Pu- 
blics de Londres. Cet Anglois ajoute que fi le 
venin a pénétré dans le corps, & y a fait des ra- 
Vages avant qu'on aît eu recours à l'huile, 1l faut 
alors faire boire de l’huile chaude au malade , & 
cela plufieurs fois, obfervant toujours de bien 
bafliner la plaie avec de l'huile chaude, & d’en 
faire autant à toutes les parties du corps où le 
malade fentira de la douleur. 

On voit quelquefois des perfonnes qui fe font 
paffer pour forciers, parcequ’elles manient des 
viperes & des ferpents dangereux fans en être 
mordues. Cet art enchanteur qui a fait autrefois 
l’étonnement des Romains, & qui a immorta- 
Hifé les Marii & les Prilii, n’eft rien moins que 
magique ; 1} ne s’agit que d’arracher les dents à 
ces reptiles, c’eft-[à toute la magie. 


fs. 725 


La maniere de faire cette opération eft très fa- 
cile ; on préfente le bord du chapeau au ferpent, 
qui le fair fortement avec les dents; on retient 
le corps de l'animal avec quelque chofe, & on 
retire fubitement le chapeau qui les lui arrache; 
alors il ne peut plus mordre , faire de bleflure, 
ni introduire fon venin qui, par ce moyen-là, 
n'eft plus dangereux. 


VIREVAUX. Voyez,, au mot INVENTIONS 
NOUVELLES, lettreV, l'annonce de cette machine, 
propre aux vaifleaux fur mer. L 


VITRIOLS. Si vous avez à difloudre dans l’eau 
du vitriol de mars ( plus connu dansles Arts fous 
le nom de Couperofe verte ) & du vitriol de Chy- 
pre , vous pulvériferez l’un & l’autre, & vous 
les mettrez féparément dans quelques vaiffeaux 
de verre avec de l’eau commune bien pure. 

Vous chargerez beaucoup la diffolurion de vi- 
triol de mars, & vous la ferez filtrer par un pa- 
pier gris: vous ne la garderez pas long-cemps fans 
lPemployer, parcequ’elle dépoferoit un ochre jau- 
ne , qui la rendroit trouble quand vous viendriez 
à remuer la bouteille pour la verfer ; vous ferez 
bien même d’y mêler un peu d’efprit de vitriol 
pour retarder le dépôt. 

Quant à la diffolution du vitriol bleu ou de 
Chypre, vous la tiendrez plus légere , far-tout 
lorfqu’elle devra fervir à donner une teinture 
bleue par le mêlange de l’efprit volatil de fel 
ammoniac. 


VIS. Parmi les machines qui agiffent comme 
plans inclinés, la vis eft une de celles dont les 
acts font le plus fouvent ufage. La partie fal- 
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lante de la vis fe nomme f/er , & la diftance d’un 
filer à l’autre fe nomme pas. L’on donne le nom 
d’écrou à un corps dont la cavité cylindrique eft 
taillée intérieurement en forme fpirale , en forte 
que la vis puifle y tourner à angles correfpon- 
dants. Les vis fe font, en bois ou en métal : les 
unes font à filets quarrés, d’autres à filets an- 
gulaires ; Les unes à pas alongés , d’autres à pas 
ferrés. Dans l’ufage de cette machine 1l faut que 
la puiffance falle un tour entier pour faire avan- 
cer la réüiftance d’un pas. Les machines les plus 
intéteflantes en ce genre font la vis d’ Archimede 
& la vis fans fin. Voyez ces mots. L’on fait des 
petites vis de fer , qui fe terminent en pointe, & 
qui doivent fe creufer elles-mèmes ee écrou 
dans le bois ; elles peuvent ètre regardées , ainfi 
que nos tires-bouchons , comme machines com- 
pofées qui font tout à la fois l'office de vis & de 
coins. Voyez Coins. 

Les vis ordinaires des fortes preffes étant fai- 
tes à la main, c’eft-à dire , avec un trait de fcie 
& des coups de cifeaux de chaque côté du filet pour 
le former, 1l eft impofhble que l’ouvrier le plus 
adroit n’y fafle quelque faute en laiffant des en- 
droits plats & d’autres plus bombés, d’où 1l réfulte 
que les pas de la vis ne pofent pas tous enfemble 
dans les filets de l’écrou. On a été obligé pour 
cette raifon d’écarter ces filets, attendu que lorf- 

u’ils font plus ferrés leurinégalité les fait fouvent 
éclater. D'ailleurs quand il eft néceflaire que la 
preflion#oit confdérable , ces filets alongés font 
fajets à fe defferrer, ce qui exige beaucoup plus 
de force pour tourner le levier : c’eft pour cela 
qu'on a imaginé, comme nous l'avons dit, au 
mot, INVENTIONS NOUVELLES, lettre M, parmi 
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les machines diverfes , un outil qui remédie à tous 
ces inconvénients , au moyen duquel on donne 
à ces grofles vis de bois le mème degré de per- 
fection qui fe trouve dans les petites vis faites à 
la filiere. 


Vis D'ARcHIMEDE. Parmi le grand nombre de 
machines, dont la partie principale eft une vis, la 
fameufe vis d’Archimede, connue depuis près de 
deux mille ans, y tienrun rang diftingué. Cette 
vis doit être confidérée comme un plan incliné ; 
en l’examinant, on y reconnoît les propriétés 
propres à ce plan: on peut s’en fervir fort utile- 
ment dans bien des occafions pour élever des 
eaux. Cette machine fimple produit des effets 
adimirables : elle eft compofée d’un tube, ou.ca- 
nal creux, incliné à l’horifon , qui tourne fur 
deux pivots , & d’un canalf@n tuyau qui l’enve- 
loppe : on l’incline fous un angle d'environ qua- 
rante-cinq degrés. L’orifce de la partie bafle du 
canal creux , ou de la vis , eft plongé dans l’eau. 
Lorfque par le moyen d’une manivelle on fait 
tourner la vis , Peau s’éleve daus le tube fpiral, 
& vient fe décharger au haut ; par le moyen de 
cette ingémeufe machine l’eau monte en vertu 
de la même force qui ordinairement la fait def- 
cendre , c’eft-à-dire, la pefanteur ; lorfque du 
haut de la vis d’Archimede on laiffe couler une 
bille , elle defcend jufqu’en bas par fon propre 
poid ; mais fi avec une manivelle on tourne la 
vis, 1] fe forme à chaque inftant un nouveau plan 
incliné , Le long duquel remonte la bille, en trou- 
vant toujours une nouvelle chüte, & fuivant les 
loix de la pefanteur ; c’eft de certe maniere que 
l'eau s’y éleve. Cette machine eft propre à élever 
une granile quantité d’eau avec une très petite 
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force ; c’eft pourquoi elle peut être utile pour 
vuider des lacs ou des étangs. Comme elle fe 
meut fur deux pivots, une force très peu confi- 
dérable la fait tourner , pourvu qu’elle foit bien 
en équilibre avec elle- mème; mais onne peut 
guere s’en fervir que pour élever l’eau à une hau- 
teur médiocre, parceque cette vis, étant néceflai- 
rement inclinée, ne peur porter l’eau à une grande 
élévation, fans devenir elle-mème fort longue, 
par-là très pefante , & fans courir les rifques de 
fe courber & de perdre fon équilibre. L’eau étant 
montée à une premiere hauteur , on peut la re- 
prendre avec une autre vis , & ainf de fuite. 


Vis sANS FIN. C’eft une machine compofce 
d’une vis , dont le cylindre ou noyau tourne tou- 
jours du même fensMur des pivots qui terminent 
fes deux extrémirés. Les filers de certe vis, qui font 
le plus fouvent quarrés, menent en tournant une 
roue verticale , dont ils engrennent les dents; 
cette roue porte à fon centre un rouleau avec une 
corde à laquelle on attache le fardeau qu’on veut 
élever : par le moyen de cette machine on peut 
vaincre avec très peu de force une très grande 
réfiftance ; mais cetavantage coûte bien du temps; 
car 1l faut que la vis fafle un tour entier pour 
faire paffer une dent de la roue : ikeft néanmoins 
bien des occafions où cette lenteur eftle princi- 
pal objet qu’on fe propofe ; par exemple ; lorf- 
qu'il s’agit de modérer le mouvement d’un roua- 
ge , ou bien de faire avancer ou reculer un corps 
d’une petite quantité qu'il importe de cofnoître. 
La vis fans fin s'emploie dans les montres, dans 
les tournebroches, & dans plufieurs machines de 
diverfes efpeces. 
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VOITURES. Les rerribles accidents auxquels 
font expofées les perfonnes qui fe trouvent dans 
une voiture quand les chevaux viennent à pren- 
dre le mords aux dents, ont en différents temps 
occupé les Méchaniciens. On trouve dans le Re- 
cueil des machines approuvées par l’Académie 
Royale des Sciences de Paris, la defcriprion d’un 
moyen pour faire tirer une efpece de rideau de 
cuir fur les yeux des chevaux emportés , ce qui 
les arrête tout court. L’embarras & la mauvaife 
grace de cet attirail auprès des œilleres a fait re- 
jecter cette découverte utile; on aime mieux y 
voir des pompons & des rofettes, & courir les 
rifques de perdre la vie à la premiere fantaifie 
des jeunes chevaux. Cependant il eft bien inté- 
reffant pour l'humanité de prévenir les malheurs; 
& l’on doit aux nouvelles recherches de la Mé- 
chanique un moyen inventé depuis peu de remps 
en Allemagne , pour détacher dans un clin d'œil 
de l’avant-train d’une voiture des chevaux deve- 
nus furieux. Ce moyen confifte ; 1°. à faire paf- 
fer la cheville ouvriere dans un canon de fer, de 
forme quarrée ; 2°. on adapte un anneau à la par- 
tie fupérieure de cette cheville , dans lequel on 
fait pafler une courroie attachée par fes extré- 
mités à deux reflorts très forts courbés en arc, pla- 
cés au deflus du lifoir, & retenuschacun par deux 
collets. Les collets fupérieurs doivent être affez 
larges pour laifler le jeu aux reflorts lorfqu’ils 
viennent à être comprimés par l’action de celui 
qui remet la cheville ouvriere dans fa place : cet- 
re derniere y eft maintenue par une forte gou- 
pille d'acier, & fendue en deux parties faifant 
reflort pour s'ouvrir au fortir de la boîte quar. 
rée où entre la cheville ouvriere. Cette goupille 
craverfe la boîte avec la cheville qui la remplit ; 
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elle a un anneau auquel on attache une longue 
courroie qui pafle par un trou pratiqué dans le 
fond de la caifle de la voiture , & va s'attacher 
à un large anneau de cuivre qui eft dans le carrofle. 
Dans le cas où le Cocher ne peut plus être le maï- 
tre de fes chevaux , on tire cette courroie, & 
l’on arrache la goupille ; celle-ci étant tombée, 
les deux forts reflorts foulevent , là cheville ou- 
vriere & l’avant-train fe féparent. Pour rendre 
cet effet plus sûr, il conviendroit que la che- 
ville ouvriere für plus groffe en haut qu’en bas, 
& qu'on la graifsät fouvent, afin que rien ne 
pür retarder l’effer des reflorts dans un cas où ils 
doivent fauver la vie de ceux qui font dans Île 
carroffe. Cette méthode fuppofe le Conducteurou 
le Cocher aflis fur un fiege contigu à la voiture, 
. où qui tienne aux brancards : le Cocher court le 
rifque de tomber en avant, mais non celui d’è- 
tre fracaflé , comme cela n'arrive que trop fou- 
vent. 

Voyez, au mot, INVENTIONS NOUVELLES , let- 
tre C , CHAINES ÉLASTIQUES POUR LES VOITU- 
RES. 


Vortures (Roues de }. Il y a dansles Arts & Mé- 
tiers des pratiques de touté antiquité, qui remon- 
tentà l'inftitution primitive de l’art qui, tranf- 
mifes d'âge en âge, font fuivies par une aveugle 
routine, fans que les Maîtres ni les Eleves fe dou- 
rent feulement des principes qui les ont fait éta- 
blir , & qu'il éft quelquefois dangereux d’aban- 
donner. Par exemple, les rais des roues de chat- 
rettes, de carroffes font obliques à laiflieu, peu 
de perfonnes en favent la raifon ; des Charrons 
peu incelligents écartent un peu plus les roues 
pat lé haut que par le bas, en en courbant un pet 
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les aïffieux pour rendre les rais perpendiculaires 
à un pavé qui feroit de niveau; ils ont tort, les 
bons Charrons au contraire mettent les roues pa- 
ralleles : par ce moyen fur un pavé de niveau les 
rais fe trouvent obliques , à la vérité , mais elles 
le font également d’un côté comme de l’autre ; 
& les deux roues porrent également leur part du 
fardeau. Arrive-t-il qu’une roue aille fur Le bord 
de la chauflée , ou qu’elle en forte , ou qu'elle 
rombe dans une orniere, c’eft alors que l’on peut 
appercevoir la nécefité de l’obliquité des rais. La 
voiture penchant du côté où la pente l’a entraî- 
née, la ligne d’aplomb , qui pale par le centre 
de gravité du fardeau , s'approche du point où 
cette roue touche à terre, elle porte alors toute 
feule les crois quartsdu fardeau, où même davan- 
rage ; elle à donc befoin d’être plus en force ; aufli 
l’eft-elle , puifque fes rais fe trouvent alors d’a- 
plomb ou à-peu-près. Voilà le vrai principe de 
cette obliquité des rais, principe qu'ont bien 
fenti les premiers qui les ont faits de la forte, & 
qu'il eft bon de rappeller ici aux perfonnes qui 
font faire des voitures, puifque des ouvriers rai- 


fonneurs , mais peu éclairés , commencent à s’en 
écarter. 


Voitures ( Confervation des ). Un Econome 
des environs de Hambourg a éprouvé avec fuc- 
cès le procédé fuivant pour conferver fes voitu- 
res ; 11 a fait chauffer du cambouis dans des vafes 
de cuivre ou de terre , en prenant garde qu’il ne 
prenne feu; lorfque ce cambouis à eu reçu toute 
la chaleur dont il étoit fufceprible , on en a frotré 
toutes les parties en bois de la voiture qu’on à 
Riflé fécher au foleil. La graifle ayant bien pé- 
nétré, & le bois étant fufifamment {ec , On a 


appliqué une feconde couche à ces mêmes parties 
en bois : la voiture s’eft trouvée, par ce moyen 
fort fimple , en état de réfifter à l'humidité & aux 
intempéries de l’air’plus long-temps que les au- 
tres. Fr 


VOIX FAUSSE. Une belle voix eft, fans con- 
tredit , préférable à tous les inftruments. Quel 
regret n'ont pas bien des perfonnes d’avoir la 
voix faufle ? mais ce défaut n'eft pas le plus ordi- 
nairement un vice de l'organe qui dans preique 
tous les hommes eft conftruit de mème : tout le 
mal vient des oreilles; c’eft dans ces organes une 
inégalité de force qui fait que chacune des oreil- 
les éprouvant une fenfarion de fon inégale , on 
entend néceffairement des fons faux, & que la 
voix et néceffairement faulfe, parceque l’on chet- 
che à chanter comme l’on croit entendre chan- 
ter les autres. M. Vandermonde , Médecin, a fait 
une expérience bien fimple , qu'il rapporte dans 
fon Efjjai fur la maniere de perfeëtionner l'efpece 
humaine , & que l’on peut repérer fur les enfants 
qui s’annoncent avec une voix fauile , afin d'y ap- 
porter remede dans cet âge rendre où les organes 
font encore fufceptibles de modifiéärion. 

La voici telle qu’il la décrit: Je choifis un jour 
ferein, je me plaçai dans un lieu fpacieux , je fi- 
xai un endroit que je ne quittai pas, & que je ré- 
fervai pour faire mes expériences; je bouchai en- 
fuite indifféremment une des oreilles de la per- 
fonne qui fervoit à ces nouvelles épreuves; je la 
fis reculer & éloigner de moi, jufqu’à ce qu'elle 
n’entendit plus la fonnerie d’une montre à répé- 
tition que je tenois dans mes mains, ou du moins 
jufqu’à ce que le fon du rimbre ne produisit 
qu'une très foible impreilion fur fon organe : 1° 

a 
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la priai de s'arrêter dans cer endroit, j'allai auflis 
tôt à elle , je lui débouchai {on oreille & lui re- 
bouchai l’autre, en obfervant de lui faire fermer 
la bouche , de peur que le fon ne fe communi- 
quât à l'oreille par la trompe d’Euftache ; je re- 
tournal à ma place marquée , & je recomimencat 
à faire fonner ma montre ; pour lors elle fut route 
furprife de s’appercevoir qu'elle entendit paflable- 
ment ; je lui fs figne de s'éloigner encore jufqu’à 
ce qu’elle n'entendit préfque plus. Il réfalte de 
ces expériences , que dans les perfonnes qui onc 
la voix faufle il y a dans les oreilles inégalité de 
force ; le moyen d’y remédier dans les enfants, 
eft de s’aflurer par cette expérience quelle eft 
l'oreille la plus foible: alors on ne peut mieux 
faire , à ce que je crois , dit M. :Vandermonde , 
que de la boucher autant qu'il eft poflible , & 
de profiter de ce temps précieux pour exercer 
fouvent l'oreille la moins forte , fans cependant 
la fatiguer. Celle qui eft ainfi accoutumée à tra 
vailler feule fe foruifiera , tandis que l’autre fera 
toujours dans le mème degré de force. On ef- 
faiera de temps en temps de rendre l’ouié à l’en- 
fant pour le faire chanter, & pour favoir fi les 
deux oreilles font au même degré de fenfibilité : 
c’eft ainfi que l’on peut corriger ce défaut natu- 
rel , & rendre à cout le monde la voix jufte. foy. 
au mot, LoucHe, la méthode qu’il indique pour 
garantir de ce défaut les enfants qui y auroient 
de la difpoñtion. uiqu 208:19V000 
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Moyen de la nourrir à peu de frais. 


Ce moyen a été indiqué par une perfonne qui 
dit l'avoir mis long-temps en pratique , & s’en 
Tome LIT, Aaa 
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être bien trouvée. Faites une folle en terre dé 
grandeur - proportionnée à la quantité de volaille 
que vous avez, c'eft-à-dire , d'environ quatre 
pieds en tour fens pouf une cinquantaine de vo- 
hille. Enduifez les petits murs intérieurs de plà- 
tre, ou de cel autre ciment que vous voudrez : 
après l'avoir laifle {écher éntiérement, vous mét- 
trez dans cette foffe des inteftins de bœuf , mou- 
ton, cochon , cheval , ou de tel änimal qu'il vous 
plaira ; jeirez fur ces inteftins du fang de bou- 
cherie, ou tel autre que vous pourrezavoir. Vous 
remplirez de tout cela la foffe environ jufqu'aux 
trois quarts, parcequ’il faut laiffer un vuide pout 
faciliter & accélérer la fermentarion ; & pour 
qu’elle fe fafle encore plutôt, jettez-y de l'urine 
telle qu’elle foir : couvrez certe fofle avec des 
planches où une pierre pour empècher que la 
pluie ne l’inonde , & que les exhalaifons ne fe 
tépandent au loin; laiflez cependant uné petite 
ouverture pour la circulation de l'air ; au bout 
de quelques jours vous trouverez une quantité 
prodigieufe de vers dans cette foffe. La volaille , 
naturellethent voräice , aime cette vermine paf- 
fionnément & la préfere à toure autre nourriture, 
Si on a beaucoup de volaille, il faudra faire fept 
à huit fofles, 4 qu'on puille leur en abandon- 
ner uñe nouvelle chaque jour. Alors la premiere 
fe trouvera renouvellée lorfque la derniere fera 
épuifée , & ainfi fucceflivemenr. Ces folles ainfi 
gouvernées dureront plufieurs jours fans qu’on y 
mette de nouvelle matiere. On comprend que 
cette feule nourriture engraifferoit trop la vo- 
laille, & que pour en rendre la chair plus ferme, 
il faudra leur donner une fois le jour du grain, 
ou du fon , ou telle autre nourriture ufitée. 
Ceux qui pourront avoir des marrons d'Inde, 
: 
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S'en ferviront utilement en les préparant préci- 
fément comme les olives de Provence. Cette pré- 
paration , qu'on appelle à la Picholini , confiiteà 
faire aux deux extrérnités du marron une entaillé 
ou incifion d'environ trois lignes pour faciliter la 
pénétration des eaux préparatoires : on aura foin 
que le marron ne perde pas fon enveloppe. Pour 
le dépouiller du fel amer & ftiprique qu’il con- 
tient & qui le rend impropre à la nourriture des 
animaux , On fe fervira d’une eau de chaux vive, 
& d’une eau de fel. La premiere fe compofe en 
faifant éteindre & fermenter dans quatre pintes 
d’eau commune une livre de cette chaux , & la 
{econde en mettant ane livre de {el commun dans 
fix pintes d’eau commune. Pour améliorer cette 
derniere mixtion, il feroit à propos d'y ajotiter 
un tiers de falpêtre brur. Cette gréparation doit 
pañler fur le feu por faire ne PR diffou- 
dre le fel & le falpètre : on peut toutefois fe paf- 
fer abfolument de ce dernier. L'eau de chaux 
vive ainfi préparée doit former en peu de temps 
une .efpece de lait; c’eft alors qu’on y jettera les 
marrons taillés comme on l’a dit : on les y laif- 
fera une quinzaine de jours , en ies remuant pen- 
dant une demi-heure une fois en vingt-quatre 
heures. Après ce temps on les laveraavecde l’eau 
fimple le plus exatement qu’il fera poflible ; de 
mamere qu'il ne refte pas de chaux même dans 
l'entaille. On les laiffera ainfi pendant quinze 
autresjours dans de l’eau ordinaire, après quoion 
les fera pafler dans l’eau de fel à froid , où ilsdoi- 
vent refter le mème efpace de temps; aprés cela 
on leslavera avec de l’eau fimple. Ces opéra- 
tions feront répétées deux fois ; 1l fera alors aifé 
de s’appercevoir, en les goûtant, filés marrons 
font doux & propres à la nourriture des volail- 

A aûi] 
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les. S'ils contenoient encore quelque principe 
d’amertume , il faudroit réitérer Îles opérations 
précédentes, ce qui n'arrive prefque jamais lorf- 
qu'éllés font bien faites. La quancité des eaux 
préparées fera proportionnée à celle des marrons, 
lorfqu'ils pourront y tremper aifément. Les mar- 
rons d'Inde ainti préparés & féchés fe confervent 
pendant longtemps: on les fait bouillir dans 
l’eau jufqu'à ce qu'ils foient cuits ; pour lors on 
les donne aux volailles quiles aiment, & acquie- 
rent par-là beaucoup de fermeté dans leur chair, 
ce qui difpenfe de leur donner du grain. 
© Onramaffe dans la Sologne avec grande atten- 
tion les marrons’d’Inde pour fervir de nourriture 
au gros bétail ; on les met tremper l'hiver dans 
l'eau pour les amollir : les vaches fur-tout pa- 
roiflent les redliercher avec avidité, & leur lait 
n’en eft pas moins de la meilleure qualité. 
Voyez , au mot, INVENTIONS NOUVELLES , let- 
tre M, parmi les Machines diverfes , annonce 
d’une machine propre à engraiffer la volaille. 
Voyez ; au mot, CuisiNIERE , la maniere de 
faire cuire la volaille fans broche & fans feu. 


… Manicre d’engraiffer les Oies. 


L'oie eft un oifeau domeftique extrèmement 
vorice & glouron, il fait peu de cas de fa hber- 
té, pourvu qu'on prenne foinde lui fournir à man- 
ger. Les Polonoïs défoncent un pot de terre dans 
Tequel ils font entrer loie encore jeune; elle ne 
peut en aucune maniere avoir la faculté de fe re- 
muer ; on lui donne à manger autant qu'elle le 
defire, Le pot eft difpofé dans la cage de maniere 
que les excréments de l’oifeau n’y reftent point. 
À peine les oies ont-elles paffé quinze jours dans 


} 
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yne pareille retraite , qu’elles deviennent prodi- 
gieufement grafles & grofles : on brife le pot 
pour les en retirer , elles font alors un mets dé- 
licieux. On nourrit ces oïes avec de la farine de 
maïs mêlée avec des raves bouillies pour une 
plus grande économie, Ce procédé eft imité ici 
avec quelques fuccès. On enveloppe une -ote 
dans un linge, & onne lui laifle que le col & la 
tête de libre ; on la fufpend enfuite dans un en- 
droit obfcur, onlui bouche en même temps les 
oreilles avec de la cire , de forte que comme elle 
ne peut mi voir ni entendre , elle n’a pas occa- 
fion de faire le moindre mouvement : dans cet 
érat 1l faut l’empâter trois fois par jour avec de 
la farine d’orge, & laifler continuellement au- 
près d’elle un pot plein d’eau avec du fable. Cert- 
te ole engtaiflera fi fort, que fon foie pefera qua- 
tre livres. 

Les oïtes s’engraiffent d'autant plus vire qu’el- 
les font moins d'exercice, & qu’on les trouble 
moins. Pour cet effet il faut les enfermer dans 
un lieu obfcur , & les nourrir avec de la farine 
de dreche pêtrie avec du lait, ou, au cas que le 
lait foit rare, avec de la farine d’orge pêtrie avec 
de l’eau. Non feulement elles sroffiront , mais 
elles deviendront très grafles & très délicates. 
Au cas que vous ne les nourrifliez qu'avec de la 
farine d'orge & de l’eau , il eft bon de leur don- 
ner aufli de l’avoine cuite avec de l’eau ; elles ai- 
ment la variété, & elles profitent mieux. 

Lorfque vous voudrez engraiffer des oies pour 
lPautomne , lichez les pendant quelque temps 
dans les champs anfi tôt après la moiflon ; en- 
fermez-les enfuite, nourriffez-les avec de la fa- 
rine de dreche pêtrie avec de l’eau , & de'temps 
à autre de l’avoine cuite & de l'eau. On en- 
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graiffe les canards de la même façon , maïs il fau 
de plus leur mettre un grand baquet d’eau où 
ils puiffent fe baigner. : 


Machine commode pour empäter les volailles. 

On à quelquefois de la peine à faire avaler. 
eux volailles la pâtée qu’on leur donne pour les 
engraiflèr. En 1769 , le fieur Birotte , Ferbian- 
tier , rue Saint-Antoine , vis à-vis les Dames de 
Sainte-Marie, à imaginé une petite machine en 
forme de fontaine, où eft adapté un tuyau que 
Von met dans lé bec de la volaille que lon 
veut empâter , en la renant entre les mains; à 
Pinftant on lui fair avaler la pâte avec la plus 
grande facilité. Pour un dindon pouffez le tuyau 
environ trois pouces; pour chapon & poulet deux 
pouces ; pour un pigeon à proportion. | 

Lorfqu'on veut engraiffer la volaille en huit 
jours , la pâte doit être compofte de farine d’or- 
ge bien fine , délayée dans du lait bien chaud ou 
bouilli , jufqu’à ce qu’elle devienne comme de la 
crème nouvelle , afin que rien ne bouche te tuyau. 
Si l'on veut mettre plus de temps à engraiffer , 
1} faut couper le lait avec de l’eau chaude, & la- 
ver en tout temps la machine avec de Peau 
chaude, | 


Poux des oies € autres volailles. 


Les Annonces de Eéipfick font mention que 
les pluies des mois de Juillet & d'Aoùût 177x 
ayant favorifé la multiplication des infectes , les 
produétions des champs , les animaux mème, & 


particuliérement les oies en furent artaquées ; 
J! mourut un grand nombre de çes oifeaux , fur- 
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tout vers te temps où on les plume, fans que l'on 
püt foupçonner leur maladie. Un Econome expc- 
rimente vifita les fiennes avec une attention pat- 
ticuliere, & leur trouva le col chargé d’une efpece 
de poux, différente de celle qui s'attache or- 
dinairement à cette volaille : inftruit qu’on avoit 
quelquefois délivré les chevaux de petits in- 
fectes qui les rongent avec du mercure & de 
la graifle liquide , ileenta de fauver fes oies par 
ce moyen ; il mêla du mercure, de la grofleur 
d'un pois , avec de la graiffe de porc, & 1l en fit 
frotter les ies rourmentées par cette vermine : 
ce remede fut efficace pour toutes , ce qui porta 
ceux qui avoient été témoins de cette cure fin- 
guliere, à recourir au même remede qui leu 
réuflit beaucoup mieux que tous ceux qu'ils 
avoient tentés jufqu’à préfent , tel que celui de 
frotter avec de l’huile les oreilles des oies, préfer- 
vatif d’ailleurs excellent contre d’autres efpeces 
d’infectes. 


VOLCAN. Le moyen le plus sûr de connoître 
les phénomenes de la nature, s’il pouvoit être 
employé fouvent, ce feroit de contrefaire fes 
procédés , & d’en donner, pour ainfi dire, des 
repréfentations, en faifant produire des effets 
femblables à des caufes que l’on connoîtroit & 
que l’on mettroit en aétion. C’eft ainfi que Lé- 
mery parvint à donner une idée fenfñble, & une 
vraie repréfentation de la production des vol- 
cans. Ayant enfoui en terre à un pied de profon- 
deur pendant l'été so livres d’un mélange de par- 
ries égales de limaille de fer & de foufre pulvé- 
rifé, réduiren pâte, avec une quantité fuffifante 
d’eau , au bout de 8 ou 9 heures la terre fe gon- 
fla , & s'entrouvic en quelques endroits, il: en 
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ortit des vapeurs fulphureufes & chaudes, en- 
fuite des flammes. IL eft aifé de comprendre 
qu'une plus grande quantité de fer & de founfre 
mélangés , mis à une plus grande profondeur 
en terre, toit tout ce qui manquoit pour en 
faire un véritable volcan. On a encore éprouvé 
que cette même pâte, rendue plus compacte , & 
mifé à une plus grande profondeur en terre, 
s'enflamme de même , fair éruption avec un 
éclat plus marqué, & jette au loin toute la terre 
dont elle ef couverte. Plus lobftacle eft fort , 
plus l’action du feu eft violente dès qu’elle par- 
vient à le vaincre. 

Voyez, au mot MonNTAGNE , la maniere d'ob- 
ferver les volcans. 


VOUTES d’un feul jer , dont les ornements 
paroiffent feulprés. Lor{qu'on voit pour la pre- 
miete fois la richefle des ornements qui décorent 
la plupart des voûtes des grands édifices en Ita- 
lie , on conclut légérement qu'il a fallu dépenfeg 
des fomimes très confidérables pour les faire exé- 
cuter ; On y parvient cependant à très peu de 
frais depuis très long-temps. 

 Lorfque les murs font élevés jufqu’à l’endroir 
où doit être la naiflance des voûtes, il faut 1°. 
placer les ceintres comme à l’ordinaire; 2°. met- 
tre de l’un à l’autre des planches jointes enfem- 
ble à languette , pour former une voûte en bois, 
Ja plus parfaite qu’il eft pofible, & oùil ne fe 
trouve aucune Ouverture par où les matieres li- 
quides qui doivent entrer dans la compoñition de 
la voûte d’un feul jet puiffenc s’écouler ; 3°. on 
femera à la main fur cette charpente de la bonne 
rerre franche femée à la claie; on fixera enfuire 


les moules de tous les ornements qui doivene 
q 
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Ætre de relief dans la voûte, & le relief de ce qui 
doit être creux , comme le champ des caïiffons où 
font Îcs rofafles : ces moules peuvent être en 
terre glaife bien cuite. 

Ces opérations étant faites, on doit prendre 
de la chaux mêlée avec de la pozzolane, on 
tout autre fable qui ait les mêmes propriétés, 
& que l’on détrempera un peü pour la rendre 
pius liquide : on remplira tous les moules de 
cette matiere, obfervant de charger les ceintres 
de la voûte le plus également poffible, c’eft-à- 
dire, qu’un même nombre d'ouvriers travaillera 
de chaque côté pour ne point déranger les cein- 
tres. Lorfque toute la voûte de charpente fera 
couverte de cette matiere liquide, on lui lai£ 
fera prendre une certaine confiftance , & Von 
voûtera par deffus en brique ou en tuf, comme 
à l'ordinaire : le tuf conviendroit mieux , parce- 
que le mortier ou le plâtre qui entre dans {es po- 
tes, & dans les trous que l’on pratique alors 
dans la voûte de jet, empèche que cer enduit ne 
{e détache par la fuite. Lorfque l'ouvrage a pris 
une certaine confiftance, on défarme la voûte, 
& on enleve les moules avec précaution : comme 
ils ont été faupoudrés avec de la terre franche, 
le plâtre ou le ftuc des ornements ne s’y attache 
point; on repare enfuite les ornements, ce qui 
devient peu difpendieux , fur-tout fi l’on évite 
les frais d’un échafaud, en fe fervant d’une tour 
roulante, en charpente, femblable à celle dont on 
fe fert pour émonder les arbres. On a fuivi les 
procédés que nous venons de décrire dans la conf. 
truétion des votes de la famenfe églife de Saiur 
Pierre , & de plufieurs autres édifices en Italie. 
11 faut remarquer que les moules de tofaffes, de 
caiflons & compartiments quelconques fervent 
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pendant long-temps, & ‘ont très faciles à 
faire. 

Le ftuc néceflaire pour les votes s’obrient 
facilement : on pile dans un mortier de pierre 
des écailles de marbre blanc ; on en mêle lapou- 
dre avec la plus belle chaux, faite avec du mar- 
bre ou de la pierre de Tivoli, que l’on nomme 
à Rome du cravertin : on met deux tiers de chaux, 
& un tiers de marbre pilé, que l’on mêle bien 
enfemble avec une fuffifante quantité d’eau. Lorf- 
qu'il s’agit de donner un certain luftre aux ou- 
vrages de ftuc, on les arrofe avec de l’eau dans 
laquelle on fait diffoudse du favon blanc; le ftuc 
devient plus dur, & par conféquent fafceptible 
d’un plus beau poli. 

Le ciment de M. Loriot eft indiqué comms 
propre à faire des voûres d’un feul jet. Voyez 
tome premier de cet Ouvrage , page 398. 


Maniere de conffruire les voñtes de caves [ans pier- 
res , briques, ni ceintres en charpente, & a deux 
tiers de moins pour la dépenfe que celles en 
pierre. Ç | 


On emploie cette méthode dans quelques en- 
droits de la Brefle & du Lyonnois : on creufe les 
fondations jufqu’au folide , comme pour faireun 
mur. Si on veut dans la fuire élever un bâtiment 
au deffus de ces caves , la tranchée doit être pro- 
portionnée à la mafle de l’édifice. Pour une cave 
fimple , faites une tranchée de trente pouces d’é- 
paiffeur , que l’on réduira à vingt-deux à len- 
droit deftiné à pofer la naiffance de la voûte, pour 
y établir une recoupe de huit pouces. 

De la terre qui fortira des MES, formez, 


Le 
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fur la fuperficie intérieure du terrein, un ceintie 
plus ou moins furbaiflé ; c’eft à votre choix : 
mais obfervez que le moins furbaiilé eft LOUjours 
le meilleur. Pour lui donner une forme & un 
niveau égal, pofez fur chaque extrémité & dans 
le milieu des panneaux ceintrés, des planches, 
afin de pouvoir pafler par deffus une regle qui 
fervira à égalifer la terre qui doit former le 
ceintre de là voüte: battez légérement cette 
terre pour la rendre folide, & laiflez les pan- 
neaux enterrés dans les places où ils auront été 
pois ils vous ferviront toujours à retrouver 
e centre, dans le cas que les pluies euflent fait 
affaifler la terre nouvellement remuée. Pour la 
porte & les jours de votre cave, placez dans 
les endroits convenables de petits panneaux fur 
les bords, joignant les murs, en formant une 
lunette qui fe termine en pointe du côté de la 
clef, On forme certe lunette en terre de la mème 
maniere & de la même forme que celle en bois 
employée dans la conftruction des voltes en 
pierres. | 
Les matériaux, pour la conftruction, font du 
bleron | qui eft un compofé de chaux & | gra- 
vier. Pour le faire, on choifit de la bonne ierre 
à chaux & du gravier. Il eft important que le 
gravier ne foit pas terreux : dans le ças où il le 
leroit, expofez-le À une eau courante ; remuez- 
le, & l’eau entraînera la terre - faites un baflin 
trés vafte avec du fable point terreux; placez la 
pierre à chaux fraîchement cuite ; verfez l’eau 
fufhfante pour la .. fondre , & lorfqw’eile fera 
parfaitement fondue & encore chaude , jetrez 
le fable & le gravier, & broyez aufli-tôr, La 
proportion dé chaux eft d’un mers, & les deux 
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autres tiers de bon gravier & fable fans mélange 
de terre. | | 

On eft le maître de conftruire en bletton les 
murs de la cave; alors on remplit également 
avec ce bletton les tranchées & dans le même 
jour , s’il eft poñible. Des hommes armés de 
longues perches de bois remuent fans celle le 
bletton lorfqu’on le jette, afin d’en réunir toutes 
les parties, & ne lailler aucun vuide. Ces tran- 
chées une fois remplies, on les couvrira de 
terre, & on les laiflera s’affermir pendant une 
année entiere. 

La feconde année on les découvrira, & on 
travaillera au ceintre de la voûte. Aloïs on com- 
mence à poféer avec la cruelle le bletton, hits 
par lits , comme on feroit pour la maçonnerie en 
pierre ; il n’eft pas inutile d'y larder des cailloux, 
des morceaux de pierre ou des briques. On pole 
le bletron des deux côtés pour le monter égale- 
ment jufqu’à la clef que l’on mettra, en pofant 
des cailloux ou des pierres dans le bletron , en 
frappant avec le marteau. Le tout fera recouvert 
de fix pouces de terre , & on le laïffera repofer 
encore pendant deux années. Ceux qui exigeront 
plus @& célériré feront les murs de la cave en 
maçonnerie, elle fera beaucoup plus coûteufe, il 
eft vrai, mais on gagnera une année. | 

Paffé cé temps, on fera afluré que le bletton 
aura pris toute la confiftance néceffaire ; les plan- 
ches qui figuroienr l'ouverture de la voûte feront 
défaites , & on enlevera par cet endroit tout le 
rerrein qui a fervi de charpente pour les murs 
& pour la voûre. Si le fol dune pareille cave 
avoir été dans le temps recouvert de bletron ;+ 
on feroir affuré qu’elle tiendroit l’eau comme un 
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vale, & que jamais l’eau extérieure ne la péné- 
treroit, ce qui efl un grand avantage pour les 
caves bâties près des rivieres, près des latri- 
nes, des puits, &c. Plus le bletton vieillira , 
plus il acquerra de force & de confiftance, & fa 
dureté deviendra fi forte, que dans moins de 
dix ans, les inftruments de fer n'auront aucune 
prife fur lui. On peut également faire en blet- 
ton les fondations pour les maifons ; il fufhit de 
leur donner le temps de fecher. 

M. Loriot propofe aufli de conftruire des ca- 
ves ayec fon ciment, quiauroient les mèmesavan- 
tages que celles dont nous venons de parler. 
Voyez l'article CIrMENT. 

La maniere de batir que nous venons dindi- 
quer eft très importante pour les campagnes où 
la pierre n’eft pas abondante ; mais pour la plus 
grande économie, on peut batir en pifay. Voyez: 
ce que nous en avons dit à l’article MurAïIzLES 
EcoxoMiQues. 


VUES FOIBLES. Voyez; LunETTESs pour Les 
vues foibles. 
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W. 

W ISNACH. Pourfaire lé wifnach, liqueur 
auihi faine qu’asréable, on prend en Pologne des 
cerifes de jardin, ou des cerifes aigres bien 
müres , noires & de la meilleure qualité ; on les 
et dans un tonneau où on a Le foin de les écrafer. 
La quantité de liqueur qu'on veut faire, décide 
F4 quantité de livrés de cerifes qu’ori doit pren- 
dre. On met d’un autre côté du miel dans une 
chaudiere où on le fait bouillir jufqu'à ce qu’il 
foit bien dégraiffé & bien purgé de tour corps 
hétérogene ; dès que lé miel eft bien purific, on 
le verfe fur les cerifes, de façon qu'il s’éleve ‘à 
un où deux pouces au deflus. On laiffe le tonneau 
cinq ou fix heures dans uri endroit chaud jufqw’à 
ce qu'il commence à fermenter. Alors on le met 
à la cave ou dans quelqu’autre endroit un peu 
froid, & on l’y laifle pour l'ordinaire dix ou 
douze femäinies fâns y toucher. Il y a des perfon- 
nes qui ne l’y laiffent qu’une quinzaine de jours; 
au bout de ce terme on tire au clair la liqueur 
qu'on met en tonneaux comme le vin. Une pat- 
tie de cette liqueur mêlée avec huit pintes d’hy- 
dromel fait ce qu’on appelle le wifnach, 
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YVOIRE. On fait que la maniere ordinairé 
de blanchir l’yvoire fale, eft de l’expofer à la rofée 
du mois de Mai; mais cette méthode qui n’a 
pour elle que la fimplicité , eft fujette à bien des 
inconvénients. Elle demandé un aflez long- 
temps, & quelque fois mème plufieurs années 
de fuite , la rofée n’érant-pas tous les ans abon- 
dante dans le mois de Mai; de plus elle ne pé- 
netre pas exactement dans tous les replis & 
dans toutes les moulures de l’yvoire : elle n’en- 
leve point le jaune de la fumée qui s’y eft in- 
corporée : enfin le foleil qui frappe l’yvoire après 
une grande rofée , péut y cauler des gerfures , & 
augmente infailiblement celles qui y font. 

Le procéde que l’on indique ic1 n’a point tous 
ces inconvénients, rappelle l’yvoire à fa blan- 
cheur naturelle, & l'opération ne demande pas 
plus de cinq ou fix heures. On prend un petit 
cuvier proportionné à la grandeur des pieces d’y- 
voite qué lon veut blanchir, au fond duquel 
doit être un trou que l’on bouche avec de la 
paille ,.comme dans les cuviers ordinaires ; on 
met dans ce cuvier un morceau de pierre à chaux 
vive, & enfuite enviroh un quarteron de cen- 
dres de brandevinier; c’eft l’efpece de tartre 

ui fe forme au fônd des alambics ou chaudieres 
hs lefquelles on diftille de l’eau-de-vie ; on 
place enfuite dans ce cuvier des bâtons en croix, 
au deffus de la pierre à chaux , fur lefquels on 
place les morceaux d’yvoire que l’on veut blan- 
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bord , enfuite tiede , puis enfin bouillante ; 
opération qu'on répete plufeurs fois; la vapeur 
qui s’éleve de la chaux lorfqu’elle s'éteint pé- 
netre l’yvoire jufque dans fes plus petits replis, 
traverfe fes pores, en dérache la. crafle la plus 
enracinée ;. auili doit-on avoir grand foin de te- 
nir le cuvier couvert pour empècher les vapeurs 
de s'échapper. On reprend la même eau qui s’eft 
écoulée par le bas du cuvier; on la rejette de 
nouveau fur lyvoire, car cette eau de chaux 
étant alors éteinte peur baigner lyvoire qui, 
au bout de cinq ou fix heures, eft difpofé à de- 
venir de la plus grande blancheur;- on a alors 
une terrine pleine d’eau fraîche , & une vergette 
un peu rude, avec laquelle on broffe Pyvoire, 
en le trempant de temps en temps dans l’eau; 
alors l’yvoire devient du plus blanc dont il foic 
fufceptible. u0 Eat 5h51 i 

Il ne faut pas cirer l’yvoire., mais onle polit 
en le frottant d’abord avec de la ponce broyée 
à l’eau, &enfuite avec un morceau de peau de 
buffle & un peu d’huile d'olive & de tripoli en 
poudre très fine, l’oyez, au mot Corne, la ma- 
niere de colorer l’yvoire , &au mot SCULPTURE, 
Ja manigte-dede-rravaillest :acl ‘ornirion , sliiac 


Préparation dé l'yvoires «21% 


" I{L1VS € D 14219 

La dureté de Fyvoire , & le beau poli dontil 
eft fufceprible l'ont fait regarder. dans tous les 
temps comme une marchandife précieufe &:.pro- 
pre aux ouvrages les plus délicats ; mais la faci- 
lité qu'il a de fe fendre, le rend difficile à as 
ET 
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ler. Il feroit très inrére{fanr de découvrir un fes 
cret qui, remédianr à cer inconvénient. pour 
toit multiplier Pufage de l'yvoire. M. Hérifant,,. 
Médecin, fembloit avoir ouvert la voie pour ce: 
procédé dans un Mémoire lu à l Académie il y 
a quelques années. Il développe un fyftème par 
ticulier fur les os, à l’appui duquel il rapporte: 
diverfes expériences d’os & même d’yvoire mol- 
fé; quoi qu'il en foit, voici un procédé par le 
quel on prétend rendre lyvoire aufi maniable. 
que le parchemin fans craindre qu'’iléclate. 11 n’eft. 
befoin pour produite cer effet que de le trempér 
dans Ja moutarde ; où l’y laïffera plus ou moins. 
de temps. fuivant l’épaifleur dé la piece qu’on 
veut amollir. L’yvoire devient en peu de rémps 
mol & capable de recevoir telle forme qu'on. 
voudra lui donner. Quand on la pêtri, on le 
laifle fécher , il fe raffermit & reprend fa pre- 
miere folidité à mefure que l’humide dont il eft 
imbu s’évapore. Les artiftes qui feront ufage de 
ce fecret pourront le perfectionner, & l’expé- 
tience leur donnera des lumieres plus étendues. 
fur cet objet. | | 
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Ze ELINE. La zibeline eft, comme l’on fait, 
une fourrure qu'on retire de la peau d’un petit 


animal du nord, & qui eft d'autant plus efti- 
aimée, & d’un plus grand prix, qu’elle eft d’un 
-plus beau noir. Il eft donc intéreffant de la pou- 
‘voir diftinguer de elles qi peuvent limiter, & 


aleftun mopen Men e pour réconnoitre les 
ourrures, de zibeline : il confifte à 


-pañler la main à broufle poil ; aufli-rôr tous les 


mæoils fe couchent & s’inclinent aufli facilement 


-que.fi c’éroit dans leur fens ordinaire , '& leur 


-élafticité ne réagit point pouf les ramener à leur 
_inclimaifon naturelle ; ce caraétere paroïr unique 


à, cette forte de. fourrure. 
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